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A R M I taftt d'hommes utiles & d'un 
mérite diftingUé , que la révocation de l'Edit 
de Nantes obligea defortirdu Royaume ^ 
on citera toujours Larrey (& Râpin de 
Toiras : Tun & l'autre ont écrit rHiftoirô 
d'Angleterre ; la première eft à préfenc 
peu eftimée ; celle de Rapin de Toiras à 
euun grand fuccèSj & le mérite k bien de$ 
égards; mais on voit clairement que c'eft 
en -partie le chagrin, l'aigreur & la haine 
qui lui ont mis , comme à Larréy , la plume 
k la main; & qu'il $*eft orgueilleufement 
flatté de faire repentir fa Patrie de l'avoii* 
contraint \ s'exiler. Tous nos Rois , félon 
cet Hiftorien, ont été des Princes injuf* 
tes, toujours occupa des .moyçiis.de dé- 
pouiller leurs grands vaflàux de leurs 
Tom6 V, A 
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pofTeffions ( i ) , & ne fe faifaût aucun 
fcrupule d'enfreindre les Traités les plus 
folemnels, dès qu'ils entrcvoyoient quel- 
ques avantages k les violer. Sts réflexions 
fur le caraâ-ère de la Nation en général ^ 
ne font pas moins outrageantes & moins 
odieufes. 

Depuis ij^'j que fon ouvrage a paru, 
& qu'on le lit dans toute TEurope , il eft 
étonnant qu'en France perfonne n'ait penfé 
à lui répondre : Un p€uplc » dit Plutarque ^ 
doit s^intériffir à la gloire & à la r^uta^ 
tion de fcs ancêtres ^ nonrfiuUmcnt par un 
fcntimait naturd^ mais mcore parce que 
les préjugés pour ou contre le caraBèrc 
d^une Nation^ Jbnt de la plus grande con-' 
Jequence. 

{i) Les Rois d'Angleterre écrivoient à nos Rois : 
illujhi Domino Nofiro , Ktgi Franciot : Nos Rois 
lenr répondoieot ^ Fidcli nofiro & amico. Régi 
AngRa. 
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Dans FHiftoire des guerres qi^e je traite^ 
il y a qiMitre époques principales ; la con-» 
fifcadon faîte par Philippe -Augufte, fur 
Jean fani terre ^ en 1x03 ; le Traité de S. 
Louis avec Henri III , en 1x59 i ^^^ préten- 
tions d'Edouard III à la couronne de Fran- 
ce , en 1339 ; le Traité de Brëtigni en 
1360» Rapin de Toiras a fait àc% diiTer-^ 
tations ^ ou de longues réflexions fur ce) 
quatre points principaux : je crois que j'y 
ai répondu d'une façon convaincante , & 
qui ne laiÂe aucuns moyens à la réplique. 
Dans le cours des autres évènemens^ c'eft 
prefque toujours par fes garans mêmes Se 
par les Ââes publics d'Angleterre^ que je 
fais voir fes fréquences prévarications & là 
tournure infidèle de fa narration» 

On a dit dans un Tournai, en parlant de 
la troifième partie de ces Eflais, que je 
donnois une face . nouvelle à VHiJîoire. 
L'expreffion efl équivoque ; efl-ce une 

Aij 
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louange ? eft - ce une critique ? Je me 
contenterai de répondre que , lorfque je 
fuis en contradiâion avec nos Hiftoriens , 
& par conféquent avec ceux qui les. ont 
copiés fans réflexion & fans examen , je dis 
mes raifons ; que c'efl: au Leâeur à juger 
fi elles font bonnes ; que nous avons au- 
jourd'hui , fur-tout depuis la publication (i) 
des Aâes d'Angleterre, des fecours & des 
éclairciflemens que ces Hiftoriens n'avoient 
pas ; & qu'enfin quiconque n'aura pas lu & 
relu ces Ades avec beaucoup d'attention, 
ne pourra jamais donner qu'un tableau 
peu fidèle de ce qui s'eft paffé fous les 
règnes de Philippe-Augufte , de Louis VIII, 
de Louis IX , de Philipe - de -Valois , du 
Roi Jean, de Charles V, de GhjarlesVI^ 
& de Charles VIL 



<i) En 1717. 
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Guerres entre la France et l*Angleterre. 

' \^v E L Q u E s Auteurs i fy ftême exaltent beaucoup 
le gouvernement féodal ^ on peut juger de la juf- 
telTe de leurs idées , pat les dilTentions continuelles 
& les guerres que cette forme de gouvernement 
occafionna. J ai dit , au commencement de ces 
Eflais , que mon principal objet étoit de faire 
connoître les anciennes coutumes , les ufages , &c 
fur-tout ks mœurs & le fond du caradère des 
François. Jufqu'ici je les ai peints entr'eux ôcdans 
la vie civile j à préfent on va les voir à k guerre , 
& dans une guerre de près de trois - cents ans 
contre un ennçmi qu ils chafsèrent enfin , mais 
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donc ils ne vaincront jamais la haine & l'ocgaçxl-^ 
leufe jaloufie. Cette partie (î confidérable de notra 
hiiloire n a jamais été particulièrement traitée. J'ai 
cru que le ledeur me fauroit gré de lui prcfentec 
déduite , Se fous ut> même qoup^'d'csîl, des évène* 
meos qui ont une intime liaifon les uns avec les 
sucres y ôc dont le fil y dans les hiftoires générales , 
eft faille ççfTâ^ ûitporompu par d'autres évènemens 
qui leur font étrangers. On fera en même-tems 
étonné des fautes que la pateffe , j'inattention ^ & 
des guides très-fufpeâs , ont fait faire à nos Hifto- 
riens ; elles attaquoient l'honneur & la gloire de 
la Nation, J'ai travaillé avec foin j j'ai dit la vérité ; 
je cite fans celTe ^les Hiftoriens Anglois mêmes j 
je ne fuis que narrateur ; les faits dépofent. On 
verra qae Rapin de Toitas , avec beaucoup de 
talent pour écrire l'hiftoire, l'altère fouvent, ou 
la déguife< Â Tégard de la coUeâion des ade^ 
publics d'Angleterre par Thomas Rymer , il n'y a 
qu'à la parcourif , pour être convaincu qu'il a mis 
beaucoup de pièces à l'écart. 

RoLLON étoit un des Chefs des ces bandes do 
Normands qui ravagèrent la France fous la féconde 
racej Charles -le -Simple, en 911 , lui céda la 
Neuftrie , appellée depuis Normandie > pot», h 
tenir comme fief relevant de la Couronne: à l'égard 
dç la fuz;eraineté fur la Uaute-Bretugne qu'il pbtinç 
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auffi , i ce qu'on préçend , c croit lui donner un 
titre à coticpsénr'j Se l'on ne fut pas fans doute 
fèché de te mettre aux prifes avec les Bretons. II 
icgna avec beaucoup d'équité ; iK eft vraî qu'J 
Fheure de k mort , flottant toujours entre l'ido- 
lâtrie & le chriftianifme qu*il avoit embraffé^ il 
légua cent livres d'or pur aux principales Eglifes' de 
Normandie > & fit en même tems couper la tcte 
à cent de fes anciens captifs en Thonneur des 
Dieux du pays de fa naifl&nce j mais apparemment 
que tout le monde fut content , & que cette pré-* 
caution ne parut aux Moines de ce tems-là, qu'une 
fineflè de Normand , puifque dans leurs annales Se 
leurs chroniques, ils ne lui en ont pas moins 
donné le titre de Prince très-dévot Se trèè-piéux. 
Il eut pour fuccefleur fon fils Guillaume longue^ 
épee j a Guillaume /ongue - épée fuccéda Richard 
fins peur j à Richard fans peur y Richard le bon ; 
à Richard le bon , Richard III , 4 Richard III , 
Robert fon frère , dit k diable , qui ne fe maria 
point, & qui deftina pour fon héritier un enfant 
qu'il avoir eu de la fille (i ) d'un Pelletier de Falaife. 
Il l'amena à Paris j Henri I , qui lui avoir des 



(i) Elle s'appclloit Harlotte j ce mot en Anglois fignifie 
file de joie. Elle danfoit dans la rue, lorfque le Duc , qui 
la rcgardoit d'une fenêtre , la fit appcller, 

Aiv 
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obligarions , voulut bien donner à cet enfant Tin- 
veftiture de la Normandie , & fe chargea de veiller 
fur fon éducation. Robert pareit quelque tèms 
après pour un pèlerinage à Jérufalem j & mourut 
en revenant , à Nicée en Bythinie. Le jeune 
Guillaume , qu'on avoit furnommé le Bâtard^ de- 
vint un grand Prince , & mérita dans la fuite le 
furnom de Conquéranu II prétendit que S. Edouard 
le Confejfeur Tavoit défigné pour lui fuccéder au 
trône d'Angleterre (i). Si Ion en croit la plupart 
des Hiftorien$ , Saint Edouard avoit fait vœu de 
çhafteté , & n'avoit époufé une des plus belles 
perfonnes de fon Royaume , que pour mieux exer- 
cer cette vertu par une tentation continuelle. 11 
eft bien fingulier qu'un Prince qui s'étoit privé , 
par un pareil motif, du plaifir d avoir des enfans , 
jetât les yeux précifément fur un bâtard pour en 
faire fon héritier, Guillaume reçut du Pape un 
étendard béni , un cheveu de Saint Pierre , & une 
bulle d'excommunication contre quiconque s'op- 
poferoit à fon entreptife, Lçs Comtes de Bretagne 
& de Flandres l'aidèrent de troupes & d'argent ; 
& une partie de la Nbbleffe de Normandie le 
fuivit. Il s'embarqua au port de Saint- Valeri \q it. 
Septembre 1066 y aborda fur les cptes^e Suflex 

f i) Larrey. Hifi. d'4nglet^ T, i. ^, %i l« 
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le 18 , conquit l'Angleterre par une feule bataille ^ 
traitât d'abord hs Angipis avec beaucoup de dou^ 
ceur j mais il crut bientôt rçconnoître qu'un Roi 
jie pouvoir jamais efpérer de s'en faire aimer, parce 
qu'une mélancolie naturelle les rendoit inquiets & 
toujours méconrens : il réfléchit fur la facilité qu il 
ayoit trouvée à les conquérir , & fe perfuada que 
tout autre les auroit conquis auffi aifément j qu'ils 
avoient moins de force que d apreté dans Tefprit ; 
plus d arrogance que d'élévation dans l'ame j que 
leur courage tenoit moins i la vraie valeur qu'à la 
préfomptueufe rudefle de leur caradère j que leur 
orgueil étoit étonné , quand ils voyoient qu'on ne 
les craignoit point; qu'alprs ils commençoient à 
craindre, & qu'il falloir donc paroître ne pas 
même les eftimer aflez pour les traiter avec févérité. 
Il ne daigna donc plus châtier leurs révoltes par 
des fupplices & l'efFufion de leur ûng ; il fe con- 
tenta de les accabler d'impôts , & de leur faire 
efluyer de tems en tems quelques-uns de ces ca- 
prices d'autorité , 4'autant plus humilians , qu'ils 
marquent à une ijation le peu de cas qu'on fait 
d'elle. Us s'en vengeoient d'une façon lâche : il /'< 
fe pajfûit prefque point de jour y dit Rapin de 
Toiras (l), quon ne trouvât dans Us bois ^ ou 
'1 — 1 ' ' ' Il ■ ■ ' '.II» 

(i) Hifi. d'AngUtirrç ^ T. x. pag. ^7 fr i%. 
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dans les grands chemins , des Normands ajjajjinés , 
fans qu'il jût pojfible de découvrir les auteurs de 
ces meurtres j tant les Anglois fe favorifoient les 
uns les autres. Guillaume le Conquérant laiffa trois 
fils , Robert , Guillaume dit U Roux , & Henri. 
Jamais cœur ne fut plus franc , plus généreux , 
plus humain (i) que celui de Robert; janiais Prince 
n'en eut un plus dur & plus fëroce que Guillaume ; 
leur père régla leurs partages ftr la différence de 
leurs caradcres ; il haïflbit les Anglois , il leur 
^eftina Guillaume, quoiqu'il ne fût que le cadet ; 
il aimoît les Normands , il donna la Normandie k 
Robert. 

Guillaume le Roux , tué par mégarde â la chaffe 
la treizième année de fbn règne , ne laiflà point 
d*enfans; Henri, fon frère cadet , s'empara de fon 
trône : le bon Duc Robert , à qui il appartenoit , 
avoit pris la croix , & par fa valeur avoir même 
beaucoup contribué 4 la prife de Jérufalem. Il 

(i) Ayant été Wcffé <!*unc flèche' cmpoifonnéc , les Mé- 
decins lui déctarèxent qu*il ne pouvpic guërir qu'en faifant 
pron^tement fucer fa bleflure : mourons done^ dit -il; 
je ne ferai japtais ajfe^ cruel & ajfei injufte^pour fouffrir 
que quelqu'un s*expofe à mourir pour moi. La Princcflc 
Sybille , fa femme , prit le tcms de fon fommeil , fuça la 
plaie , & perdit la vie , en la faavant à (bn mari. 



s U A P A R I s. it 

voulut à fcn retour tevendiqoer fes dfoits^ mais fa 
facile bonté les lui fit bientôt abandonner. Henri » 
loin à*êcre touché de reconnoiffance , l'attaqua 
quelques années après, & Tayant vaincu dans une 
bataille , envahit la Normandie , Penvoya prifon*- 
nier au Château de CardiïF , & lui fit perdre la 
vue , en lui feifant paflêr devant les yeux uû 
baffin de cuivre ardent. Telle fut la deftinée du 
malheureux Robert. Quinze ou feize ans aupara- 
vant , ce même Henri qu'il tenôit aflSégé dans Ife 
Mont Saint-Michel , y manquant d'eau , & lui en 
ayant fait demander , il lui en envoya avec un 
tonneau de vin , & répondit à Guillaume le Roux 
qui fe moquoit de cette générofité : ek ! quoi ? quel- 
que ton que notre frère ait avec nous y devons-nous 
fouhauer qu'il meure de foif? Il s*y objiinerolt peut^ 
être y plutôt que de fe rendre. Nous pouvons dans la 
fuite avoir befoin d'un frère; oken retrouverons' 
nous un autre , quand nous aurons perdu. celui-<ii 

La politique feule auroit du déterminer Phî« 
lippe I , qui régnoit alors en France , à s'oppofer 
aux progrès de l'Ânglois j mais malheureufement 
fa concubine Bertra<le s'éroit laiffée gagner par les 
préfens de Henri : je me fers du mot de Concubi-* 
ne , parce que l'indolent Philippe n'avoir ni le cceuc 
ni l'efprit afTez délicats , pour fe faire l'idée d'une 
Maitreffe ^ ^ qu'il époufa cette Bertrade par ha- 



12 ESSAIS HISTORIQUES 

bicude, à-peu-près comme fe marioient la plupart 
des Chanoines & des Curés de ce tems-là. 

Louis-le-Gros, fpn fuccefleur , entreprit de faire 
rendre la Normandie a Guillaume Cliton , fils de 
rinfortuné Robert. Henri , pour fe foutenir dans 
fon ufurpation , pafla la mer avec Ats troupes An*- 
gloifes j il eft aifé de juger de quel côté étoit le 
bon droit. Les deux Rois fe rencontrèrent auprès 
de Gifors j Louis-k-Gros fit propofer àHenri:de 
terminer cette guerre par un combat fîngulier (i): 
les deux armées applaudijfoiem à ce défi; mais Henri , 
loin de l* accepter y n*y répondit que par des raille-^ 
riis (i) ; on en vînt à une bataille où les Anglois 
furent défaits^ La fortune leur fut plus favorable 
dans une autre occafion : les françois efliiyèrent un 
échec près d'Andeli. Guillaume Cliton fut dans la 
fuite tué devant la ville d'Aloft en Flandres. 
Henri , par cette mort , étant devenu Théritier de 
fon frère Robert qui étoit aveugle , & qu il tenoit 
toujours eh prifon , Louis-le-Gros confentit enfin 
à lui donner Tinvettiture de la Normandie , & à le 
recevoir à la foi & hommage. 

Parmi les chartes recueillies par Thomas Rymer, 
on trouve un afte de convention , qui fait voir 



(i) Le Gendre s 
{%) Larrey^ 
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combien nos Roî^ croient ordinairement mal fe^ 
courus par leurs grands vadàux ^ cet aéte porte que » 
moyennant une penfion de quatre-<:ents marcs d'ar-» 
gent , que le Roi d'Angleterre promet de payer tous 
Les ans à Robert,. Comte de Flandres (i }, ledit 
Comte a fait ferment de défendre , contre tous les 
hommes qui peuvent naître ou mourir j la vie , la liberté 
& tous les membres de Henri Roi d* Angleterre ^& de 
ruider à conferver fon Royaume ^ fauf la foi que 
ledit Comte a promife à Louis Roi de France ; en 
forte que , Jî ledit Roi Louis veut attaquer le 
Royaume d^ Angleterre y lui Robert ^ Comte deFlan^^ 
(b'es j tâchera par confeils & prières de fenempê" 
cher ; & Ji ledit Roi Louis s^objline à paffer en 
Angleterre & emmené avec lui ledit Comte j alors 
ledit Comte ne mènera audit Roi Louis que le moins 
^hommes quil pourra j & cependant de fafon que 
ledit Roi de France ne fou pas en droit (i) de lui 
oter fon fief. 

Louis-le- Jeune , iucceflèur de Louis -le -Gros; 
répudia (j).Léonor d'Aquitaine, & lui rendit fa 
dot , quoiqu'il en eût eu deux filles. Elle fe remaria 



(i^^ Rimer. uBa, public. Rig. AnglU. T. i. pé x. p. 7. 
(i) Ita tamcnne inde ftodum fuum erg a regemFrançiê 
foris faciat. 

(^) EléonoT , Léonor , ou Ati^oor , eft le même oopt» 
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peu de tems àpoès atec Heim II , fik de G^oStof 
Comte d'Anjou ^ &: de Mathilde fille de Henri I » 
Rpi d'Angleterre ^ ainfi du cocé de fon père » 
Henri II eue rÂn|ou , la TcHiraine & le Maine ; 
du çô^é de.ia mère, il eut l'Angleterre & la 
Normandie \ & par la dot que lui porta Lëonor 
d'Aquitaine , il joignit i toutes ces poiTeffions , le 
Poitou & toute la Guyenne jufqu aux Pyrénées \ 
ilfe vit encore dans la fuite maître de la Bretagne, 
par le mariage de fon fils Geoéroy avec Théritièro 
de ce Comté* 

L'impmdent J^ouis le jeune ne pouvoit qu'être 
effrayé à la vue d'un vaifal qui poflédoit plus de U 
moitié du Royaume , & qui n'étoit pas moins 2I 
craindre par fes intrigues fecretces > que lorfqu'il 
attaquoit ouvertement & à la tttt d'une arméeé 
L'Irlande en étoit une preuve \ il l'avoit fubjuguée 
fans fléges » fans combats , fans y avoir aucun droit 
& uniquement par fes fourdes pratiques & fon 
adri^fTe i femer la difcorde entre les petits Sou^ 
vetains qui la gouvemoient. 11 difoit ordinaire^* 
ment que U monde entier fuSUfpit à peine à un 
^and- homme : c*étoit fé déclarer un ennemi pu- 
blic, Heureufement les embarras que lui fufcita 
Léônor d'Aquitaine , l'obligèrent de menre un 
frein à fon ambition. Ils vivoient fort mal enfem- 
ble ^ parce qu'il avoit des Maitrelfe* , & que toute 
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femme qui a été galante & qui yieillit , devient 
prefque toujours jaloufe d'un mari plus jeune 
qu eue. LÀ>nocfçuc qu'il étoit épetduement amou^ 
reux de Rofemonde de Clifibrd , 6c qu'obligé de 
partir pour l'Irlande » il l'avoir cachée > près de 
W^oodÂrock ^ dans un petit Palais qu'il avoit fait 
bâtir & entourer d'un labyrinthe , dont les détours 
fembloient impénétrables* Elle fe fit œnduire i 
Woodftrock 9 entra dans le labyrinthe , s'y égara 
tant de fois & A lon^-tems , qu'elle y paflà la nuit ; 
le lendemain elle découvrit enfin l'iflue ^ parvint 
jufqu'à fa Rivale » Tempoifonna \ Se pour achever 
de fe venger de fon infidèle Epoux , elle anima 6c 
fouleva fes >enfans contre lui » en lair conciliant 
de le forcer à leur donner des appanages* Tandis 
que les deux cadets ( Richard fie Geo£Froy ) en« 
traînoient dans leur révolte la Guyenne , l'Anjou 
& la Bretagne ^ l'Âîné vint à Paris* Louis-le-jeune , 
dont il avoic époufé la fille , crut ne rien faire 
que de jufte > en écoutant les plaintes de ce jeune 
Prince contre (on père , & en promettant de lui 
£ûre céder la Normandie ^ attendu que y lorfqu'ii 
lui avoit accordé fa fille , Henri étoit convenu 
qu'il céderoit cette province à ces jeunes époux 
pour foutenir leur rang» quand ils auroient atteint 
un certain âge ; d'ailleurs , le père & le fils étoient 
fes vaffaux } &c comme lem: Seigneur » il étoit le 
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|uge de leurs conventions par rapport aux fiefs 
Qu'ils pofTédoient dans fon Royaume. Uadivité « 
le courage & l'habileté du Monarque Anglois, le 
firent triompher de tous côtés des Ligues qui s*é- 
toient formées contre lui \ mais Theureux fuccès 
de Tes armes ne 1 éblouit point j le caradère fou- 
gueux & rebelle defes enfans j & les avantages 
que la France pouvoir en tirer , lavoient trop frap- 
pé : ainfi quoique vainqueur j quoiqu'il eût obli- 
gé Louis-Ie-jeune à lever le liège de Rouen & à 
retirer fes troupes de la Normandie , il lui fit de- 
mander une entrevue , en le priant de n'être pas 
le proteéteur des révoltes de fes fils , mais le mé- 
diateur entr'eux & lui; Louis-le-jeune avoir plus 
de bonne foi que de politique \ il fe mêla de 
cet accommodement , & la paix fe fic« 

Un des articles du traité portoit que Richard ; 
fécond fils de Henri, épouferoit la féconde fille de 
Louis-le-jeune , Alix de France j cette Princeffe , 
qui n avoir que fix ans j fut remife à fon beau- 
père pour être élevée en Angleterre. Lorfqu'elle 
fiit en âge , Richard qui étoit devenu laîné , fort 
frcre étant mort fans enfans , fouhaita de confom- 
tner fon mariage. Henri s'y oppofa ; Philippe-Au- 
gufte , qui avoir fuccédé à Louis Je-jeune, envoya 
fommer Henri de laifTer accomplir le mariage de 
fa foeur, ou de la lui renvoyer, & de lui rendre 

en 
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en mème-cems Gifors & la partie du Vexin qu'elle 
$voic eue en doc. Henri ne voulut ni renvoyée 
Alix y ni rendre la doc , ni laiflèt confbmmer le 
mariage. Philippe indigné , & auquel Richard fe 
|oignic., lui déclara la guerre , le bacàc par-tout, & 
Je pourfuivit fi vivement ,^ qalil l'obligea de deman- 
der humblement la paix. Une des premières con- 
ditions de cette paix » fut que Richard , qui s'é- 
toit croifé , épouferoic Alix â fon recour de la Pa- 
leftine , & qu'en attendant > elle feroit remife i 
une des cinq perfonnes qu'il nommeroic. On ne 
^voit pas encore que Henri , qui recenoic depuis 
plus de douze ans Léonor d'Aquitaine dans une 
étroite prifon , étoit devenu amoureux de la jeune 
Alix 9 qu'il l'avoir déshonorée ; qu'elle étoic grof!e> 
& que c'^coient-là les raifons fecreixes de Tes re- 
fus. On peuc] juger de la probicé , de l'honneur 
ic des mœurs de ce Monarque , âgé de cinquante* 
cinq ans ,' lorfqi^'il ^commit cetce abominable ac- 
àon. Il ne furvécuc quç de quelques jours au Traité 
qu'il vencMt de figner. 

Le premier foin de Richard^ cœur-de-lion y fort 
j£& j à fort ayènemeru À U Couronne if Angleterre , 
fut de venir à Paris rendre hommage à Philippe-- 
Jugujle ; & cette vi/ite , ajoute Rapin de Toiras ( i ^ ^ 

il) T^ t, pag. »4^« 

Tome K B 
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lui procura la reftitution des places que Pkilippc 
avoit conquifes fur Henri pendant la dernière guerres 
Philippe èc Richard (c) fembloicnt unis de Fami- 
eié la plus étroite , mangeant & couchant pres- 
que toujours enfemble : ils partirent pour la croi" 
fade ,, commencèrent à fe brouiller en Sicile ; 
& leurs animofitcs ne 6rent qu'augmenter pen- 
dant le fiege d*Acre. Philippe , après qu'ils eurent 
pris cette ville , confidéra que leur inimitié les 
porteroit peut-être tôt ou tard à quelque coup d'é- 
clat auflî funefte pour l'un &c pour l'autre » que 
favorable à Saladin y qu'ils n'étoient pas même 
d'accord fur le Roi (i) qu'ils donneroient auxChré-^ 
tiens de l'Orient, lorfqu'ils auroient conquis Jé- 
rufalem ; que plufieurs des principaux chefs de 
fon armée étoient morts du flux de fang ; qu'elle 
dépérifToit tous les jours j qu'il avoit été lui-mê- 
me à l'extrémité j &c que , malgré toute la force de 
fon tempérament , il fe reffentoit encore des fui- 
tes d'une maladie que quelques-uns attribuoient 
au poifon , & qui lui avoit fait tomber les che- 
veux , la barbe , les ongles & les fourcils. Il fe 
détermina donc à revenir en France \ mais » en 



(ij Li Gendre, 

( X ) Philippe foutcnoit les droits du Marquis de Monc» 
ferrac : Richard foutcnoit ceux de Guy de Lu^nan* 
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partant , il Isdfla dix mille fancaffins & cinq cens 
hommes d'armes , foudoyés pour trois ans ^ fous 
la conduire du Duc de Bourgogne , lui ordonnant 
ii'obéir en toute occaiîon au Roi d'Angleterre com- 
me à lui-même : félon les apparences, dit Rapin 
de Toiras (i) , // lui donna des ordres contraires en 
particulier. Cet Hiftorien partial n'a pas fait atten- 
tion que ^ dans 1^ page fuivante , en parlant dé 
la bataille d'Âfcalon, il rapporte que le Duc de 
Bourgogne attaqua avec impétuojité Paîle droite des 
Sarafins qui fe battirent en retraite , £• lui donné'' 
vent lieu £ avancer avec plus de ré/blution que de 
prudence , bien au-delà du corps de bataille j & 
qu^ alors des troupes cachées & qui fondirent tout-' 
à'coup en très grand nombre du haut des collines > 
enveloppèrent de tous côtes le corps quil comman* 
doit y & en firent un grand carnage. Des hommes 
qui attaquent & combattent de la forte , paroif- 
fent-ils avoir eu des ordres fecrets de faire échouer 
les opérations du Général en chef ? Le Duc de 
Bourgogne mourut à Acre du flux de fang. Les 
f rançois s'embarquèrent pour revenir dans leur 
patrie } les AUemans & les Italiens étoient dé)à 
partis , ne pouvant plus fupporter les hauc^rs fé- 
jroçes de Richard. D'ailleurs , tous étoient très-per- 



Bij 
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fuadés qu'il n'atvoit'pas voolu prendre Jérufaletn i 
& qu'il avoic fait fecretcement avec Saladin un 
traité aufli lucratif que honteux. S*il en tirades 
fommes immenfes , comme le prétendent plufieurs 
Hiftoriens , elles ne lui profitèrent pas ; en reve- 
nant, il fit naufrage dans la mer Adriatique. Il 
crut que> dcguifé en pèlerin, iX pouvoir rifquér 
de traverfer les Etats de Léopold , Marquis d'Au« 
triche \ mais il fut reconnu & arrêté tournant là 
broche dans la cuifine d'une auberge. Léopold , 
il qui il avoir fait une infinité au fiége d'Acre , 
le vendit à l'Empereur Henri IV , qui le retint 
quinze mois en prifon. 

Philippe , en quittant la Syrie , avoir promis de 
n'attaquer aucunes des pofTeifions de Richard en 
France , que quarante fours après que ce Prince 
feroit revenu dans fes Etats j il manqua , dit-on , 
â fa parole , & voulut profiter 4e l'abfence de fon 
ennemi pour attaquer la Normandie. On a vu 
qu'Alix , fœur de Philippe , avoir été fiancée à 
Richard , & qu'elle avoit eu en dot Gifors & une 
partie du Vexin. Lorfque ces deux Princes fe 
brouillèrent en Sicile , Richard dit au Comte de 
Flandres qui câchoit de les réconcilier , qu'il étoic 
prêt à faire les premières démarches j mais que (i)à 



(i) Daniel T. 4. p^g^ ;t« 
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pour éviter d'avance un nouveau fujer de rupture ^ 
il étoit obligé de déclarer à Philippe , qu'il n*épou- 
feroic jamais fa faut par des raiîbns qu'il tairok 
toujours , mais que Philippe , s'il vouloir abfo- 
lument les fçavoir , pourroit apprendre de peo- 
ibnnes qu'il lui indiqueroir. Philippe interrogea 
ces perfonnes qui ne pouvoient pas hit ècre fuf- 
peâes , & fçut qu'Alix avoit eu un enfant de 
Henri (i). Il n'infifta donc plus fur le mariage; 
mais de retour en France^ il envoya chercher U 
fœur qui écoit toujours demeurée à Rouen. Rapin 
de Toiras convient que te Sénéchal de Norman- 
die refufa de la renvoyer. Ceft au ledeur à ju- 
^er fî Philippe dut ecre indigné. Se fi c'étoitat* 
taquet les Etats de Richard , en marchant à Rouen 
pour fe faire rendre cette Princefle , & en mème- 
cemps fa dot. Elle époufa dans la fuite le Comte 
de Ponthieu. 

Philippe montroit des lettres » où on lui mat- 
quoit qite Richard avoit voulu le faire afTafliner 
par des émi^Giires (a) du vieux de la Montagne. 
' " " — ■ ' I ■ . : ■ * 

(i) Rapin dé Toiras. T. i. pag. %%$. 

(i) Henri., Comte de Champagne, contemporain de Phi» 
lippc-Augufte , p^ant dans les Etats du Prince des Affa$ns , 
ce Prince lui demanda s*il avoit des fujets aufTi obéiflans que 
ks fiens , & Cins attendre fa réponfe , il fit figne à trois jeunes 
gens qui montèrent aofli-tôt au haut d*uQC Tour très-éler^c 

Biij 
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Richard accufoit Philippe d'avoir offert des fom- 
mes cpnfidérables à l'Empereur , pour le retenir en 
|)rifon ; 6* ce lion rugijjant y difent les Hiftoriéns 
Anglois , dès quil fut libre ne refpira que vfngean^ 
xe. Que fit ce lion rugiCTant ? Il remporta deux 
avantages fur Philippe, & fiit battu dans dix aur 
très occafions. Rapin de Toiras (i) prétend que 
Ces deux Princes voyant que leurs forces étoient 
trop égales , potir que l'un ou Vautre pût efpérer de 
faire de grands progrès dans cette guerre , Us dé* 
Jirèrent enfin de faire la paix* Cette égalité de for- 
ce méritoit ime explication de la part de cet Hif- 
torien. Ce qu'il y a de certain , c'eft que la Pro- 
vence & le Dauphiné n'étoient point encore du 
Royaume de France \ &c que Richard , outre l'An- 
gleterre & l'Irlande , poffédoit la Normandie , le 
Maine , l'Anjou, la Touraine , une partie du Berri 
& de l'Auvergne , le Poitou , le timoufin , l'An- 
goumoîs, le Périgord , la Saintonge & généralement 
toute la Guyenne. 

Rigord & Guillaume le Breton , Hiftoriéns con- 
temporains , rapportent que les deux armées étoient 

d'où ils fe précipitèrent , & fc tuèrent. Tout Je monde fçatt 
que les Ajfajjins ctoyoicnt que la mort à laquelle ils stxpo- 
foicnt en exécutant les ordres de leur chef j les conduifoit tout 
droit en paradis. 
(O Pag. 187. 
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' -en: préfence près d'Iflbiidun en Berri , que tout 
fembloic annoncer la plus fanglante bataille > lors- 
que Richard pafla toat-à-coup> dans le camp de 
Philippe , & , paroiflant touché de tant de maux , 
que leur haine caufoit à leurs fujets , lui demanda 
fon amitié : ces deux Monarques y ajoûtent-ils , 
sembrafscrent & s affirent à l'écart au pied d'un 
vieux arbre. On les vie quelques momens 2^ftès 
fe lever & mettre l'épée à la main j on crut qu'ils 
venoient de s'aigrir de nouveau par quelque re- 
proche : c'étoit un ferpent d'une groHèur monf- 
trueufe , qui fortoit de l'arbre , & qu'ils avoient 
heureufement apperçu prêt à s'élancer, fur eux j 
ils le tuèrent , continuèrent leur conférence , 6c con- 
vinrent d'un traité par lequel Philippe çonf«ntlt 
â ne conferver , des Places qu'il avoir prifes , que 
Vernon Se Evreux , & celles du Vexin Nor- 
mand. 

Aimar , Vicomte de Limoges , ayant trouvé 
dans fes terres un tréfor (i) , Richard prétendit 
qu'il devoir lui appartenir comme Seigneur du 
Limoufm , & alla mettre le fiége devant le Châ- 



(i) On prétend que ce tréfor confiftoîc dans une table, 
autour de laqucUe étoicnt aflTis un Empereur , fa femme & 
pluiîeurs enfans 5 que ces figures étoient de grandeur natu- 
relle , & que le tout étoit d'or mafîîf. 

Biv 
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tèau de Chalus , oè Âimar s'ctoit rétiré j il y fitt 
bleflc & mourut de fa bleffure le 6 Avril 1 199. 
Son courage qui approchott , dit Rapin de Toiras ( i ) , 
de la férocité , lui fit donner le farnom de cœur-dé^' 
lion. Les lions ne font pas traîtres j il 1 ctoit (1) 
avec fes alliés comme avec fes ennemis , & de 
la plus mauvaife foi avec fes Sujets. On laccufa 
d'avoir voulu faire a(&ffiner Philippe* Augufte , & 
d'avoir fait aflaflîner le Marquis de Monferrat : 
le trait que je vais rapporter , prouvera , je crois , 
qu'on pouvoir fans injuftice le foupçonner de pa- 
reils crimes. Jes^n/ans terre y fon freré, hromllé 
avec lui , s'étant réfugié en France où Philippe lui 
permettoit d'entretenir un corps de troupes pour 
fa garde dans la ville d'Evreux (3) ,^ihvite un jour 
à dîner tous les Officiers de la garnifon , les fait 
égorger i table lorfqulls ne penfoient qu*à fe ré- 
jouir , fait expofer (4) leurs tctes toutes fanglah- 
tes fur les murailles , Se part enfuite pour aller 
offrir cette place à fon frère qui le reçut en grâ- 
ce. Cette horrible perfidie fut le fceau de leur 
raccommodement ; mais ils n'en recueillirent que 



(1) Tom. ±, pag, z85, 

(t) Ibidem. 

(j) Larrey. 

(4) Philippe^ Lh.^ 
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les fruits inféparàbles des forfaits , rindignation & 
la honte. Philippe ,à la nouvelle de cette abomi- 
nable aâdon , marcha fur le champ à Evreux , re- 
prit cette ville d'a(Iàut,& labandonna à toutes les 
horreurs de la guerre , comme complice du per- 
fide Jean. A 1 égard du cartel qu'il avoit en me- 
n^e-tems envoyé à Richard ,* il fut généralement 
défapprouvé. Les François pouvoient - Ils per- 
mettre que leur Roi hafardât fa perfonue contre 
un Prince, qui Venoit de fe déshonorer en s affo^ 
ciant i la plus noire trahiibn , & qui d'ailleurs 
croit fon vaflàl? 

Richard étant mort fans enfans , Jean fans terre 
s'empara de fes tréfors , les prodigua pour gagner 
ceux dont le crédit pouvoit appuyer fes préten- 
tions^ Se fe plaça fur un trône y où il ne tarda pas 
i tâcher de s'affermir par un crime* Les droits 
du jeune Artur fon neveu , Comte de Bretagne 
& fils de Geoffroy (i) fon frère aîné , lui cattfoient 
fans cefle de trop vives alarmes; il le poignarda:» 
dit-on , de fa propre main dans la Tour de Rouen, 
après l'avoir fait prifonnier dans un combat. Phi- 



(i) Il y avoit près de quatorze ans que Geoffroy, cadet 
de Richard & Taîné de Jean, étoit morc^ il avoit époufé 
Conftatice, fille & bémière de Conaii le petit « Comte de 
Bretagne, 
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lippe^Augufte écoit Seigneur fuzerain du mort , 
de l'afTaiCn ^ & du lieu ou TaiTaffinat avoit été 
commis. Les Bretons lui demandèrent juftice \ il 
^flembla la Cour des Pairs ; Jean fut ajourné à 
comparoitre ; ic la citation lui fut fignifiée à Lon- 
dres. Il envoya des Ambafladeurs pour demander 
un fauf-conduit : il peut venir j leur dit Philip- 
pe ; & fur ce qu'ils demandèrent s'il y auroit 
lureté pour le retour , cela dépendra ^ répondit-il , 
du jugement que prononcera la Cour des Pairs* Jean , 
n ayant.point comparu y fut déclaré rebelle & fauf- 
fant la foi qu'il avoit promife à fon Seigneur j 
de plus coupable de félonie & de trahifon pour 
l'attentat commis , dans la Seigneurie de France y 
fur la pcrfonne d'Artur fon neveu , gendre ( i ) 
de fon Souverain , & homme-lige de la Couron- 
aie ; qu'en conféquenpe , toutes les Terres & Sei- 
gneuries qu'il tenoit dans le Royaume à la charge 
d'hommage ,.étoient confifquées ,& qu'on en pour- 
fuivroit la reprife de poffeffion par la voie des 
armes , autant que befoin feroit. 

Philippe commença donc par attaquer la Nor« 
mandie , en chaflà les Anglois j & portant en- 
fuite fes armes vidtorieufes dans le Maine , l'An- 



(i) Artur. avoit époufc une fiUc de. Philippe -Auguftc, (ïc 
d*Agaè$ de Méranic. 
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jou , la Touraine & le Poitou , il remit ces pro- 
vinces fous Taucoricé imi^nédiace de leurs anciens 
Maures. Le droit de lesWéunir à fon domaine , 
fondé fur 1 efprit des loix féodales , ^toit légiti- ^ 
me \ au-Iieu que le projet qu'il £3rma quelques 
années après , d'envahir l'Angleterre à la foUicita- 
tion d'Innocent III , parut très-injufte. Ce Pape 
avoir fait élire à Rome en fà préfence, Guillau- 
me de Langton à l'Archeyêchc de CantorbérL 
Jean foutint les droits de fa couronne , protefta 
contre cette éledion faite hors du Royaume , & 
d'ailleurs extorquée » difoit-il , en faveur d'un Sv^ 
jet qui ne pouvoir que lui être défagréable. In- 
nocent m le traita de rebelle. à l'Eglife, Texcon»- 
munia , délia fes Sujets du ferment de fidélité , 
déclara fon trône vacant , & promit à Philippe- 
' Augufte la rémiffion de tous ies péchés , s'il von- 
loit attaquer l'Angleterre & unir', ce Royaume à 
la France. Philippe affembla la Cour des Pairs (i) 
qui lui déclara nettement que la conduite du Pape 
offenfoit tous. les Souverains j qu'il ne pouvoir ôtet 
ni donner les couronnes , & qu'il feroit aufli hon- 
teux quç dangereux, d'en recevoir une de fa maip. 
Philippe haïfToit trop le Roi d'Angleterre , pour 
fuivre de fi fàgis confeils y d'sdlieuxs il étoit ob- 



(i) Le Géndn. 
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iëdé par te Cardinal Pandolphe y Légat du Saint* 
Siège , qtri le flattoif , laduloit , l'appelloit ie 
pieux & redoutable champion de S. Pierre ,& lui 
préfentoit fans cette te tableau de TAngleterre 
eonquife, & ce Jean, fon ennemi» renv^rfé du 
trône. Lorfque larmement fut prêt , ce Cardinal, 
fous prétexte d'aller , par fa préfence & fes dif* 
cours j achever d'échauffer les efprits contre un 
excommunié , paila à Douvres où Jean alTembloit 
des troupes ; il lui fit demander une audience ; 
& , l'abordant avec l'air trifte-& bénin d'un Mi- 
niftre de paix » qui gémit & voudroit écarter l'o- 
tage : Pous êtes perdu , lui dit-il : une partie de 
votre noblejfe traUe avec Philippe ; il va mettre à 
la voile à la tête (tune armée formidable ; la vô" 
tre vous abandonnera j & vos Barons feront peut-- 
être les premiers à vous faire tomber entre les mains^ 
des François. Jean ne pouvoit pas ignorer qu'il 
avoir entièrement aliéné l'affeftion de fon peuple" ; 
Se ces avis étoient fi conformes k ceux qu'il re- 
cevoir de tous cotés , qu'il ne fut pas difficile à 
l'artificieux Légat de s'appercevoir de fon trou- 
ble , & de l'amener â lui demander des confeils, 
en augmentant fes firayeurs Les caraâkères arro- 
gans deviennent les plus foible%au moindre re;- 
,vers i ce Prince jura & fit jurer pour lui, & fyr 
fon ame ^ feize de fes Barons , qu'il fe foumetr 
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toit à tout ce qii'exigeaic le Saint - Siège ; ,6c 
quelques femaines après y en exécution d'un dés^ 
plus finguliers 3c des plus honteux traités qu'ait 
jamais fait une tète couronnée ,11 fe rendit dans 
la principale Eglife de Douvres , accompagné de 
Seigneurs & d'Officiers de fon armée ^ & li, ea 
préfence d'un peuple nombreux , il déclara que ^ 
de fa franche & libre volonté , & de lavis dd 
fes Barons , pour expier les fautes qu'il avoir com» 
mifes contre les Minières du Seigneur (i) , il & 
reconnoiilbit déformais vaflàl du Saint - Siège , 8c 
«"bbligeoit , en cette qualité ^ de lui payer tous 
les ans une redevance de mille marcs , fçavoir fept 
cents pour l'Angleterre Se trois cents pour l'k- 
Uude y enfuite il ôta la couronne de delTus fa tète ^ 
Ja mit aux pieds du Légat comme reptéfentanc 
le Pape , lui rendit hommage 8c lui préfenta quel-» 
^es pièces d'or pour arrhes du tribut auquel il fe 
ibumettoit. Pandplphe foula l'or aux, pieds , em- 
porta le fceptre & la couronne^ & ne les rendit 
qu'au bout de cinq jours, à ce vil Monarque. 



(i) Il avoir maltiaué les Ecdéfiaftiqucs qui s*étoicnt.le 
plus hauceineiit déclarés pour le Pape, cntr'autrcs l'Arcfai. 
diacre de Norvrick 5 il le fit mettre en priCba, & l'obligeoie 
déporter une chappé de plomb <(u'ii avoit fait faire ezprél; 
ce pauvre Archidiacre, au bout de quelques (èmàioes , fiM- 
feomba fout b fatigue du poids de cet étrange vicqjKQt* - 
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Cependant l'armée Françoife n attendoit que le 
retour de ce Cardinal pour mettre à la voile. 11 
revint , fe préfenta hardiment devant Philippe , 
lui dit qu'il falloit congédier fes troupes , & ne 
plus penfer à la conquête de l'Angleterre ; que 
Dieu avoir changé le cœur de Jean j que ce n'c- 
toit plus un Prince rebelle à l'Eglife j un Satan 
€ndurci , mais une ouaille bénigne & dévote j que 
le Pape , comme un père toujours clément & mu 
féricordieux , lui ayant tendu les bras , ne pour« 
roit pas fe difpenfer de le couvrir de fon aîle 
apoftolique , & de lancer fes foudres fur quicon* 
que oferoit attaquer ce fils repentant, & dont les 
Etats faifoient déformais partie du patrimoine de 
S. Pierre. Philippe , auflî furpris qu'indigné d'un 
pareil difcours , lui répondit qu'après l'avoir en- 
gagé, par les motifs les plus faints , dans des 
frais immenfes pour un armement par terre ôc 
par mer , il étoit bien étrange que le Pape pré- 
tendît tout-à-coup lui lier les mains , & qu*il 
o(at jouer un foi de France Se en mcme-tems 
le menacer : il n*eji pas aujji aifé , ajouta-t-il , 
de me faire la loi que de me tromper j retirei^ 
vous. 

11 auroit fans doute pourfuivi fon entteprife j 
U y auroit eu trop de honte à s*eii défifter j 
mais les avis. qu'il rejut .d'une ligue qui fe.for-^ 
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moic contre lai dans les Pays-Bas ^ l'obligèrent de 
porter fes armes de ce côté. L'empereur Othon IV" » 
plufieuis Princes d'Allemagne , les Ducs de Lor- 
raine , de Brabant èc de Limbourg , les Comtes 
de Hollande » de Namur y de Boulogne & de 
Flandres , fe préparoient à l'attaquer. Le Comte 
de Salisburi les joignit , après avoir furpris , brûlé > 
coulé à fond ou difperfé prefque toute notre flotte » 
dont les Officiers (i) étoient allés fe divertir à 
terre. Les confédérés , dit un Hiftorien comtem- 
porain (1) , fiers de leur nombre & de ce commen- 
cement de fuccès y avoient déjà fait entr'eux le 
partage de la France ; leur armée groffîflbit tous 
les jours j elle étoit, avec les troupes Angloifes , de 
près de cent-cinquante mille hommes^ Philippe y 
qui n'en avoit que cinquante mille , terrailà leur 
orgueil a Bouvines ( } ) : jamais vidoire ne fut 
plus complette ni plus glorieufe. 

Tandis que nos forces fembloient occupées en 
Flandres , le Roi d'Angleterre avoit fait une def? 
cente i la Rochelle. Après s'être rendu maître de 
plufîeurs Places dans le Poitou & dans l'Anjou (4)^ 



(1) Larrey. 

(1) Rîgord. 

(l) Village entre Lille & Tournai. 

(4J y^ignicr. 
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il avok aflîégé la Rochc-aux-Moincs ; mais àTap^ 
proche du jeune Louis , fils de Philippe , il leva 
ce fiége avec tant de précipitation , qu'il y laif- 
fa (i) fes tentes, fes malades, toutes fes machi^ 
nés de guerre 8c fes gros bagages. On prétend 
qu'il fit ce jour-là dix- huit lieues tout d'une trai« 
te j fon arrière -garde (i) fut taillée en piàceSé 
Malgré cet échec ^ dit Rapin de Toiras (3) , jl avo'u 
encore ajfe^detroupesypour efpérer un heureux fucchs 
élans cette guerre, ^ Jî elle eût continué ; mais la 
yicloire que Philippe^ venoit de remporter à Bou^ 
vincs , lui faifant craindre que tout le fardeau r^en 
retombât fur lui , il demanda une trêve par Ventre^ 
mife du Pape. Quoique Mènerai ajfûre , ajpûte-t-il , 
que ce ne fut quaux preffantes injiances dufouve- 
rain Pontife y que Philippe accorda cette trêve ^ on 
peut cependant préfumer qu*il n'eut pas beaucoup 
de peine à y confentir; en effet y U ne pouvoit rien 
fouhaiter de plus avantageux , que de voir repayer 
la mer aux Anglois , puifquil navoit que peu de 
chofe à gagner fur eux y & qu'au coruraire il avoit 

il) Guielm. Brito. Liv. xo. 

'- (4) Infira unius menfis fpatium , filius in FiBoniâ 4t 
rege Anglid & Piâoniius fine confliBu ; pater in Flandriâ 
de Othone & Flandrenfibus triumpkavit» Rigoid. Guielm« 
Bric. Liy. x. 

(^) T9m. 1. pag. 541. 

beaucoup 
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beaucoup à perdre. La partialité peut-elle féduire 
ttti Hiftorien au point de faire de pareils raifonne- 
mens î Jean avoir fui devant Louis qui n avoit qu€i 
fept mille hommes d'infanterie & deux mille 
chevaux. Les Seigneurs Poitevins , qui avoient fa- 
vorifc fa defcente à la Rochelle , Tavoient aban- 
donné ; fes troupes étoient mécontentes & décou- 
ragées \ la Ligue fur laquelle il fondoit toutes fes 
efpérances, venoit d'être ccrafée en Flandres^ 
11 ofant paroître en campagne , il fe tenoit renfermé 
dans Parthenay (i). Philippe alloit l'attaquer avec 
une armée viftorieufe. U étoit prefqu impoflible 
qu'il échappât ; mais Philippe , qui paroiflbit quel- 
quefois hiéprifer les menaces de Rome , connoitlbit 
cependant trop bien les effets de la maladie épidé- 
mique dont les efprirs de ces tems-là étôient agités 
à la moindre excommunication, pour n'avoir pas 
de très-grandes déférences pour le Pape ^ il ne le 
prouva que trop dans la fuite ; d'ailleurs il aimoit 
l'argent \ il céda donc aux vives foUicitations de Sa 
Sainteté (i) , & à l'appas des fommes confidérables 
qu'on lui offroit* Soixante mille livres fterling qui 
lui fiirent payées comptant, le firent confentir i 
une trêve, lorfqu'il pouvoir très- aifèment chaflTer 

(i) Ville du Poitou. 

(i) Rigord. pag. 66. DucAefrie. Tonu j. 
Tome K C 
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les Anglois(i) de la Guyenne & de tout ce qu'ils 
poilédoient encore en-de^à de la mer. 11 eût été 
bien plus prudent & bien moins chimérique de 
s*atttacher à cette conquête , que d'accepter, com- 
me il fit deux ans après, la Couronne d'Angleterre 
pour fon fils. 

Le règne d'un Prince foible & méprifable pro- 
cure quelquefois un bien. Le peuple reprend fes 
droits & fes franchifes , qui ne font que trop fou-* 
vent de nulle cohfidétation fous les^ règnes glo-« 
rieux & pleins de fuccès. La NoblelTe Angloife 
profita du mépris général où Jean étoit tombé , 
pour lobliger de renouveller Ôc de confirmer , pat 
un nouveau ferment , les privilèges dont elle avoir 
joui fous les Rois Saxons , Se dans lefquels Henri I 
Tavoit rétablie par la fameufe charte des communes 
Riertés. A peine Jean eut-il figné cette charte, que, 
pour fe mettre en état de la révoquer ^ il fit enr&^ 
1er, le plus fecrettement qu'il lui fiit poflible, en 
Hollande , en Flandres j dans la Guyenne & dans 
le Poitou, toutes fortes de bandits 8c de fcélérats , 
dont il alla recevoir les différentes troupes à Dou- 
vres ; il leur promit une partie des dépouilles de 
fa NobleiTe , ôc commença par faccager les terres 
des principaux Seigneurs , de la fitçon la plus bar- 

I ri 

(i) Larrey. 
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bace. Le Pape , calques années auparavant , parce 
que ce Prince ne vouloic pas recevoir dé fa main 
un Archevêque de Cantorbéri , lavoir excommu- 
nié,, Tavoit déclaré indigne du trône, & avoir 
délié fes Sujets du ferment de fidélité ^ ce même 
Pape le délia avec la même facilité de tous les fer- 
mens <]u'il avoir faits à fes Sujets, Se les excom- 
munia , psu:ce qu'ils vouloient défendre leurs vies , 
leurs biens & leurs libertés i c'étoit toujours cet 
Innocent III , ce Pontife fi hatdi , fi violent , fi 
dur , mais qui devenoit {i) de cire à la vue de Cor y 
dit le Moine , Mathieu Paris. Lorfqu'il apprit par 
fes Légats, que Louis (ij avoit aiccepté là couronne 
d'Ân^eterre , il monta en chaire, & tenant une 
épée (}) : glaive ^ glaive^ dit-il ^ Jbrs du fourreau , 
aiguife-'toi pour tuer & pour briller. Ce n'étoit pas 
ainfi que prêchoient les Apôtres* Il finit ce fer- 
mon (j^) par faire jouer toute fon artillerie , & tuer 
famé de Louis & <elle de Fhilippe en ricochet , s*ïl 
iaiffoit partir fon fits^ Mézeray 4it que ces foudres , 
quand elles font injujlesy ne font que des foudres 
de Salmonée. Philippe n'ofa pas fe flatter que les 

(i) Adomniafceitraproprœmiis datis eereus. 

(i) Depuis Louis VIII. 

(5) Le P. Daniel. Me^eray. 

(4) Jean de Serres. André Duchifne. 

Ci| 
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-Eccléfiaftiques de fon Royaume les regarderoienc 
comme celles ; il ne donna que fecrectemenc ^% 
fecours pour faire réuffir l'encreprife \ il la blâmoic 
publiquement : Monfieur y lui dit Louis , qu'il 
feignoit de vouloir retenir , je fuis votre homme 
lige pour les fiefs que vous niave:^ donnés en France y 
m^ais il ne vous appartient pas de décider touchant 
le thrône d'Angleterre \ & fi vous entreprene:^ de 
me faire quelque violence à cet égard ^ je me pour^ 
voirai devant la Cour des Pairs ; elle a entendu 
comme vous y ce quont dit les députés qui font venus 
m^ offrir ce thrône de la part des Barons & de la 
Nobleffe ; mes droits font incontefiahles ; ^ je les 
foûtiendrai jufquà la mort* Ces députes avpient 
dit que Jean n avoit obtfenu la Couronne que par 
éleûion j qu'il l'avoit publiquement abdiquée j 
qu'il étoit vrai que le Pape la lui avoit rendue au 
bout de cinq jours } mais que le Pape n'avoir pu 
rendre ce que Jean n'avoir pu donner j que ce 
Prince ( i ) , à fon couronnement , avoir promis 
d'obferver inviolablement la charte de leurs libertés -^ 
qu'ils ne l'avoient reconnu pour Roi , qu'à cette 
condition j que, loin de tenir fa parole, il avoit 
fait venir des troupes étrangères , pour mettre la 
Nation dans les fers; qu'en violant fes fermens , il 

(i) RapindcToiras, T. z^pag. jo;. - 
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les avoit déliés de ceux qu'ils' lui avoient faits; 
qu'un Roi , & fur-tout quand il ne l'étoit que par 
éleâion » fe rendoit coupable comme un autre 
homme, dès qu'il devenoit traître à la patrie; 
qu'il n'y avoit point de plus haute trahifon, que 
d'avoir voulu jetter une NoblefTe libre dans l'ef- 
clavage, & la rendre tributaire d'un Prince (i) 
étranger^ que fous les Rois Saxons , & depuis 
Guillaume le Conquérant , il y avoit plufiéurs 
exemples, qu'oji n'avoit pas fuivi (a) Tordre de la 
fucceilîon j que le difcours de l'Archevêque de 
Cantorbéri , lors de l'éleâion de Jean au préjudice 
d'Artur , en étoit une preuve ( 3 ) : s'il fe trouve ^ 
avoit dit ce Prélat j quelqu'un de la famille du 
dernier Roi ^ qui furpaffe les autres en excellence y 
nous ne devons pas faire difficulté de nous foumettr^ 
à fa domination ; que le Prince Louis étoit non- 
feulement un des plus proches héritiers par la 
Princeflè Blanche fa femme , fille d'Eléonor, fœuc 
de Richard cœur-^de-lion , mort fans enfans , mais 
qu'il étoit encofre le feul en état de les fecourir ; 
qu'ils venoient donc le prier d'accepter une Cour- 
ronne qu'ils avoient autrefois confiée à Jean , Se 

, (i) Le Pape 

(i) Mathieu Paris, pag. x6^ 
(5) Rapin de Toiras ^ T. x.pag. 19s * ^9^' ., 

Ciij 
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qui ëcoît Vacante , indépendamment de tous leurs 
griefs, depuis Tabdication folemnelle qu*en avoit 
fait cQt indigne Prince. Telles étoient les raifons 
qu'avoient alléguées les Députés de la Noblefle d'An- 
gleterre : tous nos Hiftoriens les ont affoiblies Se 
tronquées , parce qu*ils n'ont fait que copier le 
Moine Anglôis , Mathieu Paris. 

Louis (i) aborda au port de Sandwick le z 3 de 
Mai 1 2 î tf , fut couronné dans Londres , y reçut 
l'hommage des Barons, & celui d'Alexandre I, 
Roi d'Ecofle, pour les fiefs que ce Prince poflcdoit 
en Angleterre. Jean, qui n'avoir pas ofé rifquer 
une bataille en s'oppofant au débarquement des 
troupes Françoifes , fuyoit devant elles de province 
en province ; il penfa périr avec fon armée , en 
traverfant un marais qui fépare le Comté de Lin- 
coln de celui de Nordfolk ; il y perdit tous fes 
bagages & fes tréfors. Rapin de Toiras dit que 
cette perte , irréparable dans les circonftânces où 
il fe trouvoit (1), lui caufa une fièvre violente 
dont il mourut au boiit de quelques jours, le tS 
d'Odobre m 6. D'autres Hiftoriens rapportent 
qu'étant arrivé avec beaucoup de peine 4 l'Abbaye 
de Suines-Head^ il y fut empoifonné par les 

(i) Larrty. 
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Moines , parce qu'il n croit plus, difoient-ils , qu'un 
Tyran. Quelques années auparavant , lorfqu'à la 
tète des troupes étrangères il ravageoit , de la façon 
la plus barbare, les terres de fes Barons, Guillaume 
d'AIbïnet, Gouverneur de Rochefter, & quis'étoit 
renfermé dans le Château avec fa famille , vit un 
Arbalétrier qui vifoit à §p Prince & qui alloit le 
tuer : Malheureux, lui dit- il, en détournant le 
^»up , fongcs'tu que ceft le Roi ? Je fais ^ue nous 
fommes réduus aux, dernières extrémités ; que nous 
manquons de tout ; que nous n avons aucun efpoir 
de fecours ; quil va donner tajfaut \ quil fut tou'- 
jours fans mifiricorde ; qu^ il nous fera tous majfa^ 
crer ; & que ma famille & moi ferons les première,s 
viàimts qtiil facrifiera à fon implacable cruauté '^ 
mais c*ejl le Roi. 

On Tavoit furnommé Jean fans ttrre parce Kpp 
Henri II , fon père , ne lui avoir rien défigné dans 
un premier partage qu'il fit de fes Etats entre fes 
enfans. On raconte que ce furnom lui fut confirmé 
après fa mort. Les Moines de Wiijcefter répandi- 
rent » parmi le peuple , qu on emendoit un bruit 
continuel fur fon tombeau , & qu'il en fortoit de 
tems en tems des cris épouvantables \ ils jettèrenr 
fon corps dans un champ. 

Il laiilà deux fils -, Henri , le plus âgé , n'avoir 
que dix an$« La pluparr des Barons commencé* 

C iv 
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rent à réfléchir qu'en le reconnoifTant pour Roi , 
il y auroit une minorité : c'eft une perfpeftive bien 
flatteufepour des efprits, dont l'inquiétude flegnu* 
tique aime à fe repaître de nouveaux arrangemens 
dans l'Etat , de fedions , de brigues & de cabales ; 
d'ailleurs , dans la fituation où étoient les afl&ires 
de ce jeune Prince , chacun efpéra de pouvoir fe 
vendre au prix qu'il voudroit. Ils avoient reçu 
Louis comme leur libérateur , &: il l'étoit ; mais 
dès qu'on penfe à violer fes fc'inens , on a bientôt 
imaginé des prétextes pour colorer fa trahifon. Il 
s'étoit défié d'eux, difoient-ils , & leur avoir fait 
l'injuftice & l'affront de donner le gouvernement 
de quelques Places importantes à des François. 
Quelques-uns firent affez lâches pour continuer de 
paroître dans fes intérêts , afin de trouver les oo- 
cafions de le trahir par de perfides confeils. Le 
Comte du Perche (i) le leur reprocha au combat 
de Lincoln, où les troupes Françoifes, dans la po- 
iîtion la plus défavantageufe , fe firent hacher en 
pièces fans pouvoir prefque attaquer ni fe défendre. 
Cette perte fut fuivie d'une autre fur mer j un 
petit fecours qui venoit de Calais fut battu ; & ce 
qui contribua le plus à notre vid:oire ^ dit un Hifto- 



(t) Kapin de Toîras ^ Tom. x. fag. J84. 
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rien Anglois ( i ) , cUJl que nous, avions fur nos 
vaiffeaux une très-grande quantité dt chaux vive ; 
nous la jettions en Vair ; le vent favorable la pouf- 
foit dans les yeux des François & les aveugloit. 

Louis fe vit bloqué dans Londres ; il faut s\en 
défaire , crioit une populace arrogance Se lâche ; 
c^eji un Prince François. Il en eut tout le coura- 
ge & la dignité j il avoit connu les Anglois ; il 
parut moins irrité de s'en voir indignement aban- 
donné , qu'empreffé de les céder y il envoya dire 
au Comte de Pembrock , tuteur du jeune Hen^ 
ri & dont larmée approchoit , quil étoit prêt. à 
traiter , mais en lui déclarant en même-tems ,. dit 
Rapin de Toiras (i) , quil ne confentirbit jamais 
quà une paix honorable , & qui mît à couvert de 
toute pourfuue ceux qui Pavoiertt appelle en An-* 
gleterre. Ce foin généreux , s'ils ne le méritoient 
pas , étoit digne de lui^ La plupart de nos Hif- 
toriens , Mézerai , le Gendre , Daniel , &c , difent 
que ce Prince , par un des articles du traité , pro- 
mit qu'il tâcheroit d'engager fon père à reftituer 
toutes les provinces en - deçà de la mer , confif- 
quées fur le Roi Jean , ou qu'il lesrendroit , lorf- 
qu'il feroit fut le trône. Dans ce traité qui con- 
' - ■' " '■ ■■ - - , 

(I) Ibîd. Note. 

(0 Tom. z.pag. j8j* 
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tient dix-huit articles ( i ) , il n'y en a pas un feul , 
qui fàilê mention de cette reftitution. Rapin de 
Toiras & Jean le Clerc (i) conviennent que , fi 
Louis entra dans un pareil engagement , ce ne 
fut apparemment (j) que verbalement ou par des 
articles fecrets 9 ils auroient dû convenir franche» 
ment y Se comme ils le penfoient , que la préten* 
due promelTe de cette reftitution eft un fait in- 
dignement 8c fiiuflement avancé par le Moine (4) 
Mathieu Paris j & que , loin d'en trouver quel- 
qu'indice dans les aâes d'Angletterre , on 7 voie 
des preuves du contraire , puifqu'il n'eft pas dou^ 
teux que Henri n'auroit pas manqué de parler 
fouvent de cette promefTe , & du manquement 
de parole , dans les difcuffions qu'il eut dans la 
fuite avec la France (5) » dans fes déclarations de 
guerre j ou de trêve , & dans fes plaintes au Pape 
qui étoit le garant du Traité entre Louis & lut ; 



(i) Rynur. ABa publica « T. x. pag. 74. 
(i) Tom* &• pag. 585. 

(3) Extrait des aâes puhlics deBymer » pag. 66%. 

(4) Mathieu Paris étoit Anglois & Moine de Saint-Alban^ 
f on hiftoire comincncc à la conquête de rAnglctcrre par Guil- 
laume le Conquérant t & finit en 11 $9. Henri III > fils de 
Jean fans terre , rhonoroit de fon amitié. 

(j) ASa puhlica^ T. 1. pag. 9%% 
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or (ï) il n'en fait jamais mention. D'ailleurs , la 
iecfture feule de ce Traité ôte toute vraifemblan- 

(i) Lor(que la Reine blanche apprît que S. Louis , Cotx 
fils » ëcoit prifonnier des Sarrafins , elle écrivît a Henri qui 
ayoîc auffi pris la Croix , pour le folliciter d'accomplir Ton 
voeu , & d'aller au fecours des Chrétiens. Henri lui écrivit, & à 
Saint-Louis , quil prejftroit fon départ » fi on voulait lui 
rendre les provinces confifquies fur Jean fans terre fo» 
père ; il n'auroit pas manqué d'ajourer , conformément a la 
promejfe qui m'en fut faite par le feu Roi Louis VIIL 
Il n'en dit pas un mot ; donc Louis VIII ne s'étoit jamais 
engagé à cette reftitution , ni par des articles feciets ^ ni ver- 
balement. 

Littera Henrici III Régis Angliis , Ludovico IX Régi Franciapl 

Requijiti (*) dudum per Litteras veftras qiihd adventum 
noftrum acceleremus in fuccurfum TerrA fanBA , recolimus 
ferenitati vefiri, refcripfijfe quod (**) ,fi Terras noftrasper 
vos & progenîtores veftros occupatas freti falubri confiliQ 
nobis redderetis ^ pajfagium noftrum acceleraremus ^ & per- 
fonam & res noftras exponeremus in obfequium crucifixi ad 
honoris veftri incrementum. Et licet jam pajfagium noftrum 
fit jurât um , & certo tempore ftatutum , idem tamen paffa* 
gium anticipabimus , patenter nos accingendo ad prddiâs 
Terri, fuccurfum , dMm tamen occupata pridiSta nobis be^ 
nigni reftituatis ; quod veftrs, Regiâ. dignitati ad faluteng 
cedet perpetuam , & laudem famA temporalis» 

La Reine blanche paroiiToic difpofée à rendre la Normandie 

(*) Anno I2J2# 

(**) Aàa publica'^ T. i. pag, 1679 
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ce à cette promefle ; Louis n'y parle point en 
Prince à qui l'on fait la loi ; au contraire , il im- 
pofe des conditions en faveur de fes adhérens & 
de fes alliés ; il exige qu'on lui paiera les rançons 
qui lui font dues j & on le lui promet. On voir 
par tous les articles, qu'il fent qu'on doit lui faire 
un pont d'or j & en effet , outre cinq mille marcs 
d'argent que la ville de Londres lui avoir prêtés , on 
lui en donna (i) encore quinze mille, qu'il toucha 
comptant , à condition qu'il ne reviendroit plus 
en Angleterre à mauvais dejjcin. Nos Hiftoriens , 

à Henri ; mais les Barons François s*y opposèrent. Si la Reine 
Régente , difoiencils , par une afFëdlibn naturelle à une merc 
qui défire d'arracher fon fils des mains des Sarcafins » vcac 
faire une pareille chofe , elle ne doit pas s'attendre que nous 
y confentions jamais , & que nous approuvions qu'on regarde 
comme nul & frivole le jugement des Pairs , qui a condamné 
Jean fans terre , & qui l'a juftemcnt privé de la Norman* 
die ; il feroit bien étonnant , ajoutoicnt-ils , que le Roi même 
préfumât qu'il peut entreprendre de telles chofcs fans notre 
confentement (*) : ahfit enim ut duodecim Parium judU 
cium quo juffil abjudicatur Rex Angiorum & privatur 
Normandtâ , cajfetur & pro frivolo habeatur..,, faBum efi 
murmur korribile Inter Magnâtes Francorum , qubd ^ fine 
confenfu univef faits Bernagii , talîa prufumcret Rex Fran^ 
cid' prâmeditari. 

(i) Mathieu Paris , Larrey. 

{*) Mathieu Paru j pagee |Sz « 604 & 605^ 
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toujours pareffeux , & qui fouvenc ne font queHTe 
copier les uns les autres , n'ont point cherché y 
ou. n'ont pas connu la pièce originale j ils s'en font 
rapportés imprudemment à Mathieu Paris. Le ca- 
raûère feul & toute la vie de Louis VIII , s'ils 
avoient voulu y réfléchir , dépofoient cpntre le 
récit du Moine Anglois j jamais Prince n'eue plus 
de courage & ne fut plus éloigné de toute aétioa 
indigne d'un François. D'ailleurs , dès quil offrit 
de fe retirer y dit Rapin de Toiras (i) j ie Comte 
de Pembrock ne balança pas à y conferair , co/j/f- 
dérant que le Roi de France nétoit pas fi épuifé 
de troupes & d* argent , qu'il ne put faire encore de 
très-grands efforts (i) pour dégager le Prince fon 
Jils. Cet Hiftorien devoir ajouter que le Roi de 
France avoit à Compiégne vingt-cinq otages que 
1^ Barons Anglois lui avoient donnés , & qui 
fans doute étoient des plus illuftres Ëimilles <i'An«- 
glecerre. 

Le jeune Henri , immédiatement après avoir 
été proclamé Roi par les Seigneurs de fon parti, 
avoit rendu hommage de fa Couronne au Pape, 
entre les mains du Légat , confirmant ainfi le don 



(i) Tom. %. pag. 585. 

(1) Rapin de Toiras, T. ^. pag. j;3 , Daniel, T. 4, 
P<ig'^}5»^^rrty,T.i.pjag.46f. 
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que fon père en avolc fait aa Sainc-Siége ; voilà 
pourquoi Sa Sainteté s'intéreflbit Ci vivement en fa 
faveur , tandis que par eftime elle excommunioit 
pontifîcalement Louis tous les Dimanches , le con-* 
noifTant incapable de vouloir jamais fe foumettre 
i ce honteux hommage j & c'eft ce qui mit en mè- 
jne-temsle comble à l'opprobre des Barons Ânglois* 
Non-feulement ils trahirent un Prince qu'ils avoient 
appelle, mais encore l'honneur & les droits de 
leur Nation , puifqu'en fe rangeant fous la domi- 
nation de Henri , ils reconnoiflbient que l'Angle- 
terre étoit un fief &c un fief tributaire de Rome* 
Quelques-uns tachoient de s'excufer en difant que 
Philij)pe, ou n'auroit pas dû leur envoyer fon fils, 
ou qu'en le leur envoyant , il devoit l'aider ouver- 
tement de toutes les forces de fon Royaume. Il 
eft vrai que la conduite de ce Monarque fut très- 
finglulière ; il n'envoya que de foibles fecours en 
comparaifon de ceux qu'il pouvoir donner j il fout, 
frit que les Evèques de France publiaflent l'excom* 
munication contre Louis j il confifqua fès terres. 
Se difoit tous les jours qu'il ne vouloir ni le voii? 
ni lui parler, pcmr ne pas s'expofer à la contagion 
d un excommunié : n'étoit-ce pas lui-même four- 
nit auK Eccléfîafliques d'Angleterre, des raifons 
propres à contenir le peuple dans le parti que le 
Pape favorifoit ? 
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Philippe *Âugufte moarut le 14 Juillet ii2j« 
Kos Hiftoriens y encr autres le Père Daniel , ton* 
pnuant toujours de copier Mathieu Paris , difent 
iqu'à ravènemenr de Louis VIII à la Couronne , 
Henri lui envoya demander la refticucion de la 
Normandie , de l'Anjou > du Maine & du Poi« 
tou, conformément au Traité fait entr^eux à Lon* 
drcs \ que Louis répondit qu'il pofledoit ces Pro** 
vinces par le droit de la guerre , par celui du 
Souverain fur fes vaffaux rebelles , & en confé* 
quence du jugement rendu contre Jezn/ans terre 
par la Cour des Pairs ^ que d'ailleurs il ne fe 
croyoit pas obligé à l'obfervation d'un Traité que 
Henri avoir lui-même violé le premier dans plu* 
fieurs articles. J'ai prouvé que Louis ne s'étoit 
famais engagé ï rendre ces Provinces j & il ne 
tarda pas à faire connoître qu'il avoir au contrai- 
re réfolu de chafîer entièrement les Anglois de 
fon Royaume. Il déclara que , Henri ayant man- 
qué à fon devoir de vallàl en ne comparoidànt 
pas à fon fàcre comme Duc de Guyenne , il con<^ 
fifquoit de nouveau tous les fiefs mouvans de la 
Couronne , qui avoient appartenu aux Rois d'An- 
gleterre. 11 aflembla fon armée près de Tours, 
paflà la Loire , battit les Anglois dans le pay« 
cl'Aunis , fe rendit maître de Niort , de Sainte 
Jean d'Angeli , de la Rochelle , du jLimoufin , 
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du Pcrigord , & généralement de tout ce qu'ils 
pofTédoient enrdeçà de la Garonne. 11 ne reftoic 
plus qu'à les chafTer de Bordeaux & de la Gafcogne > 
lorfque malheureufement , à la prière du Pape & des 
Eccléfiaftiques , il abandonna fon objet pour tour- 
net fes armes contre le Comte de Touloufe & 
les hérétiques du Languedoc ^ il accorda , dit le 
Geindre (i ) ^ une trêve à Henri , moyennant une 
forhme de trente nulle marcs £ argent. 

Mathieu Paris fait mourir Louis VIII au fiége 
d'Avignon , empoifonné par le Comte de Cham- 
pagne : il eft très-certain qu'il prit cette ville le 
il- Septembre \%^G , & qu'il ne mourut que 
deux mois après , le 8 Novembre ^ à Montpen- 
fier en Auvergne. Si Ton en croit Guillaume de 
Puilaurens , auteur contemporain , les Médecins (2) 



(i) Tom. $.pag. zyo, 

(i) . . . Sendens Arcamhaldus de Borionîo pojfe juvari 
Regem amplexu fœmins , quétfitam virginem fpeciofam ac 
generofam , atque tdoStam qualiter Régi fe offerret & lo" 
quetetur ^ quàd non Ubidinis dcfidcrio , fcd audits, infirmi^ 
tatis auxilio adveniffet » dormiente rege , a cubiculariis 
ejus , de die ftcit in tkalamum introduci\ quant Rex evi- 
gitans , cum vidijfet afpirantem ^ quâjtvit qui, ejfc^ & 
qualiter introijfet ? Que, , ficut edoiia erat , ad quid adve* 
nerat , referavit ; cui gratiatus rex aie : non ita erit , 
puetla i non enim peccarem mortaliter ullo modo» & con* 

ayant 
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ayant déclaré à ce Prince que Ùl maladie venoic 
d'Un excès de continence & de fanté , fes cham* 
briers introdaifirent auprès de fon Ut ^ tandis qu'il 
dormoit , une jeune fille d'une rare beauté, à. qui 
ils recommandèrent bien de dire qu elle ne venoit^ 
|)as le trouver preffSe par d* impudiques dejîrs , mais 
uniquement par le motif généreux d'une Sujette ^ qui 
ferait charmée de conferver une vie fi précieufe à 
tEtat^ Louis , en s'éveillant , demanda d'un air 
gracieux à cette jeune perfonne ce qu'elle vouloir} 
elle le lui fit entendre par fa rougeur , fon em- 
barras & quelques mots foiblement articulés : 
non^ non j dit-il , j'aime mieux mourir que dé 
commettre un péché mortel. Il fit éloigner le re- 
mède , mais en recommandant â Ârchambaud 
de Bourbon de récompenfer la bonne volonté ^ 
& de marier honorablement la gentille Pucelle. 
S. Louis , fon Succeflfeur , donna Tinveftiture du 
Comté de Poitou à fon frère Alphonfe, Hugues , 
Comte de la Marche , affembla • des troupes , fe 
fortifia dans fes Villes & Châteaux , ofa décla- 
rer à Alphonfe , qu'il ne le reconnoiflbit point 
pour fon Seigneur , & envoya demander du fe- 
cours au Roi d'Angleterre. Henri nre fe piquoic 

vocato Dom» Arcambaldo de Borhonio « mandavit eam 
honorificï maritari, G\ÀIL de Podio Latticndi cap. 3 ^. 
Tome K D 
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pas detre fidèlç à fies feçm^ni : Aimfi, quoique b 
trêve avec la France ne fat pas ^%fitU j il fe mk 
çn mer , & vint débarquer au port de Royan. La 
grande Chronique (i) rapporte que la Comteilè 
4e la Marche p la plus belle , la plus hautain^ 8c 
la plus méchante (x) femme de foti (ièçliç , alh 
î fa rencontre j & lui du : Biau cher fils , vou^ 
êtes de bonne nature , d^étre venu axr\fi fecour'ur vos 
pères (5) , que les fiU de Blanche de CafiiUtveu* 
lent trop mallement défçuler & tenir fous pieds* 
Ces fils de Blanche de Caftille defcendoient de 
Robert le fort , & les Rois d'Angletene ,, de Toii- 
-quat (4) > fimple Gentilhomme Breton j mais laifr 
fant à part Torigine des deux Maifons , cette 
Comtefle , quoique veuve de Jean fans terre 6c 
mère de Henri » ayant d'ailleurs quitté Ton rang 
pour époufer un Comte de la Marche , ne devoiç 
pas s'enorgueillir au point de dire qu elle fe me- 
roit plutôt , que de ployer le gençu devant la fem^ 
me £Alphonfe , un fils de France* 

S. Louis marcha aux Ânglois , les trouva can>> 



(i) Chron. de S. Denys. 
* (1) Elle voulut faire empoifonner Saint Louis. 
. (^i) 1\b n*itoiei)€ qu'ttténiis de Henri. 
. (4) Père d'Ingelger, tige des Comtes d'AQJou» dcveouf 
Kois 4*Aoglecen:e. 
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{)és idb Taotie riké de la Charente , mit pied 4 
tttte^ 8c le ùbtQ i la maoi ^ d la cèce de fa gar^- 
de , força coûtes les bacricades du pont de Taii*- 
lebourg ; en mètne^ten^ une partie de fon ac- 
fiijée , pid&nt â la nage ^ ou en batteau , fit aba^^ 
idoan^ à Tennemi le borà de k tinèce ^ ât gai- 
gha aCeae de tettebi , pout fe ^imxre en bacaiilei 
Hend > confterné des pnidî^ de valeur <qu'll 
Voyoit faire i Saint Louis , cburgea £in ftetê Ri^ 
cfasird de tâch^ de Tamafer f^r des propofiiioni 
de paix. Richard quitta foa cafque Se fa câicalfe» 
f/it un hâton blanc à At m^ûti ^ s'appmcha àm 
nettes $ fe fit coi^daire au Roi , te en obtint unft 
fufpénâoà d'armes jufqu*aU lendemain^ C^toit ai 
mois de Juillet \ on décoiaym ql la peinte du jont 
que les Anglois avoient décaitipé ^ on les lniyit| 
On ne put les atteindre que vers les dit heures* 
Le terrein , fur une hauteur entre deux colUned 
%c coupé par des vignes , leur étoic avantagent. 
Le Prince Richard , les Cotntes de la Marche 9i 
de Lekefter , les tangèrent en bataille , & t4chè^ 
rent de les animer par leurs difconrs & leur etem^ 
pie. Le combat fut long & fanglanc ^ mais en- 
fin ils furent enfoncés de toutes parts ^ %c Louii 
les pourfuivit , moins pout achever lent défaite »* 
que pour arrêter le carnage & Temportement dti 
foidat au fein de la v^ftoke. Henri craignit d'ê- 
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jre invefti dans Xaintes , s enfuit jufqua Blaye, 
& , ne s*y croyant pas encore en (ureté , alla fe 
renfermer dans Bordeaux. 

Les proportions de. paix qu'il fit faire, furent 
Sabord rejettées : on n'étoit qu'au commence- 
ment du mois d'Août j & Ton ne vouloit pas per- 
dre , comme avoient fait Philippe - Augufte & 
Louis VIII , le moment d'achever de chaffer les 
Anglois du Royaume. Malheureufement Saint Louis 
parut incommodé ^ il mouroit beaucoup de mon* 
de dans nos troupes , d'une efpèce de maladie 
peftilentielle ;. on craignit qu'il n'en fut attaqué ; 
on le eonnoiflbit ; on fçavoit que fi l'on conti- 
nuoit la campagne , il ne voudroit pas quit- 
ter l'armée j fes Barons confentirent d'accorder 
une trêve de cinq ans à Henri , â condition qu'il 
paieroit ( i ) chaque année une fomme de cinq 
mille livres fterling , & que les Places conquifes 
refteroient au vainqueur. On a pu remarquer qu'en 
accordant une paix ou une trêve , nos Rois avoient 
toujours attention de fe faire payer une certaine 
fomme \ ils ne faifoient encore la guerre , dans 
ces tems - là ^ que fur leurs épargnes Se les révé- 
lons de leurs terres Se domaines ; leurs Miniftres 
n'avoient pas encore imaginé de les engager. 

r II I ■ I " I II II ■ I I ■— ^— « ■ I ■>■! ■ I 

(i) Rapin de Toiras , T, i. pag, 444» 
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Depuis le jugement rendu contre Jean fans 
terre , il ny avoit eu que des trêves entre les 
deux Couronnes; Saint Louis, en 1159 , fît un 
Traité de paix > par lequel laiffant à Henri non- 
feulement ce qui lui reftoit au-delà de la Garon- 
ne j il lui rendit encore des provinces entières , 
le Périgord, le Limoufîn , le Querci, TA génois' 
& la partie de la Saintonge aù-deU de la Cha- 
rente , à la charge d'en faire hommage-lige , & 
de renoncer à toutes fes prétentions fur la Nor- 
mandie, TAnjou , le Maine , la Touraine & le 
Poitou. Cette paix ^ dit Mézet^ï , dans un tems oà 
rien n* était plus ai/S que de renvoyer ^nfin ces an^ 
ciens ennemis dans leur IJle ^fit bien mal au cœur 
à tous les bons François ; le f crapuleux Monarque 
voulut la faire malgré les remontrances de tout fon 
confeil\ & c'ejl la feule fois ; car il ne lui arri» 
voit jamais de choquer la volonté de fis Barons» 

On lira toujours avec plaifit THiftoire de Ra- 
pin de Toiras ; fon ftyle , quoique fouvènt peu 
châtié , eft agréable j Tordre , la netteté de fa 
narration & d'heureufes tranfitions entraînent & 
attachent fkns cefTe le ledteur ; il égale les meil- 
leurs hiftoriens de l'antiquité par la fa^on de pré- 
parer, d'arranger , de préfenter les évènemens & 
d'en faire voir les caufes ; mais il étoit né Fran- 
çois 'y la révocation de TEdit de Nantes l'obligea 

Diij 
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de fortÎ£ Je i& patrie ; il k haïâSbât » pcattt-être 
parce qp^'U U tegnettoit ; on reœdf qik& fosquem^ 
v9J^nt ion aoîmoficé eoatr'^Ue ,. & k pamalité k 
plus mar<]^ce pour k natkm ckwc il ccrivoic L'hiA 
tQÎce» ÎE^oat ce ^'il dit à rocobfîcm (kt Traî&é de 
] 1 } 9. j eft de k plus îtiligne Baaunraîrfe foi. Je coti*^ 
vietis avec lui ,, que Heml wair apauwt PAngle* 
tetse , » efiTO]?am fao^ ce^ de Targent en KV 
lemagne* & à Rome ; potir Ëûfe nommer Roi des. 
Romains , ion fcere Richaid , & ion {ecood fils,. 
Roi de- Sicile y que foa Parlement s'en, pkîgEfcit:,. 
^ ea m^e-tem5 de plafiears infiraâkms: à k 
gfi^ck Charcrevque Henri confenôr Je nommer 
douze Commiikkes > & que foa Parkment ea 
nio«>meroic aji{& dousœ , qui travaiUeroîent de 
QoncefC à k réfi^rmackQn^ des abua^ Que ccs^ itingt'- 
qiUttfc Cùrmni^irtA y^dans la crainte qu une- guerre 
étfangtfe ne* dttriâstt Pwtragc qulls avoïemfi heu^ 
uufiment^ commencé' > & que Saint Louis { ^) ^ 
pffm mAcuer de compiérir te Guyenne » n^ fi pri^ 
value du: mauvais état ok,fi trauvoit f Angleterre , 
pirene la réfdussmi. du eondurt une pidx ferme & 
duraèie tfi/âr h^ Ikancst^ Jb eonyisas de ces faits ^ 
maÊ% cec HiAorbiv emslSs en&ice ^uiFeoés fufc 
faufikés y lor&ja'il ajoute c^ le Cawnwt <ie Lei- 
■»■ . .,.■ I ■ „ „ ■ I , . . ..,.■■■. 1 ■ ■' 
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tefter fe chargea de venir k Paris pour faire la 
proportion de cette paix , 6c que la Cour de F rati^ 
te 9 troufanc des^ avantages cofifidérables d&ni et 
que le» Anglois lui ofFroient, voulut bien regarder 
ce Cornu comme duement autùnfi ^ 8t conclut avee 
loi un Traité que Henri fui obligé de figner. Je 
ne citerai tptft les aâes mêmes d'Angleterre (i) ; 
ils prouvent qa^oatre la crainte de perdre la Guyeii'*' 
fie ^ Henri Vosloit abiblilmenv faire la paix aV66 
k France f parce qu'elle étoit ûécei&ire î fes pro**- 
fet» fur le Royaume de Sicile i qtt6 ^ pow^ négo^ 
«ier cette paix^» il envoya à Paris (1)5 dès Taii^ 
fiée 1157 ) le G6m«e de Lâiceftdr tt trois aùisrM 
Ambaâkdeurs j qu'alors il il'écdît pofât ënéèr^ 
brouillé avec f<>n Parlemâât ^ que ^s brouillé^ 
fies ne commencdrenc qu'en 1158 *^ qu'il viât â 
Paris (5), en 1159 ^ pour conférer il têhnihét 
avec Saint Louis y qu'Us 6uf ent piufiduts cîonférenf- 
ces y & ^e , piiifqu'il négocia de bouche & pat 
iâi "^mânie ^ il y â donc bien de là ifiauvâife foi 
i dire que la Coût ié Fràiiee j VokliriÉ bien tégar^ 
def le Comte de Uicejlet eOMMé âuérhént kkiàfifè » 
quoiqtieUe n'ignorât pas la fituation déS affairée 



(z) Rimer. aâa,publica Totru i.parê.t.. pp. tf &4j|ft 
(1) IBid. pag, ±f4 
{0 Uid. piag. st. 

Diy 
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d^ Angleterre , conclut jin Traité que Henri, fiit' ob& 
fé de (igner. Il le figna à Abbeville , & le trou^ 
voir fi av^intageux , qu'il exigea qu'il fut figné 
par les fils de Saint Louis \ les fiens , fon frère 
Richard & les vingt-rquatre Commiflàires le fi- 
gnèrent (i). Il écrivit au Pape pour le remercier 
de fa médiation , & lui marquer combien il étoir 
content d'avoir terminé cette grande affaire. D'ail- 
leurs , lorfqu'en iKîy il eut vaincu fes Barons & 
Je Comte de Leicefter , & qu'il fe vit, pendant 
le refte de fon règne , au(fî maître en Angleterre 
qu'il l'avoit jamais été , il continua toujours d'en- 
tretenir la paix avec la France , & ne penfa point 
a réclamer contre le Traité d' Abbeville. Ses fuc- 
celfeurs ( Edouard 1 & Edouard II ) le confirmé-» 
rent & le ratifièrent encore par de nouveaux ac- 
tes i & s'ils eurent quelques démêlés avec nos 
Rois', ce ne fut que pour quelques ( i ) terres 
qu'ils prétendoient être des dépendances de la 
Guyenne. Croiroit-on que , malgré ces ades & 
tout ce qu'il y a de plus confiant dans l'hiftoire, 
Rapin de Toiras a la hardieffe d'avancer que les Rois 
(t Angleterre , fuccejfeurs de Henri ^ nt fe crurent 



(i) Uid.pag.41. 

{%) Voyez les Traités de Paix entre les Rois de France & 
d'Angleterre , & les Adcs de Ry mer, T, i . part, j . pp. 1 4 ^ J !• 
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point liés par un Traité (^i) fait dans une telle con-^^ 
jonSurCj & par lequel la France acquérait fur la 
Normandie ^ V Anjou ^ te Maine y la Tour aine & 
le Poitou , un droit quelle ne tirait auparavant que 
de la force, des armes ; car , àjoûce-c-il (2) , Jî 
ces provinces avaient fait partie de là, Monarchie 
fous, la féconde race , Hugues- Capet les avait don" 
nées en fiefs à des Seigneurs de qui. elles étaient 
venues aux Rois d'Angleterre par une fuccejfîon //-. 
gitime ; & il ejl plus, aifé de dire que de prouver , 
que Philippe'-Augujle avait eu dcjufies raifons pour 
les confifquer \ N eft-il pas fingulier que cet Hit 
torieti paroifle douter que les membres d'un Etat 
fuient aflujettis aux Loix qui font établies y te 
aux conventions qu'eux-mêmes ont faites & de- 
iirées ? Les grands fiefs de la Couronne n'étoient 
que des donations que nos Rois , à la mort du 
feudataire , renouvelloient en faveur du fils , ou 
du plus proche parent^ en le recevant à la foi 8c 
hommage : ces donations étoient fujettes à révo«' 
cation & confifcation pour caufes d'ingratitude , 
de défobéifTance , de félonie, d'injuftices & de 
torts faits au Souverain, ou à ceux qui lui ap- 
partenoient. Il étoit de droit commun que les feu- 
" * , . I. „ —————— —^»— III I, 

(i) Tom. 1. pag* joi. 
(i) Tom. 5, jpag. XX 8. 
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II» I m I I I. -- i r -iTi-^ 

dataires qm coinèoûem dans quelquôs^imicle ces cais ^ 
per(ioieac leursfiefisà perpéruicé & fan$ retour , d'aii- 
tanc plus <pie ces fcuda€airës( les Dacs de BotirgCK 
gne y de Normandie , de Gayenne , les Comtes de 
Champagne , deTottla«ile£r(i)de Fkndres }n'é» 
tDtent ociginairetnentqae les admîniiVniteurs ^ûMh 
YÎblesdece? ptovince^s dont ils^atoiene obtenu k» 
propriété & rhérédité. Je^/ans terre , accnlc <f ayoif 
afiàffiné fon neveu Ânar , fbt cité devant k Cottf 
des Pairs. 11 envoya des Ambafiâdeurs i Paris pour 
demander un £iuf - condain La réponie cjM 
leur fit Pfaîbppe « AoguAe étott fimple y jt^e » 
oatnrelle. lis voututenr obj«âfer qne léut Illiî-' 
cre n'étoic pas feuleinenf Duc de Normandie » 
nais en mime - tems Roi ^Angleterre , SC <pie 
quand même il voodroft * s^'expo£» à comparoî^ 



■ *■ i»Ml»« 



- (i) On voit daiw ks *â«s de Rymcr, {*) que les Comccr 
dcFlafldKSs» dans les Tnicés fecrets qu'ils Êtffcâeflicavcc.ld 
Roi d'Angleccnie , f rcMUettoieac , moyennaiic une certaifie 
forame, que, s*ils ayoienc guerre avec le Roi de France ,ils ne 
meneroient que le moins d*hommes qu'ils poiurroienc au fe- 
conrs du Roi de France , leur Seigneur 5 mais cependant ie 
façon , quU ne put pas être en droit dt les dépouiller i€ 
leur fief: iatiC les Roti^ de France pouVoisnc confifquer fetf 
fiefs de leurs grands Scpeûts Yaflaux dans les cas de félonie,, 
de rébellion , &c. 

(*) Tagegs, afif }• 
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tce y les Barons de fon Royaume s'y oppolè^ 
coienc. Eh ! qu€ mimporu ^ répliqua Philippe \ 
Ix Duc (U Normandie ( i) neft^il pif s mon vajjal\ 
K'efi-il pas juJlkiabU de fes Pairs par un atten^ 

(i) La Normandie écoit «n fief -Kge comme lesantres^; 
VHiftocien. cootemporain de la yk de Louis>le-Jeotie , dit s 
Jformaniam.: Hcnrieo , filio comkis Andegavomm , rrrf- 
didit^& eum proeâdem terra in homînem ligium accepit^ 
Hift. gloriofi Régis Ludovici. Duche(he. T. 4. 

te Roi de France, <bns tes Traités 'qti*il faifcnt avec les 
Kotsd'Afigleterte , les 3ffeïldtJisfhMx y 8C%îs l*;^>pelloieiiC 
igur Seigneur. 

(^) Nous > Henri s Roi d'Angleterre , aiderons Philîfpe , 
Roi de France , notre Sei^ur , de tout notre pouvoir .• 
nous Philippe « Roi de France , aiderons Henri , Roi dtAn^ 
gleterre , notre homme & notre fidèle , de tout notre pouvoir. 

(**) Voici ce que nous , PMitppe » Roi de France s avons 
promis h Richard , Roi d^ Angleterre , notre âal ami: voiei 
fie que nous , Richard , Roi d'Angleterre^ avons promis i 
Philippe» Roi de France» notre Seigneur & ami. 

(♦**) Voici la forme de paix conclue entre nous 8c notr^ 
cher & féal Jean , Roi d'Angleterre : voici la forme de paix 
conclue entre Philippe , illujire Roi de France , notre 
Seigoeoi » & nous '^ Jean , Roi d'Angleterre, 

(****) A niluftre Roi de France , notre parent Se 
notre Seigneur , Henri ^ Roi d* Angleterre ^ &c 

{*) A3a.publica Angtim^ Tom*ï,pa§» vr.étau sx3o; 
(♦*) Ihid, pag* 10. ann. J159. 
(***) Ibidem, ann, 1200. 
(****) Ibidem, ann, nj^. 
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tat commis en France fur un autre dt mes vajfaux 
& mon gendre ? S* il a jugé à propos a acquérir un 
plus grand titre j je ni dois pas pour cela perdre 
Us droits de ma fouveraineté. Jean n'ayant point 
comparu , fut donc* juridiquement condamné i- 
mott^ & les fiefs qu'il tenoit de la Couronne, 
furent très^légitimement confifqùés. D'ailleurs , les 
Rois d'Angleterre j devenus pofiTefleurs de plus de 
la moitié du Royaume , avoient toujours tenté 
d'envahir le refte : ils excitoient fans cefle les 
autres vaûaux à ia révolte, les foutenoient danr 
leur rébellion , & étoient le re&ge de tous les 
mécontens : c'étoit une félonie continuelle de leur 
part ; & je demande fi , indépendamment de tou-» 
tesfaifons politiques , l'amour feul que les Princes 
doivent à leur peuple ,n'exigeoit pas de nos Rois 
qu'ils ufaflent du droit que leur doniioient le& 
loix féodales , pour chafler des vaflaux toujours 
inquiets & rebelles , fouvent perfides , & qui , de^ 
père en fils , caufoient depuis fi long tems le mal- 
heur & la défolation de la France. 



(*) A Philippe , Roi de France , notre coufin & notre 
Seigneur , Edouard , Roi d'Angleterre , &c, 

(**) PareiilesLcttrcs d'Edouard II & d'Edouard IIL 

{♦) Ibidem» ann. 1272. 
(^*) Ibidem» ann, 1319* 
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Nos Hiftoriens , après. avoir fauflement avancé, 
fut la parole de Mathieu Paris , que Louis VIII ^ 
bloqué dans Londres y avoir promis de rendre les 
provinces confifquées fur Jean fans terre ^ difenc 
que Saint Louis , par délicatefle de confcience , SC 
pour le repos de Tâme de fon père» fit le Traité 
de 12.59 > il y en a même qui adoptent une au-^ 
tre impofture de ce Moine \ il dit que Louis VIII 
avoir recommandé à fa mort de reftituer ces pro- 
vinces ; nous ayons le Teftament de ce Prince , 
dans lequel , loin d'ordonner cette reftitution , il 
donne à fon troifième fils TÂnjou Se le Maine ^ 
6c au quatrième j, T Auvergne & le Poitou. 

Tout ce que je viens de dire prouve que Saint 
Louis ne pouvoir avoir aucun fcrupule fur la cour 
fifcation faite par fon ayeul ,.& renouvellée. par fon 
père ; il déclara lui-même à. fes Barons » qu'il la. 
çroyoit jufte. Pourquoi donc rendit-il. quatre pro- 
vinces (i) ?. Par l'impatience de retourner dans 
l'Orient accomplir le vœu qu'il avoir, fait de dé- 
livrer le Saint Sépulchre ; parce qu'il avoir hor- 
reur de répandre le fang Chrétien , & que. fon 
héroïfme ne le portoitqu'à combattre les Infidè- 
les j d'ailleurs , Henri venoit le voir à Paris , étoit 
fon courtifan , s'en étoit fait aimer : nous Jbm^ 

(i) Joinvilie* 
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mes beau»-- frères (t) , difoit le faînt Roi :^fis en- 
fans font coufins'-germains des miens ;je veux éea^ 
itir la paix entre les deux Royaumes. La fuite fie 
prouva pas que le Ciel eut béni fes bonnes in- 
tentions. 

Son fils , Philippe-le-Hardi , Se Edouard I , fik 
de Henri III » commencèrent à tégner à-^peu-ptès 
en mème-4:em5. 11 eft bon de connoitre Edouard I » 
dont la mémoire eft auffi chère aux Anglois , que 
l'eft aux Ftançois celle de Charles V , ou de 
Louis XIL Je ne prétends pas en conclure que 
fon caraftère eft en général celui de la Nation An* 
gloife ', mais il êft malheureux pour elle , que Ton 
Remarque toujours un fond de férocité y même 
dans ceux de fes Rois qu'elle admire le plus. 

Edouard , après avok obligé Léolyu , Prince de 
Galles , à fe foumettre à Thommage , lui rendit 
le joug de la vaifalité fi pefant , qu'il le força 2 
reprendre les armes. Léolyn fut tué dans une ba^ 
caille \ Edouard lui fit couper la tète > tc pat une 
dérifîon indigne & barbare (a) » la fit eXpofer » 
couronnée de lierre , fur la porte de là To,ur de 
Londres. Le pays de Galles ( 5 ) n étoit point un 



(i) Mathieu Paris. 

(x) Larrey. 

(j) RapindeToiras, Tonu i» pag. 417. 
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d^embremem d^ U Momrchîe Angbiie \ il n'en 
avoit jamais £ûc ^tie » & n'écoîc donc pas fa|ec 
i covAicWQn. David ( i ) » fr^re & héiicîec de 
Léolyn , voulut jreveudiquer Jfes droits j àts traî* 
très le vendirent à Edouard » qui le fit condam^ 
ncr par fpn Parlement â être ^cartelé \ Se 1 on n'é* 
pargna aucunes d^$ horreurs du plus injufte & du 
plus affreux fuppUce^ à un Prince <]ui defcendoit 
de Roderic-le-Grand , & d'une des plus anciennes 
Maifons Souveraines de TEurope. 
. Quelques années après , Edouard fiir cfaoifi pour 
arbitre enore les Prétendans au trdne d'Eooilè ^ il 
, décida en favrar de Jean Bailleul f & profita de 
1^ circonftance pour foutenir que ce Royaume croit 
un fief dépendant de h couronne d'Angletene. Jean 
Bailleul lui rendit hommage, & ne tarda pas à en 
elTuyer les hauteurs les plus mortifiantes : je prétends^ 
lui difi^it le Monarque Anglois , vous faire venir 
à Londres j v0Hs foire comparaître devant moi , &^ 
vous tenir même A la barre de mon triiunai ^ quand 
bon me femblcra» Une fuzerainecé e:Kercée avec tant 
d'orgueil , 6( dont les dcoits étoient fi peu légi^ 
*' " "' " '*' " '' ' I I ■ " ■■ '<■ ■*' 

( î ) C'cft aînfi qu'un Monarque Angtoîs puni/Toit la ré- 
bettion de fes yafTanx , en fuppofant que Léolyn & David 
le fuffent. Jean fans Terre reçoit cenaioemoïc de Philippe 
Augufte^ & Ton dime ^cok bien différent. 
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times y indigna les Ecoflbis j ils fe foulevèrent. 
Edouard encra crois fois dans leur pays , ic pouc 
les foumeccre 5 cacha crois fois de le dévaften Ti- 
mide & cruel , il faifoic couler le fang Royal (i) 
far des échafauds j il invencoic des fupplices mê- 
me contre des femmes (i) , candis que > dans la 
crainte de défobliger le Pape , il n'ofoic punir de$ 
Ëvèques pris les armes i la maiii 8c avec des cui- 
raffes fous leurs habics. 

Voyons à préfenc de quelle façon ce Prince , fi 
fier& fi cerrible avec fes prccendusVaffaux, fe con- 
duific avec le Roi de France , fon Seigneur. Deux 
Matelots^ Tun Anglois & laucre Normand , fe bac* 
toient à coups de poing fur le porc de Bayonnej 
TAnglois tira fon couteau & cua le Normand. Cette 
querelle en occafionna plùfieurs autres entre les 
Mariniers de ces deux Nations. Une flotte mar- 
chande , fortie des ports de Normandie , rencon- 
tra une pareille flotte Angloife ^ on s'injuria , on 
en vint aux mains j les Anglois furent très-mal- 
traités. Ce n étoit jufques-là qu'une petite guerre 
privée 6c de particuliers à particuliers j mais des 
vailleaux de guerre Anglois s'en mêlèrent , prirenc 
ou coulèrent à fond près de deux cents barques 

r ■ ■ " I i ' I.' 

^i) Les frères de Robctt Brus. 

(x; La ComceiTç de Bogham $c fii fœur. 

Normandes ;i 



SUR P ji Ji I S. 



Normandes, s'approchèrent enfuit^ de la Rochelle » 
& tâchèrent de Surprendre cette ville , tandis que 
des Armateurs de Bayonne faifoient le <légat aux 
environs. 

Philippe - le - Bd envoya des Ambaldàdeurs^à 
£douard , pour demander raifbn de ces hoftilités ^ 
6c lui déclarer qu'il le citeroit à la Cour des Pairs, 
s'il n'en tecevoit pas une prompte fatisfaâioii 
Edouard réponiUt qu^U feroit toujours <:ha»né d'en- 
tretenir la{)aix qui fubfiftoit entre les deux Royau- 
mes depuis le Traité d'Ai>beviilie j mais que d'ail^ 
leurs il n'étoit fournis i personne ^ que, fi quel- 
ques-4ins des Sujets du Roi de France fe plaignoienc 
d'avoir été léfés par les fiens, ils pouvoient venir 
d Londres en toute confiance ; qu'il y tenoit fon 
tribunal , & ^u'il leur rendroit une prompte juf^ 
tice/ Cette réponfe, qui étoit une déclaration de 
tout« indépendance , acheva d'irriter Philippe. 
Edouard , comme Duc de Guyenne ^ fut cité à la 
Cour des Pairs pour y répondre de la conduite 
des Armateurs de Bayonne & autres de fes vaf^ 
faux. 11 paroît qu'il étoit de ces hommes avanta«- 
geux , dont Tair d'audace fe démonte , & qui com- 
mencent à plier , dès qu'on les regarde fièrement» 
Ce vaflàl qui n'étqit fournis à perfonne , envoya 
le Prince Edmond , fon frère , pour l'excufer &c 
répondre çn fon nom > difant que fa famé ne lui 
TomF^ E 
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ptrmenoit pas dt fe ^ommHtn à fait de la, mer^ 
I^lîilippe i^ohftîna à ycailcir quii compamt loi* 
Biên:ie , &c dès que les délais de Ja ôtacion fuQsnt 
expirés , il confifqua la Guyenne, & y fit^awrchef 
des croupes fous le commandemeiit du Ccmié* 
;tahle Raoul de Nèfle. 

Les hiftorieus Angloisfrétendôntiqueinileine^ 
Jbelle-mère de Philippe , & h Rfwe , fa iemme , 
^Ggnèreni , avec le Pmce Edmond , ua Ttmi ^p» 
lequel , pour ^ppaifi^r ie Rqî de ft^qè fur fe? 
plaintes contre .certains Cooimandaçifs-^ J^igej ^ 
ÂrnMit£urs du Ducbé de Guyane » & ipour \û 
faire une réparation fubliqujî , le. Roi d'Angle- 
terce luilivretoît les perj^noes dau^.i^ fe plaignait p 
£c tcàttes Jej villes de ce JRucté ^ ijvie l^hilippe j m 
l>out de quelques joatiS, à la prière ^^s deiiic Rei* 
jies , rendroit le tout , .r:éypquf rpjit h ci|:atipp f^h^ 
poncée contfjè £douacd i 1^ Çoar ies Paiics j & lijL) 
donneroit un fauf*<:pndéik poiir «veuiir à An^e^^s^ 
cù il le reoevcoit d$ iiQure^u i M ^ 4^ komn^f^ 
Ces hiftoiÂens ^)(^itenc>qu'(ei» e^éqjitiQii d^ ce TfftiT 
^é , les villes dje Guyenne ayant é(ci ^niiîfes av 
Connétable de Nèfle , Philippe i^^^njcj^a 4fi P^^Q^f 
£c h$ garda. La vérité de ce fait e^^q^e^paç cf 
Traité, jon jue devoit lui i:«mettre ^ qu'otij^ luî 
remit que iîx Places , Se qu'il ;pii?éi;endir n^yoif ^ 
jtfonais de les rendce, qu*^pi}è^ cpj qh iWi^iiH 
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4smnifô des frais d^ la guette, & des <i^ptéda-t 
tiôns faites far fes Sujets* : 

Edoiiatd eiiyoya à Paris un Jacobin &r 6n Gor- 
'délier pour- faicé des reproches à Phili^e, & kl 
déclarer qu'il ne le teconnoiffbic plus poitt: foà 
SeigiieurVii ficune4]gue areé J^Bmperieur Adolphe 
de NaiC^tti» le Duc d'Aumchè;' ^lugeùW sucres 
Princes d^AUêftiagne , l'ArchevIque de (Pologne ; 
ie Comtede Fkndrei, le Duc de Brabânt, lei 
Comtes de ttoilande , de lulieti^ , de Luxembourg^; 
& de Bar 5 /mais cette hu^ ^dfe^ Confédérés , aprèi 
bien des menac^>des btiatadés, & avoir côûtié beau* 
coup d*argeM aUK Anglois, ftit diâipée eii moini 
de tettu <iu'il' n'en avoit fallu potô U fètftfer. 
Quelques-uns manquèrent à leurs engagement. Les 
troupes qu'envoyoit l'Empereur , fiirent rencontrées 
&; taillées en pièces près de Comities ^ par le Comté 
de S. PoJ & le ConAétabte de- Nèfle. Le Comte de 
Bar qui dvoit fait tttie irruption en Champagne » 
fiii banu & fait prifonnier par la Reine (ï) qui 
eomttianda elle-même , difent quelques Hifto-* 
tiens, ic donna tous les ordres pendant le combat^ 
Un giDS détachement que conduifoit le Comte d'Ar- 
tois, airtaqué par Us Flamands près de Furnes,' tel. 

(t) Jcânnc de Navarre / femme de Philippe Je-Bcl. Mé^ 
l^raijt Tonu i. pag. jjo. 

Eij 
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tepoufla, & les chargea enfutte fi vigoareufement , 
qu'il en refta feize mille fur leilchamp de. bataillé.* 
Philippe^ prit Lille , Courtray , Douay ,- Caflel & 
FArne^. Sur 1^ nouvelle que le Roi d'Angleterre 
ctoit enfin arfivé au fecours de fes alliés avec quel- 
ques renforts j & qu'il étoit à Bruges avecleConirtè 
de Flandres 3, il mafcha vers, cette Ville ; ils iio^ 
sèrfnc l'atteivlre', 5c fe rétitèrent àGàhdJLes An- 
glais n avoienc pas été. J)lus heureux éw Guyâine 
pu il ne leur réftait que Riyoline ; ils y avoienc 
perdu deux batailles \j le Comie de Valois avoic 
gagné la preôiière contre le Prince Edniond qui 
y fut blcfle & qui mourut de fâ blefliire ; le Comte 
d'Artois gagna la féconde co«^e: le Comte de 
Lincpln. ' 

Edouard ,r voyant que. notre armée savançoic 
vers Gand, demanda une fufpenfion d'armes :jc 
raccorde , répondit PJiiUppe à fon Envoyé } & j, 
malgré mes viSçir4<f'& m^s conquèces yje ne ferai 
jamais él(ùgné di la ^ paix j quand je remarquerai 
de la Jincirité dans le procédélde mes, ennemis , <& 
de la foumiffion dans mes vajfauic. La iiuipenfion 
d'armeç fut fuivie d'une trêve que l'Ahglois hu- 
milié n' obtint ^ avoue Rapin de Toiras (i) j qu'à 
la conjidération du Roi de Sic'de & du .Comte de 

(i) Tom. 3 , pag. 71. 
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Savoie qui s* employèrent paur lui. Cette trêve, pat 
laquelle Philippe dèmeuraiti en polTeffion de tout 
ce qu'il avoit conquis , nctoit que pour quelques 
mois ^ elle fut prolongée pour deux ans , &c abou- 
tit enfin à un Traité de paix.. . Edduard époufa 
la fœur , & fon fiis fut fiancé avec la fille (i) .dé 
Philippe j il promit d'abandonner lé malheureux 
Comte de Flandres qu'il avoit engagé à fe révol- 
ter i on lui rendit la Guyenne (i) , quil ne/pe- 
toit plus de recouvrer par la voie des armes ^ à con- 
dition qu'il viendroit en faire hommage^lige . & 
fans reftriftion dans la ville d'AmienSi 

La guerre entré les deux Couronnes recom- 
mença fous les règnes de Charles-le-Bel & d'E- 
douard II , à l'occafion du Château que le Sei- 
gneur de Montpefat faifoit bâtir à trois Heues 
d'Âgen , dans une terre qui dépendoit incoméA 
tablement du Domaine de France^ L'Officier qui 
commandoit fur cette frontière , reçut ordre de 
Charles-le-Bel de faifir cette fortereflc. Le Sei- 
gneur de Montpefat imagina de déclarer que fa 
terre relevoit du Duché de Guyenne j &: malgré 
l'Arrêt qui le condamna fur les aveux mêmes qu'il 
avoit rendus , le Commandant Anglbis de la gar- 



(\) Elle n'avoit que ftpt ans, 
(i) Uid, pag. 74 6 8o, 



Ei 
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Aifon d'Agen , fe joignit à, lui , VsÀâsL à repren-* 
dre fon Château , pafla tous les foldat;s au El de 
répéey^ fit peiKlre les Officiers* Charles- le-Bel, 
sk la nouvelle de cette infol^me férocité y confèrvd 
aflèz die ma<lératioa pour envoyée demander juf* 
tice au Roi d'Angleterre^ Apparemment qiie dans 
ces tems^là , le crime ceflfoit de l'être à ta Cour 
de Londres quand il n'avoir verfé que^ du fang 
François. Edouard eut l'iniquité de vouloir pro- 
téger cet horrible attentat. Tandis qu'il levoit fe- 
crettement des troupes en Guyenne, & qu'il for- 
tifioit & muniflbit fes^ Places , le Comte de Kent i 
fon frère , étoit à Paris , où il tâchoit d*amufec 
le Roi par de belles promeiTes. Més&erai rapporte 
que, Charles ayant enfin déclaré qu'il écoic fur- 
pris qu'on tardât fi long-tems à lui fiûr^ la fatisfàc^ 
tion & la réparation qu'il avoir demandée, le Comte 
dcKent partit y emmenant avec lui le Chevalier Pierre 
d^jIrT'Ohlay , à qui Fon devait remettre les Coupables^^ 
mais qùàla moitié du chemin il renvoya ce Che^ 
valier f fe moquant de lui ^ & menlafanf de le. 
tuer y sViLpaJlfini outre. Le Comte de Valois entra 
^ian^ la Guyenne, & fe rendit maître, en moins 
de quatremois j de-tout le pays entrée 1* Garonne 
& la DQ.rdQgM*. Uâbelle de France ( l) t femme. 

(i) Du TilUt. Recueil des Trait^ ^ ^tf* 
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d^Edôuatd & fœur de Charles, vint i Paris deman* 
der la paix Se l'obcinr. Charles garda TÂgénois 
pour s'indemnifer des frais de la guerre , Se ne 
le rendit que trois ans après , moyennant une fom- 
me de cinquante mille livras fterling. Il n^ourut 
le I Février i jiS; 5c fous le règne de Philippe- 
de- Valois , fon Succeffeur , nous allons voir Tarn- 
biiion de TAnglots prendre une nouvelle forme. 

Le fond Al caraftère d\me nation ne change 
poînt.Tous les Hiftoriens qui ont parlé des comme»- 
Cfemens de notre Monarchie , peignent le Fran- 
çois vif, fier , colère , fondant avec impétuofiié 
fur tout ce qui lui réfifte , mais généreux , con-» 
fiant, magnanime: dès qu'il a vaincu , il fait afifeoif, 
difent-ils , fon Prifonnier i fa table ; il lui doilnc 
place dans fa tente ; fonvent il lui rend fes ar- 
nies , Si dort i côte de lui d'un fbmmeit tran- 
quille ; il a défarmé le bras , il croit avoir dompté 
le cœur Se la haine. Nous avions rendu la Guyenne 
& le Ponthieu aux Anglois; nous lé^laiflfîons par- 
mi nous; nous dormions fur la foi des alliances & 
des Traités; le réveil fut terrible. Nos Rois avoîent 
toujours fermé les yeux fur la néceflité d'alTurec 
le repos de leur peuple ; ils avoient épargné trop 
de fois un ennemi arrogant & inquiet j le Ciel pet* 
mit enfin qu'il ébranlât lear troue. 

Eiv 
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. Avant que de rapporter les évènemens de la 
guerre qu'Edouard 111 déclara à Philippe-de-Va-» 
lois., il faut examiner (l fes prétentions à ta Cou-* 
ronne de France étoient bien fondées. 

Les femmes [i) y chez les anciens peuples de 
la Germanie , n apportoient point de dot à leurs 
m^cis \ elles n'héritoient point de leurs pères ; ic 
la fucceffion de leurs frères , s*ils mouroient fans 
enfans mâles ^ pafToit à 1 oncle paternel ou à fes 
fils. Il n'eft pas douteux que les Loix Saliques 
furent rédigées ( fous le règne de Pharamond ou 
de Clovis ) fur les ufages Se coutumes des Ger- 
mains. L'article 6t de ces Loix , rappellées dans 
les capitulaires de Charlemagne (z) , porte; qu'^i 
regard de la Terre Saliquc ^ilntn peut venir au^ 
cune portion aux filles y mais que toute l^ hérédité 
doit aller au fexe viril. Marculphe , qui écrivoit 
y&ts l'an 6G<y ^ fait parler un père qui dit à fa 
fille (3) : nous obfervons une Loi barbare^ qui ne 
fi>uffre pas que les fœurs partagent avec leurs frè-* 
tes. L'objet de cette Loi étoit d'empêcher que fe 
bien ne fortît des familles Françoifes , c'eft-â^dire » 
des familles nobles y des familles des Conquérans » 



(i) Tacite de Morîh, Germ. c. 18. 
-(1) Lex Salîca Caroli Mag, Tiu ^t>part* ^ 
(5) Marçuip.L. i. fol. iz. 
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& ne paflâc à des étrangers. On voie au mèn^e 
article <?i, que les fiUçs érpiept admUes i partar 
ger dans les terres (i) que les Vainqueurs. n*avoient 
point Retenues pour eux. Se quiU avoient laiflTées 
aux Gaulois. ' ; ^ . . 

Childebert , fils de Clovis , n'eut que des filles ; 
fon frère j Clotaire I , lui fucccda. Après la mort 
de Charibert , qui ne laiilà point d'enfans mâles y 
Berthe , fa fille aînée , mariçe à Ethelbçrt , Roi 
de Kent y ne prétendit point au trône. Grégoire 
de Tours ràppone (i) que Chilpériç I , Roi de 
Soiilbns, répondit aux Amba({àdeurs de fon ne* 
veu Childebert U , Roi d'Auftrafie ; la mon m*a 

(i) U y avoît deux fones à'aUuds, ou xtttcs héréditaires ; 
les aleuds faliques & les aleads non faliques. Les premiers ne 
pouvoient être pofledés que par les Conquérans & même par 
les mâles. Les aleuds non faliques étoient les terres qu'on 
avoient laifTées aux Naturels du pays en toute propriété , & 
indépendantes de toute mouvance particulière : les filles y 
pattageoient avec leurs frères. La fuccefCon d'un Gaulois » 
ou d*un Romain, pouvoit paffer à un François qui époufoit 
{à fille ; au-Ueu qu'un Gaulois , ou un Romain , qui époufoic 
une Françoife , n*avoit rien à e(pérer dans la fucceifion du 
père , des frères & des parens François de fa femme , du 
moins à l'égard des terres Saliques. L'Abbé du Bos » pour 
(butenir fon abominable fyftéme , tache toujours de confopdrQ 
les terres Saliquos avec les bénéfices militaires. 



V 
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mlevé fHés fits ; j^ titai fiu$ 4fêe <ks fitles } Chih 
iêhétt y fils de mffn frkre , éfi doHc prifenumtnt 
iman hériéier. Qaéique-rétti!^ après » Chiipéne oysit^ 
wtAié le matiage^ de Rigonthe > fa fille , avec fté^ 
carède , Roi des Vifigoths ( i ) , Childebert lut 
énvo)^ eiicore^ àei Âmbaifadrars^. pcHir le fommer 
dé ne riei!^ démembrer de k Morrarchie' , eh fsn 
veut de ce mariage ;- ChifpCTic le promit j & Fi^- 
degonde> Ut femme , ajoute Gfcgoire de Tours ^ 
en montram aafi SeigtietH^s François ce qu'elle doiH 
Jtoit à^ Rigôncbe , les aflUra qae toutes ces richeflè^ 
ne vençÂ^e que de fes épargnes , 8c quelle nV 
voie rien pri^ for le tréfor Royal. Gontran , Ror 
4'Oricans & de^ Bourgogtie y n'ayant point auflî- 
d'enfans mâles , fe contenta de recommantier (i) 
la fille Clocilde à ce mcmè Childebert , fon ne* 
veu y qu'il reconnoiflfoit pour fon héritier , Se de? 
lui faire promettre qu'elle ne feroit point troublée 
dans la jouiffance des biens qu'il lui laideroit par 
ion teftsonenr. La^ Reine Bathilde y femme d» 
Clôvîs H (}) , craignoie , pendant fa gmfleflè , de 
n'accoucher que d'une fille , S: que cela ne de- 
gpûtat fon mari , voyant qu'elle ne luidonnoit pas 



(x) Uidem, L. 9. c. io. 

()) Fità 5. Eiîg. SpîcU. T. i.pag. ïtô. 
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«n enfant mîle qui pût lui fuccéder.Tbas nos HxC- 
toriens ont oublie de citer rexemple de Judith ^ 
fille de Charfes-le-Chauve : ni ellfe , ni fbn 61$ 
Baudouin , Comte de Flandres , ne réclamèrent 
point la couronne , lorfque fes Grande du Royau- 
me Y appellèrent Charfes-re-Gros , (on coufim Ea-i 
fin, dans toute notre hiftoîre, fous fa première, 
la féconde 8c la troifième race , pendant près de 
neuf cents ans , fufqu'en^ ^31^ 5 on ne voit au^ 
cune Princeiïê qui ait prétendtf fuccéder i fon 
père. 

* Louis Hutin mourut le 3 de Juin i j i^,. & ne 
laiflk qu'une fille ; mais là Reine fa veuve étoit 
enceinte. Le Prince dont elle accoucha le 14 de 
Novembre ,. n*ayant vécu que huit jours , Philippe- 
le-Long , qui avoir été déclaré Régent à la mort 
de fon frère Louis Hutin {i)8c pendant la grofTèffe 
de la Reine , pafla de la Régence à là: Royauté , 6c 
fut facré à Reims le 9 de Janvier 1 3 rj. Le Duc 
de Bourgogne Se le Comte de la Mtircbe protei^ 
tèrent contre fonfacre, difànt qu'il Êdloit aupai^ 
vaut examiner fi la fille de Louis Hutin n'avoit pas 
de juftes prétentions à la couronne. On peut inférer^ 
dit Rapm de Toiras, delà réffjlante de- ces Princes 

(i) Nangii cône» 

U) Tom 3. pag. 16^ 



\ 
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4u Sang , & contre leurs propres Intérêts j q^e la 
Loi Salique r^ pajfoit pas alors pour incontejlable^ 
Vn hiftoriçn impartial & de bonne foi aurpîc 4it 
qu pn pouvoit inférer de la conduite (ingulière de 
ces Princes f i) , que de petits intérêts particuliers » 
& des inimitiés perfonnelles les animoit contre 
Philippe-le-Long; il auroit ajouté que .ce nctoit 
pas certainement Tefprit de j^iftice quiguidoit leurs 
démarches, puifque cinq mois auparavant, le 17 
àe Juillet i^i<f , de leur confentement, de lavis 
de tout le Confeil , de celui des autres Princes du 
Sang & des Barons, il avoir été arrêté & figné que, 
fi la Reine n*accouchoit que {%) d'une fille , la 
couronne de France iroit de droit à Philippe-ler 
Long \ mais que celle de Navarre appartiendroit à 
la fille de Louis -Hutin , parce que les filles ne 
font point exdufcs de cette couronne. 
. Philippe-le-Long , pour ôter tous prétextes aux 
mécontens, convoqua une aflTemblée des Grands 
de TEtat \ elle fe tintle a. de Février 1 3 17 (j). Pref- 



(1) Nangîi cont. 

(i) Siautem fœmina orîr€tur(^) ^ Cornes ex tune prû 
rege ai omnibus haberetur* 
(}) l^apire Majfon. 

(*) Vtta Joaruh XXU^ Vit, P. A^nianef^ Tom» tjk 
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que. COUS les Evèques du Royaume s y trouvèrent j^ 
rUniverfité y fiit appellée. On décida unanime^, 
ment ^ue Us /dix &: la coutume inviolabUmem oB^ 
ferjvée .parmi les. François^ cxcluoient les filles de 
ia^Caurome. Le Comte de la Marche 6c le Duc de 
Bputgogne £>ufcrtvirent d cette décifion. 

Philipperle-Long:, n'ayant point lailTé d'enfani 
lââles, Chatles-lérBer, fon frère, lui fuccéda ians 
nulle oppofitioh^ .&c ce fiit une nouvelle confit^ 
mation de la Loi Salique. ChariesJe-^Bel ne laifla 
auffi quuhe fille, & là Reine fa veuve, enceinte : 
il fut donc qùeftiôn , cotxmie à la mort de Louise 
Hutin , de, nommer un Régent , & de choifir , fe*» 
lonTufage^ celui déis Princes du Sang que la loi 
appelloit à la couronne, fi la Reine n*accouchoît 
pas d'un garçon. Edouard Ili prétendit quil étoic 
ce Pcince, âc qu'on devott par confëquent lui dé- 
férer :ia :R^Qnce.' Il envoya des. Ambailàdeurs i 
Paris, qui plaidèreiit.fà caufeâ la Cour des Pairs ^ 
& devant tout le Bqronnage de France affemblé \ ils 
tiavoient pas. négligé^ difent les chroniques, de 
^cher d appuyer leurs ratfons par de magnifiques 
préfens & dç belles promefiès., faifant d'ailleurs 
entendre, ^x Seigneurs , que plus le Souverain eft 
Soigné ^ moins le vadàl eft ^ans la dépendance. 
Malgré leur éloquence & leurs intrigues, malgré 
fout Tôt qu'ils r^a^direnc^ la Régençi^ fut adjugée 



^ 
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f Pittiipffi-iJt-Valois, cooune fcâbmpcif héricies 
dfl trâoe. Edouard jCe plâigmc amèrement de cet 
êttèt dans uae àflfemblëe du Paarlemeitt d!AjD^e«i 
terre; H 7 expofa fort auking fon prétendu dcoit 
i 3a Couronne as France«il {noBÎt , à la façon doni 
s'expliquent les Hîftcaiens Ânglois ( i ) , que foû 
Paâemenc même n'eut pas la complaifance de' 
trouver fes raifons valables. Je vais les ra^K>rtet ^ Se 
les répofifes de I%ilippé-de- Valxûs , en expolânt 
récac de la queftion. 

Plailippe-le-Bel , de CJiaries^ Comte de Valois , 
conbnt fils de Philippe'le^JacdL Phili^^le-Bel 
«it, trois fils & uae fiU« ( Louis Hutin, Philippe* 
le-Long, Qhorles^le-Bel^ Se l£ibelle, mariée i 
Edouard II , & mèied'Edonacd lil). Hoûis Hutin ^ 
PhilÂppe-Iet-Long & Charles4e-fiel, ne laifsèrent 
^ue dés filles ; ainfi PhiUppe-de^ValoisL) tenir coùfin 
germain , fils de Charles-de-Yalois , étoit l'héri- 
rier le plus proche en ligne mafculine. Une iàgif- 
fou pas , dit Rapin de Toiras , entre Edouard Ifl 
£t Pkiàppe^deF'alùis 9 de fayoir s'il y awa une 
im,^ qaon appclhàt Salique ^ qui exctuo'u les fa» 
nus de la/kcceffionÀ la Coi^oruu : Jbit que cette ki 
fk réelle ^au que ce ne fût qu^tmc chimère , Edouard 
& Philippe avoiem également intérêt à la faire vof^ 
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ioir^puifqu'elU étoit fu^ue foni^mpnt des préun^ 
tiens de fun & de fftuire : fans cette loi , U Cour 
roîine auroit inconteJiabUment appartenu à Jf^anne , 
fille de Louis Hutin..^ PiUippe-^le^Long & Charles^ 
le 'Bel n*y auroient pas tu de droit , 6r par confé^ 
quent Ifabellc^ leur fitur ^ ri auroit pas pu y pré^ 
tendre ; d* ailleurs y fi la Loi Salique n'avo'u pas eu 
iieu^ Edouard n' auroit eu lui-même aucun tlroie et 
ta Couronne > puifquil aufoit été précédé par les 
filles de PhUippe-le-Long & de Charles-le-^Bel i U 
n'avoii donc gxtrde de contefier l^autorité de cçtte 
loi. 

£lle porte , dlfôic Edouard (i) , que le pkis pf^ 
chain hoir mâle doit fuccéder j elle exclut les fem- 
mes , à caufe de (afoibUJfe de leur fexe\ mais /on 
intentiçn n'a pas été xi'^xclure les maies i0us 4^ 
femt^s^ Je conviens , ajoutoic-il (ij ^ ^e ma m(èfe 
n'a aucun drok k la couronne en qualité de femme ; 
mais je foutii^ qu'elle me rend habile à (accéder 
en (^adité de maie \ je jfuis ptus proche des de^-* 
niers l^ois morts , étan^t leur neveu ^ que PKi- 
iipperdç-Yalèis , qui n'eu que leur coufiui germain j 
c'ed ilonc à VMÀ. que la xiouronne appa|:tien|. 

(f ) LeiinUi, Çpd. dipia. T. t. paf. 6€. • 
(x.'^ Uot. de ^eskury. 
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La téponfe de Philippe confiftoic à faire voir 
que , depuis le commencement de la Monarchie , 
il y avoir pluiîeurs exemples de Reines à qui Ion 
avoir déféré la Régence j que ce n'éroir donc pas 
^ caufe de la prétendue foiblejje de leur fexe , que 
les filles n'éroienr poinr admifes k fuccéder ^ que 
Tinrenrion de la loi avoir éré d'empêcher que le 
fceprre ne pafsâr à un Prince d'une autre na- 
tion ^ ou même d'une aurre maifon , que celle à 
laquelle on s'éroîr fournis , la NoblefTe Françoife 
n'ayanr point enrendu fe dépouiller de fon droit 
originaire à la Couronne , ou à l'éledion d'un 
jRoi^ en cas d'extîndion de la famille régnante j 
que les fils àts Monarques étrangers & des filles 
de nos Rois n avoient jamais été qualifiés Princes 
du Sang de France^ &c qu'enfin une mère ne pou- 
voir rranfmettre à fon fils ( i ) un droit qu'elle 
navoit pas, & qu'elle ne pouvoit jamais avoir* 

Je ne fuis pas étonné que Rapin de Toiras n'ait 
point cité une raifon que Ton ne manqua pas fans 
doute d'oppofer encore aux chimériques préren- 
tions d'Edouard ; mais il efl: bien fingulier que 
Mézerai , le Gendre , Daniel , Choifi , & aùrres 
4e nos Hiftoriens ne l'aient pas rapportée ^ elle 
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■ ■ ^ 

achève de mettre (i) dans tour fon jour l'extra- 
vagante injuftice du Monarque Anglois. Lort 
que Charles- le-Bel mourut en 1 328 , les filles de 
Philippe -le -Long avoient des enfans mâles (2). 
Les petits-fils de Philippe-le-Long n'excluoient * ils 
pas fon neveu Edouard , en fuppofant qu'on eût 
admis l'interprétation que ce neveu vouloir don- 
ner à la Loi falique ? D'ailleurs , Charles le-Bel 
avqit laiflfé des filles qui pouvoient être mariées 
& avoir des fils. 

Philippe-de- Valois , fix mois après fon facre ,; 
envoya fommer Edouard de venir lui rendre hom- 
mage pour le Duché de Guyenne & le Comté de 
Ponthieu. Edouard lui écrivit , le 14 Avril 1329, 
qui/ avoit dejjein (3) depuis long^tems de s* acquit-^. 
ter de ce devoir ; mais que diverfes affaires qui 
lui étoient furvenues , l'en avoient empêché. 11 ren- 
dit folemnellement cet hommage dans la ville d'A- 
miens le 6 Juin (4) j il ratifia t* hommage - lige par 
fes Lettres-Patentes du 30 Mars 1351 (y). La même 
année , il revint en France , fit un nouveau traité 

(i) A^a publica. Tom. % , pars 4, pag. 70. 
(i) Philippe né en 1 313 y fils de Jeanne » fille de Philippe 
le-Long , & d*£udes IV > Duc de Bourgogne. 

(3) Rymer. Aâa publica. Tom. x, pars j»pag, x jt 

(4) Uîd. pag, 61. 
(j) Ibid. pag. %7. 
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àu fujet des affaires de Guyenne , parut très fen* 
fible au procédé de Philippe qui voulue bien lui 
accorder une diminurion de trente mille livres 
Tournois fur la fomme dont on étoit convenu 
âzns le traité précédent. Au commencement 
de l'année i j j i ( i ) , il fit propofer le double 
mariage de fon fils avec la fille , & celui de fa 
fœur avec le fils de Philippe j cette propofition 
prouve qu il avoit renoncé i fes vaines idées fut 
la couronne de France , ou qu'il étoit le plus per- 
fide ôc le plus méchant de tous les hommes. II 
employa (z) les années ijîj , }4 , Js & 5<^ , i 
dépouiller du Royaiyne d'EcolTe , par les manoeu- 
vres les plus fourbes & les plus noires , David 
Brus , un enfant Sc qui étoit fon beau*frère. En 
1337 , excité par Robert d'Artois qui s*étoit ré- 
fugié en Angleterre , il feignit de nouveau d'être 
perfuadé (3 ) qu'il avoit eu raifon de réclamer la Cou- 

{i) Uid.pars 4. pag. ^5. 
• (i) Rapin de Toiras , Tom. j ^ pag. i46. 

(5} Il en étoic fi peu perfuadé , que dans fa lettre au Pape » 
tndatc du 3 o de Janvier 1340, il dit que (^) ^ fi Philippe^ 
de-Valois lui avoit fait les moindres offres» il s'en feroit 
jcontenté : 9c rêvera , ù nobis oblacionem , etiàm mcdiocrem ^ 
tuncfeciflet^ad vitandum guerrarum difcrimina & expenfa- 
xùm profluvia , fuper ea refponilonem lationabilem feciifemus. 

i*) Rimer» Aâa publica* Tom* 2 , pars 4 j pag» 64» 
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ronne de France. 11 fit des alliances avec TEmpereur 
& plufieurs Princes d'Allemagne : il foudoya des 
troupes de tous pays , & lorfqu'il fe crut en état de 
commencer la guerre , il écrivit au Pape , qu après la 
mon de Charles - /^ - Bel , fon oncle j la Couronne 
de France lui était dévolue j comme au plus prch 
che héritier ; qu^il en avoit été privé par un juge^ 
ment injujle & précipité ; .que les Ambajfadeurs quit 
avait envoyés à Paris j n*avoient pas été écoutés ; 
quen étant à un mineur une couronne qui lui ap-' 
tenait légitimement y les Grands du Royaume avoient 
agi moins en juges quen fcélérats & en brigands , 
& quil protejloit contre tout ce qui s^ était fait pen^ 
dant fa minorité. Qu'auroit dit Guillaume-/tf-J5<z- 
tard , le Conquérant de TAngleterre , fi , du fi^nd 
de fon tombeau , il avoit pu entendre un de fes 
defcendans traiter aînfi la Noblefle de France ? 

H croit de notoriété publique , que les Ambaf- 
fadeurs (i) d'Edouard avoient plaidé fa caufe de^ 

(i) LçPapc, dans la réponfc à Edouard (*), après lui 
avoir prouvé , dans tous les pomts, que fes raifons font fauflès 
ac que fes prétentions ne font pas foutenables » finit par lai 
confeilier de quitter au plutôt le titre de Roi de France « 
titre qui ne pourrait que le faire pajfer pour un Trince tris" 
injufte , & lui attirer à jamais , & à fa pofitriti , la haine 
implacable de tous les François. 

(*) A3û puhlUa. Tonu i , pars 4,P» 7%l 
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yanc la Cour des Pairs , quand il envoya deman- 
der la Régence après la mort de Charles-le-Bei ; 
il le dit lui-même (i)dans laflembléede fon Par- 
lement à Northampton , à la fin de Février 1318. 
Les Hiftoriens Anglois ajoutent que la veuve de 
Charles-le-Bel n'ayant accouché que d'une fille , 
il donna ( z ) à d'autres AmbaflTadeurs un plein 
pouvoir j en date du i^Mai 1328 , pour deman- 
der la Couronne en fon nom j il ne s'ctoit pas 
preflTé , puifqu'il y avoit un mois & demi que 
la Reine (3) croit accouchée. Ces Ambaffàdeurs > 
s'ils pafscrent en France , n'arrivèrent vraifembla- 
blement qu'après le facre (4) de Philippe-de-Va- 
lois ; dailleurs , s'ils demandèrent à être écoutés , 
^s ne durent pas l'être , puifque le jugement de 
la Cour des Pairs portoit , comme celui qui avoit 
été rendu à l'égard de Philippe-Ie-Long , que fi 
la Reine n'accouchait que d'une fille , dès finftant 
Pilippe ferait reconnu Roi* 

Philippe ayant eu communication de la Lettre 
^'Edouard au Pape , répondit ; m ni moi , ni le Roi 
d'Angleterre ne pouvions être juges dans notre 



(i) Rapîn de Toiras , Tom, 3 , pag. 158. 
(i) ABa publica, T. i , pars 3 , pag* x 5, 
(3) Elle accoucha le premier <l*Ayril. 
(4} Il nyidcré à Heims le ^.8 Mai. 

Fiij 
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propre caufe ; elle fut plaidée à la Cour des Pairs 
& devant tous les Barons aflemblés; ils décidèrent 
unanimement que mon droit étoit inconteftable. 
Jamais Edouard , même dans fon Parlement , n a 
fait de proteftations contre cette décifion ; il y a 
acquiefcé pendant plus de neuf ans , comme tous 
les autres Potentats de l'Europe. L'allégation de fa 
minorité eft ridicule & frivole \ mais en fuppofanc 
qu'elle fût admiiïible (i) , fon Parlement Tavoît 
déclaré majeur; & il gouvernoit par lui-même 
en 1 3 3 1 5 loffqull m'envoya fes Lettres- Patentes , 
par lefquelles il déclaroit & faifoit ferment qu'il 
étoit mon homme-lige j & qu'il me ferviroit envers 
& contre tous. Cet ade a été fuivi de plufieurs 
autres y Se nommément d'un plein pouvoir que fes 
AmbafTadeurs m'ont préfenté cette année 1357 j 
par lequel il les autorife (2.) à tranjigtr fur toutes 
fortes de demandes , procès , débats , quejlions & 
contejîations j entre nos Sujets & lesjîens y & entre 
lui & nous Roi de France , & fon Seigneur ^ par 
rapport à fes Terres dans le Duché d'Aquitaine & 
autres dans notre Royaume ^ & fur tous ajournemens 
pendans en notre Cour «. 

Croiroit-6n qu'Edouard n'eut pas honte de ré- 

(i) Rapîn de Toiras , Tom, j , pag, 1^3. 
(1) A^a public. Tom. % , pars 5 ^P^g* ^9^4 



'■ ■■ ' - 4 

S U R P A R I S. 87 

pliquer que , s'il n avoit point fait de proteftations _ 
publiques, il en avoit fait de fecrettes dans fon 
Confeil privé , par lefquelles il avoit déclaré que { i) 
par r hommage quil alloit rendre , il ne prétendoit 
pas porter préjudice à fis droits fiir la Couronne de 
France y qimnd même il viendroit à ratifier cet hom* 
mage par fis Lettres Patentes ^ & que ce nétoit que 
la crainte de perdre fis terres en France , qui robli" 
geoit à faire cette démarche. Ainfi , aucune PuiC- 
fance ne peut compter fur les fermens d'un Roi 
d'Angleterre & fur les traités •qu'elle fait avec lui j 
il aura toujours prorefté fecrettement , dans fou 
Confeil privé, contre la paix qu'il fignoit, dès qu'il 
croira voir quelque avantage à recommencer U 
guerre. 

Il feroit naturel de croire qu'Edouard ayant pris 
ia qualité de Roi de France , quelqu'un de nos 
Rois a exigé par un traité , que les Succefleurs de ce 
Prince inique continùeroient de la prendre, comme 
une note perpétuelle de fa mauvaife foi» & de 
la honte des Anglois chalTés du Royaume , quoique 
fécondes par tant de Villes & de Provinces mé- 
contentes & rebelles. Voici à quelle occafîon il 
prit ce titre , dont fes Succefleurs ont continué de fe 
décorer , uniquement ^ difoit le fatyrique Comte de 
> . » ■ ■ . > 

(i) Rapin de Tairas , Tom. j , pag. ï j^. 

Fiy 
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Rochefter , pour fi confirver le privilège (i) de 
guérir des écrouelles. Les Flamands s'ctoient de 
nouveau révoltés . Leur Comte s'étoît réfugié en 
France. Ils avoient pour Chef Jacques Artevelle» 
BraflTeur de bierre. Edouard & ce Brafleur avoienc 
befoin Tun de Tautre ; ils forent bientôt amis ; 
mais les Flamands refofoient de fe déclarer contre 
Philippe , parce qu'ils avoient promis avec fer- 
ment , par le dernier traité, de ne point porter les 
armes contre le Roi de France , leur Seigneur fou- 
verain , & qulls s'étbient même foumis à remettre 
deux millions de florins à la Chambre Apoftoli- 
que , s'ils contrevenoient à leur promelïè. 

Artevelle leur perfuada qu'il étoit aifé de lever 
lefcrupulequi lesretenoit, en engageant Edouard 
i prendre le titre (i) de Roi de France. Ils s ap- 

(z) Collier, écrivain Anglois, dit que ce don vient de S, 
Edouard U Conftjftur. 

(i) 11 avoit pris ce titre dans une commiffion adrcfféc au 
Duc de Brabant(*), en date du 7 Octobre 1557; mais il 
l'avoit auffitôt quitté , voyant qu'aucun Prince de l'Europe ^ 
même de fès alliés , ne vouloit le lui donner. Il paroit pat 
une Lettre qu'il écrivit à F Archevêque de Cantorbéri, le zi 
Février 1 340 , qu'il (êntoit le ridicule d'avoir pris cette qua- 
lité y. ^ qu'il craignoit que fon Parlement n'approuvât pa$ 
cette ufurpation. Quon ne fait point furpris ^ dit- il , qu€ 

(*) Rymer, ASa pubîica , Têm» ^ , pan 3 , pag, 192» 
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plaudirent d'avoir choifi un Chef qui avoit tant 
d'efprit j &, propofèrent cet expédient au Roi 
d'Angleterre, qui le trouva d'abord ridicule : mais 
fon Confeily dit Rapin deToiras(i), après y avoir 
bien réfléchi^ approuva ce moyen de faire entrer 
les Flamands dans la ligue. On voit qu'Edouard, 
s'il avoit eu befoin des Juifs , auroit pris de même 
le titre de MeflGe. Il fit publier un Manifefte pac 
lequel il déclaroit à tous bons François que ^ pour 
ne pas fembler négliger Us faveurs du Ciel & s*op^ 
pofer à la volonté de Dieu ^ il s'étoit déterminé à 
prendre le gouvernement du Royaume de France , qui 
lui étoit dévolu par la mort de Charles- le - Bel fon 
oncle j promettant fa protection à tous ceux qui , à 



nous ayons changé notre flyle ordinaire , fi» que nous nous 
fajjions nommer Roi de Fiance; des raifons ejfentielles nous 
ont nécejfairement obligés a cette démarche ; nous vous les 
expoferons » aux autres Prélats , aux Seigneurs & aux 
Communes > dans le prochain Parlement (*). Non mirantes 
ex hoc quod ftilum noftram confuetum mutavimus , & Rc- 
gcm Francis nos faciinus nominari ; nam divcrfa: fubfunt 
caufe per quas hoc faccrc necefTario nos oporcet , & qaas 
Vobis & aliis Praîlatis & Magnatibus , nccnon communicati- 
bns cjufilem rcgni Anglix , ad didum Parlamcnraro plcniùs 
czponemus ^ &c. 
. (i) Pag. x8o & 4^j. 



(*) Ibid. pars 4 , pag. 6g* 
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t exemple des Flamands , le reconoîtroitnt pour leur 
Souverain. 

Voilà l'cpoque de la jonâion des fleurs-de-ly» 
& ài^s léopards. Il faut remarquer qu^Edouard fe 
qualifioit Roi de France , d* Angleterre &c d* Irlande , 
& qu'il mettoit les fleurs-dè-lys au i & 4 quartiers 
qui font les plus honorables, & que tous (i) fes 
SuccelTeurs ont continué d ccarteler de même juf- 
qu a George I , Electeur d'Hanovre* Je ne fais pas 
fi ce Prince j à fon avènement au trône d'Angle- 
terre , déclara qu'il ne demeureroit point à Paris ; 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il eft le premier qui 
a commencé à écarteler au I & IV parti , au i 
d'Angleterre ; au 2 d'Ecoiïe j au II de France y au III 
d'Irlande. 

PIuGeurs Princes d'Allemagne , le Duc de Bra- 
bant, les Comtes de Hollande, de Zélande, da 
Gueldre, de Hainault, de Juliers, de Limbourg, 
& généralement tous les Seigneurs des Pays-Bas, 
amenèrent des troupes à Edouard j fon argent & 
la qualité de Vicaire de l'Empire qu'il avoir obte^ 
nue de l'Empereur Louis de Bavière , les avoierit 



(i) La Reine Anne continua toujours de porteries mêmes 
armes jufquà fa mort , quoiqu'on eut réfolu, dit -on, de 
changer le grand fceau d'Angleterre, en 170^^ lors dç 
Tunion de ce Royaume & de celui dXcoflc. 
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mis dans fon parti. Il commença la guerre par le 
fiége de Cambray , qu'il fut obligé de lever. U 
s'avança vers Saint- Quentin. Le continuateur de 
Nangis dit que les deux armées fe trouvèrent vis- 
à-vis lune de l'autre le Vendredi ii Octobre l j 35^ j 
que la nôtre , ayant fait une marche de cinq lieues, 
on Jugea â propos de la laiflTer repofer j qu'Edouard 
profita de la nuit pour décamper , & fe retira dans 
le Hainault. Froiflard ( i ) prétend qu'on fe défia 
réciproquement , & que Ion convint d'un jour 
pour fe livrer bataille j que , ce jour venu , Phi- 
lippe ne voulut point fortir de fon camp , parce 
que fon Confeil lui repréfenta que le Roi d'An- 
gleterre , en perdant une bataille en Picardie , ne 
rifquoit que des hommes , & que d'être obligé 
de fe retirer fous les places de Flandres j au-lieu 
que 5 s'il la gagnoit , il pourroit porter le fer & le 
feu dans le fein du Royaume. De quelque façon 
que la chofe fe foit paCTée , il eft certain qu'Edouard 
rentra dans le pays de fes Alliés ; que la campagne 
fut finie en Flandres ; qu'en Gafcogne , on lui avoir 
enlevé Bourg , Blaye , & quelques autres places ; 



(i) Il étoit de Valcncicnnc; la Reine d'Angleterre, fille 
AvL Comte de Hainault , & Edouard fon mari , Thonoroiene 
de leur bienveillance ; il n'en étoit pas ingrat ; foa ioclinatioa 
pour les Anglois Ce maoifefte en toute occafioa* 
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que notre flotte battit la fîenne , prit deux de fes 
plus gro^ vai0èaux, & plufieurs autres moins con(î- 
dérables ; que l'on fit des defcentes fur les côtes 
d'Angleterre, & qu'on pilla Hamptoncourt , Portf- 
mouth, & rifle de Grenezey, 

La fortune lui fut plus favorable au commenr 
cement de la campagne fuivante ( i ). Notre flottis 
l'attendoit vis-à-vis de TEclufe y pour l^mpccher de 
repaflec en Flandres : nous avions plus de vaif- 
feaux j mais les fiens ctoient chargés de fes meil- 
leures troupes : d'ailleurs , la |aloufle qui régnoit 
entre Kieret & Bahuchet , nos deux Amiraux^ 
les porroit à fe contrarier fans ceflTe fur toutes les 
manœuvres, Edouard gagna l'avantage du vent, 
& leur mit le foleil dans les yeux. On jecta les 
grapins ; on s'accrocha j on fe battoit comme fi 
Ton eût été fur la terre j le carnage étoit affreux,; 
Kieret fut tué ; Edouard eut la cuifle percée d'une 
flèche : il étoit cinq heures du foir ; l'adion duroit 
' depuis huit heures du matin. La vidoire commen- 
çoit à fe déclarer pour nous , lorfqu'une efcadre 
Flamande parut , fe rangea du côté d'Edouard , & 
lui fit gagner la bataille. Il ordonna, pour infulter 
à Philippe , dit le continuateur de Nangis (2) , que 
l'on pendît l'Amiral Bahuchçt au grand mât dç fojti 

(i) 1540- 

(:.) Nangii cotte. 
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yaifleau. Faut- il donc que les Faftes d'Angleterre 
ne puiiTent étaler un triomphe » qu'il ne foit en 
mème-tems fouillé par quelque aûion féroce ? 

Vainqueur fur la mer , & à la tête de cent-cin^ 
quante-mille hommes en Flandres y Edouard fe 
livrôit â l'efpoir de la plus glorieufe campagne. Il 
décacha un tiers de fon armée fous les ordres de 
Robert d'Artois ^ qui pénétra jufquà Saint-Omer, 
& ravagea la frontière pendant près d'un mois. 
Eudes IV, Duc de Bourgogne , ayant enfin rafTem- 
blé des troupes, quoiqu'elles fufTent bien inférieures 
en nombre , attaqua Robert d'Artois , le battit » 
lui tua neuf ou dix-mille hommes. Se le pourfui-r 
rit jufqu'à Montcaflel. Cet échec augmenta l'em- 
barras du Monarque Anglois : il avoir entrepris le 
fiége de Tournay y aucune de fes attaques n'avoic 
réuflî y les affiégés faifoient la plus vigoureufe ré- 
fiftance : notre armée, campée â deux lieues de la 
fienne , la harceloit fans cefTe , bànoit tous fes 
détachemens , & lui coupoit les vivres. Il envoya 
propofer à Philippe de vuider leur querelle par un 
combat feul à feul , ou de cent contre cent , ou 
par une bataille générale : la fufcription de la lettre 
étoit à Philippc-de-f^alois j fans autre titre. Philippe 
lui récrivit ( i ) : on a apporté à notre camp un4 

(x) Rimer, a^d. fuUk. Tom. i^ far^j^^pag. S«, 
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Lettre adrejfée^ à Philippe- de- Valois \ comme elle 
nejl pas pour nous ^ nous ri y répondons point ; mais 
nous nous fervons de toccafion de votre Hérault , pour 
vous dire que vous êtes notre hommc^lige ; qiien nous 
attaquant & en foulevant les villes de Flandres contre 
leur Comte & contre nous leur Souverain & le vôtre ^ 
vous vous êtes rendu coupable de rébellion , de par^ 
jure & de félonie , & quavec Vaide de Dieu ^ nous 
efpérons de vous foumettre & de vous punir. Quel* 
ques Hiftoriens, entr'autres Daniel & Choîfî, ont 
voulu ridiculement enjoliver cette réponfe : PAi- 
lippe j difent-ils ^ ajouta que^ dans le duel propofé^ 
il fallait que le ri/que fût égal de part & d* autre , 
& qu'il acceptoit le dJfijJi Edouard ( i ) vouloit mettre 
AU jeu le Royaume d* Angleterre contre le Royaume 
de France. Voici mes reflexions fur ce cartel d'E- 
douard: il n'avoit pas encore conquis un pouce de 
tçrre dans le Royaume (z) ; il fe voyoit dans le 
cas de lever honteufément le fiége de Tournay.: 
les convois n'arrivoient que difficilement 1 foa 
camp^ il manquoit d'argent pour payer fes trou- 
pes \ elles murmuroient : d'ailleurs il n'ignoroic 



(i) Il n'en eft pas dit un fêul mot dans la réponfe de Phî« 
lippe : elle eft tout^ entière dans le Recueil des Aâes publicf 
^'Angleterre, Tom. i » part« 4, pag. 80. 

(x) R^tnde Tairas, T. 3. pag^ 183. 
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pas que quelques-uns de fes alliés , commençant 
â mal augurer de cette guerre, penfoient à fe dé- 
tacher de la Ligue , & traitoient fecrettement avec 
Philippe : c'eft dans ces circonftances qu'il envoie 
le défier j il favoit que ce Prince croit trop fenfé» 
pour expofer à l'incertitude d'un dud , une Cou- 
ronne qu'il poiïedoit depuis douze ans : or quel 
nom donne-t-on à un homme qui envoyé un cartel, 
quand il eft intimement perfuadé que celui à qui 
il l'adreffe , ne peur pas ^tre aflez extravagant pour 
l'accepter? Ajoutons que ce défi eft de 1 340 ; qu'en 
1347, lorfque la malheureufe bataille ée Créci, 
la prife prefque certaine de Calais , & le feu de 
la révolte dans plufieurs Provinces, fembloient pro- 
mettre à Edouard des conquêtes aifées dans le 
Royaume (i) , Philippe lui fit propofer de fe battre 
fix contre fix pour décider à qui le tout appartien- 
droit; qu'il refufa (2). Il étoit un fanfaron en 
1340; qu'éroit-il en 1347 ? 

Revenons à fa pofition devant Tournay \ 8c 
voyons comment il s'en tira. Jeanne- de-^ Valois , 
Comtefle douairière de Hainault, fa belle -mère 
& fœur de Philippe , avoir pris le voile , après la 
mort de fon mari j dans l'Abbaye de Foncenelles. U 



(i) Ibidem, pag^ 105. 

(1) Recueil des Cartels» &r» 
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lui fit infinuer adroitement qu'il n ctoit point éloi^ 
gné de la paix , & qu il feroit bien glorieux pour 
elle, de lavoir procurée entre deux Princes qui dé- 
voient lui être fi çhers. La bonne Princefle fortit 
de fon Couvent , vint d'abord au camp de fon 
frère, pafTa le lendemain à celui de fon gendre, 
& leur fit à lun & à l'autre des repréfentations très- 
chrétiennes. Philippe , à qui Toccafion d*écrafer foix 
ennemi fe préfenta toujours , & qui ne fut jamais 
en profiter , confentit à une trêve de dix mois -, elle 
fii t enfuite prolongée pour deux ans. L'Anglois ne 
manqua ^as de la rompre, dès que les conjonctu- 
res lui parurent favorables pour recommencer la 
guerre. 

Jean 111 , Duc de Bretagne , mourut fans enfans 
en 1341. Le Duché appartenoit à Jeanne-de-Pen- 
thièvre , femme de Charles-de-Blois. Jean , Comte 
de Montfort , le lui difputa, & paffa fecrettement 
à Londres pour s'appuyer d'un protecteur dans fou 
injufte prétention. Robert (i) d'Artois, ne refpi- 



(i) Robert d* Artois étoit Prince du Sang & beau-frère de 
Philippe-de-Valois ^ à qui il avoir rendu des fervices fignalés. 
Ils fc brouillèrent au fujet du procès pour le Comté d'Artois. 
Robert fe déshonora en faifant fabriquer & en produifant de 
faux titres ; malgré cela , fa valeur , fon cfprit , la figure la 
plus prévenante , fes malheurs intéreflbient poiu lui , & Toa 

mit 
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xant toujours que haine & que vengeance , après 
avoir conféré avec lui, alla trouver .Edouard. Enfin, 
lui dit-il , le moment d'arracher la Couronne a Phi^i 
lippe , eft venu y le Comte de Moncfort eft ici ^ 
il peut vous livrer des ports & des villes- en Bre-- 
îBçne j. ces ports & ces villes : vous ferviront de 
places d'armes , Se vous ouvriront l'entrée du Maine: 
& de l'Anjou*, vous poffédez la Guyenne &. le 
Ponthieu .qui vous ont toujours fourni de bons, 
ibldats. Gèof&oi d'Harcourt, fi puiflfant en Nor«-^ 
rnandie par fes terres, fes parens & fes amis , vousl 
a pt<Miiis de &ire foulever cette Province , dès 
que vous y paroîtrez j l'efprit de révolte ne tàr-: 
dera pas à fe communiquer aux autres parties d'un 
Royaume, où le peuple gémit £bus le poids des 
impôts : Philippe a mécontenté fa Nobleflè , ea 
négligeant les remontrances qu'elle lui faifoit fur 
les ufurpatiops du Clergé; il a voulu ménager les 
Evèques, 8c n'a fait que des orgueilleux & des (i) 



ne patàotmolt point à Philippe de le pourfuivre pamout & de 
ne vouloir pas qu'il eût un afyie en aucun pays. Le Comte de 
Montfort écoit auiïi de la Maifon de France 3 Philippe proté*. 
^eoit Charles-de-Blois. 

(i) Roben d'Artois fc ttompoit (*) s il eft vrai qu'ils n^ 

(*) Damcl. 

Tome K G 
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ingrats j le moindre échec peut ébranler fon trône. 
Tout ce que dîfoit Robert d'Artois n'étoit mal- 
lieiiteufement que trop, vrai ^ Edouard promit des 
fpcours jaM Comte de Montfon , qui le reconnue 
pour Roi de France, & lui rendit hommage. 

Les troupes «Angloifes , qui débarquèrent en Bre* 
tagne, n'y cueillirent pas* de lauriers. Quelques Sei- 
gneurs Bretons, a la tète (de leurs payfans qu'ils 
armèrent, reprirent d'afTaut la. ville de Vannes 
dont Robert d'Artois s'étoit emparé ^ la gamifon 
Angloife fut taillée en jpièces : Robetr d'Artois, 
dangereufement bleflfé , s'enfuit à Hennebond , où 
il s'embarqua pour cepafTer en Angleterre j iimouruc 
fur mer de fes bleflures* 

Edouard jura de venger fa mdrt d'une Ëiçon 
terrible , & dont les Bretons fe fouviendroienc 
à jamais. Il defcendit lui-même au Morbian (i)^ 
Se crut jetter l'épouvante dans le pays , en s'annon« 
çant en conquérans, dont les troupes étolent aiTea 
nombreufesj)our attaquer trois villes à la fois j il 
affiégea Vamies ^ Nantes & tiennes. Le pays ne 



voulurent pas payer de Décimes (*); mais ils'domicrcnt à 
Philippe le furnom de bon Catholique^ 
(i) Proche de Y^UtXwfs. ' ' ' 

(*) Le Gendre. 
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S épouvanta point ; on n y avoit de temps immé- 
morial , qu'une eftime aflez légère pour la valeur 
Angloife : Edouard fut obligé de lever le fiége 
de Rennes & de Nantes ( i ) j il efpéra que du 
moins il réuflîroit à celui de Vannes , en y raflem- 
blant toutes fes forces ; il fe trompa. Le Duc de 
Normandie ( i ) arriva avec cin<^uante-mille homy 
mes , & fe campa vis-à-viis de lui. Les deux armées i 
dit Rapin de Toiras (3) , demeurèrent pendant une 
grande partie de Vhyver à une petite dijlance tune 
de l* autre j mai^ bien retranchées j fans qu'il parût 
qu*aueun des deux Chefs eût envie de combattre ; 
Edouard nétoit pas difpofé à rifqwer une bataille 
€ontre une armée bien plus forte que la Jierme j & 
le Duc 4^ Normandie ne vouloit rien ha^^arder , efpi-* 
tant d* affamer fon ennemi. Il l'auroit en effet af- 
famé j il Tauroit obligé de fe rendre à difcrétion : 
notre flotte, après avoir chafTé la flotte Angloife 
du Morbian , tenoit la mer» & prenoit ou couloic 
à fond tous les convois qui venoient d'Angleterre. 
Edouard étoit encore plus emban;afïe qtfil ne l'avoit 
été devant Tournay. Deux Légats du S. Siège , au 
commencement du mois de Janvier, arrivèrent au 



(i) Larrey. 

(i) Depuis le Roi Jean* 

Gij 
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camp du Duc de Normandie , & négocièrent une 
trêve de trois ans (c). Toute la Nation ne fut pas 
moins, furprife qu'indignée à la nouvelle de -cette 
trêve : les murmures contre le Gouvernement écla- 
tèrent de toutes parts ; & le dépit & h mépris 
commencèrent à fuccéder dans le cœur de la No- 
bleiTe à cette ardeur, avec laquelle elle avoit juf- 
qu alors prodigué fon fang & fes biens pour 
terminer cette guerre. 

Philippe 6t publier un tournoy (2) à loccafion 
du mariage de fon fécond iils. Toute la Noblefle 
de France & des Royaumes voifins y fut invitée 
félon Tufage 8c avec les cérémonies ordinaires : 
cette invitation étoit un fauf-conduit généraL Au 
milieu de la fète il ordonna qu'on arrêtât 01i-> 
vier (3) de Cliflon & treize autres Seigneurs Bre- 
tons ^ ils fureiu décapités quelques jours après aux 
Halles i Paris (4). Il eft certain qu'ils avoient tou- 
jours tenu 9 & qu'ils paroiffoient tenir encore le parti 
de Charles-de-Blois ( 5 ). On prétend qu'ils avoient 
traité fecrettement depuis quelques mois avec 



(0 I34V 

fi) 1544. 

(l) Père du Connétable. 

(4) FroiJJart. d:Argtntrl. 

(;) Urny. 
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Edouard & le Comte de Monrfort, & que le mari 
de la belle ComcelTe de Salisburi y cherchant à fe 
venger du Roi d'Angleterre , & fâchant les me- 
fures qu'il prenoit avec ces Gentilshommes & plu- 
fieurs autres de Normandie , en avertit le Roi de 
France , & lui donna même les moyens d'inter- 
cepter quelques-unes de leurs lettres. J'avoue que 
Philippe , en les envoyant au fupplice fans leur 
avoir fiait faire leur procès-, fe conduifit moins eu 
Roi qu'en Tyran ; mais ne falloit-il pas qu'Edouard 
fut de la mauvaife foi la phis féroce > pour vouloir , 
par repréfailles , difoit-il^ faire couper le cou aux 
prifonnîers François qui ctoient encore détenus en 
Angleterre depuis la trêve , n'ayant pas achevé de 
payer leur rançon. Les Hiftoriens Anglois (i) , en 
avouant qu'il alloit commettre cette barbarie , fî 
Henri de Lancaftre ne l'en eût empêché à force 
de remontrances & de prières, tâchent de l'excu- 
fer , & font des raifonnemens auxquels il eft im- 
portant de répondre , pour faire connoître lequel 
des deux Rois fut l'infradeur de la trêve. Ces 
Hiftoriens conviennent qu^Edouard nauroit eu, 
aucune raïfon de faire tant de bruit à toccajion du 
fupplice des Seigneurs Bretons ( 2 ) , s*ils n avaient 

— '■ -1-1 I ■■,^.. ■■ ■■ ■■III ■ilill H I ■ i^ 

(l) Rapin deToiras, pag, 194, 
U) liid. pag, 19 j & 504. 

* Giij 
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été que fis panïfans fierez s ; mais , difent-ils , il 
marque pqfitivement j dans fis plaintes au Pape ^ 
qu'ils étoient fis aihérens y & quils avaient été en^ 
levés en Bretagne ; or les alliés & lés adhérens de 
part & d'autre étoient compris dans la trêve ; Phi'* 
lippe tavoit donc violée le premier j en faifant ^/2- 
lever ces Seigneurs en Bretagne y ou au milieu d'un 
tournoy. Je pourrois d'abord répondre que ces 
Hiftoriens conviennent qu'Edouard (i) avoir fou- 
vent avancé des faufletés dans fes manifeftes contre 
les EcoflTois ; qu'il en ufoit fans doute de même 
dans fes déclamations contre Philippe , & que d'ail- 
leurs , dans fes plaintes au Pape , il ne dit pas fî 
les Seigneurs Bretons étoient fes adhérens ficrets 
ou déclarés ; mais je vais prouver qu'ils ne pou- 
voient pas être fes adhérens (i) déclarés: (j) il eft 
certain qu'ils fuivoient le parti de Charles de Blois 
lors de la trêve , & qu'un des articles de cette 
trêve portoit (4) que les deux Rois ne pourroient 

(i) Ibid. pag. 45^. 

(1) Henri de Maleftroit, un de ces Gentilshommes Bre- 
tons (*) , étoit alors Maître des Requêtes de THôtel : pou- 
voit- il pofleder cet office auprès de Philippe , & être en même* 
tems ouvertement un des adhérens d*£douard. 

(5) Larrty.' 

(4) Du TilUt. Recueil des Traités» &c. 

(*) Kiftoin de TarU « Tom^ i, pag, $970 
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trauerpar paroles , ou par écrit , avec les fujets l'un 
de r autre ^ & ne tâcheroient point de les fuborner. 
Edouard n'avoit donc pas pu traiter ouvertement 
avec les Seigneurs Bretons : en traitant fecrette* 
ment avec eux , & avec quelques Gentilshommes 
Normands, il avoir donc enfreint la trêve : ces pré«^ 
rendues repréfailles fur les prifonniers François , 
auroient donc été autant d'aflàfSnats \ & il étoit 
donc enfin le plus inique de cpus les hommes » 
en envoyant déclarer la guerre à Philippe {i) ^ fur ie 
prétexte qui! avoit violé la trêve par /on indigne 
aclion envers les Seigneurs Bretons. 

Geoffroy ( 2 ) d'Harcourt , foupçonnant qu'on 
avoit découvert les perfides complots qu'il tramoic 
depuis quelques années en Normandie , s'étoit 
réfugié à Londres : il confeilla au Monarque An-» 
glois de paroître vouloir porter tout Teffort de k% 
armes du côté de la Guyenne : j'ai été , lui dît-il', 
en faveur auprès de Philippe^ je dois le connoître; 



(i) Kapin de Tairas , Tom. j , pag. 1^5 , 1^4,, . 

(t) Quand il vie fur le champ de bataille de Créci le 
corps du Comte d*Harcourc , fon frère , & ceux de tant 
d'autres Seigneurs François , fcs parens & fes amis , il fut faifi 
de remords 5 &, quittant feul & (ans rien dire, l'armée vie- 
torièufe d'Edouard , il vint fe jecter , la corde au eou , aux^ 
f ieds de Pliilippe , qui lui pardonna. 

Giv. 
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il ne prévoit jamais & n'agit qu'au moment; il re- 
garde uniquement où (on ennemi paroît aller , & 
n apperçoit point où il pourroit venir; menacez les 
provinces voifines delà Gafcogne ; & que vos coups 
tombent fur la Normandie ; elle vous offre de grofles 
villes , la plupart démantelées ; un pays riche^,abon- 
dant , tout ouvert , & où l'on n'a point vu de guerre 
depuis plus d'un ficelé ; vous aurez chargé vois vaif- 
feaux d'un butin immenfe ; vous aurez répandu 
la terreur jufqu aux portes de Paris , avant que 
Philippe ait pu raflembler des forces aflTez confidé- 
rables , pour entreprendre de vous combattre. 

Edouard fuivit ce confeil ; le Comte de Derby ( i ), 
qu'il envoya en Guyenne , attira toute l'attention 
de Philippe de ce côté par la prife de Bergerac, 
d'Angoulème & de. quelques autres places. Le 
Prince Jean affembk notre armée entre Orléans 
& Tours ; il invitoit toute la NobleflTe à le fuivre j 
la France, difoit^îl, ne fera jamais tranquille, 
tandis que TAnglois y confervera des poffeflîons ; 
héritier du trône , je ne fçaurois mieux m'an- 
noncer aux peuples que je dois un jour gouverner , 
qu'en chaflant enfin du Royaume un ennemi , donc 
le fougueux orgueil entretient l'opiniâtreté. On 
n'auroit pu qu'applaudir aux mefures qu'il prenoit, 

(i) Henri de Lancaftre. 
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fî les cicconftances avoienc été différentes ; il auroit 
du penfer qu'il y avoit eu des révoltes dans plu- 
sieurs provinces ; que , parmi la Nobleffe , ceux 
qui éi;ôient véritablement afFeâionnés à la gloire 
de TEtat, lefuivroienc ^ mais que les mécontens 
refteroient dans leurs terres , ic que la punition 
de quelques Gentilshommes , fur-tout en Norman* 
die , avoit moins épouvanté qu irrité leurs parens 
& leurs amis. 

A l'approche de notre armée , le Comte de 
Derby fe renferma dans Bordeaux. La plupart des 
forterefles & des places dont il s'étoit emparé , 
flirent reprifes \ Se l'on forma le Hége d'Aiguillon» 
Plufieurs Chevaliers Anglois & Gafcons , diftin- 
gués par leur expérience & leur valeur y s'étoienc 
jettes dans ce Château ^ il étoit abondamment 
pourvu de toutes fortes de provifions j & fon af- 
fîette , au confluent de la Garonne & du Lot , le 
rendoit très - fort. Edouard y bien perfuadé que le 
fiége en feroic long , continuoit fon armement , & 
n'omettoit rien de tout ce qui pouvoit aider à 
faire croire que fon objet étoit de fecourir la Gaf- 
cogne , ou de faire une diverfîon fur les côtes du 
Poitou. Il partit de Southampton le deux de Juillet 
134^ , paroifTant diriger fa route vers Bordeaux. 
On apprit bien-tôt qu'il étoit defcendu à la Hoguei 
dans le Cotentin y il pilla , brûla, iàccagea Va* 
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logne. Saint- Lo , Carentan, Harfleur , Cherbourg , 
Caen j padà fous les murailles de Rouen » remonta 
la Seine jufquà Poiffi, envoya un Hérault pour 
offrir la bataille à Philippe j mais de même que le 
loup , dit Mézeray , après avoir fait un grand car^ 
nage dans une bergerie , entendant aboyer les mâtins y 
ne tâche quà fe retirer dans le bois y il décampa 
bien vîte , & ne penfa qu a fe fauver , dès que Phi- 
lippe eut enfin ailemblé aflez de troupes pour pa^ 
roître en campagne. Le plaifir que reflentent les 
Hiftoriens Anglois a retracer les niaux que fouftrit 
alors la France, les engage dans un récit très- 
circonftancié de lacourfe de leur fameux Edouard. 
Etoit-ce un Héros ? Nétoit-ce qu'un Tartare avide 
de carnage & de butin ? Le lefteur peut en juger. 
Après avoir pillé Cacn , il chargea promptement , 
difent-ils , fon plus gros vaiflTeau de toutes les mar- 
chandifes & les richeffes qu*il avoir trouvées dans 
cette ville , & dans quelques autres , & le fit par- 
tir pour TAngleterre ; il ne s atrêtoit point devant 
les places qui pouvoient fe défendre ; il continuoit 
fa route à travers les villes ouvertes & les villa- 
ges (i), les abandonnant à la fureur du foldat & 
les réduifant en cendres. Du haut des Tours de 
Notre-Dame, on pouvoir voir , ajoutent-ils, Tem^ 

(x) ABa publica» T. i. pars. 4, pag. ioy. 
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trafement du Château Royal de PotflTi , de celui 
^e Saint -Germain- en -Laye, & des villages de 
Huel , de Nanterre & de Neuilli. U faut remar- 
quer que ces Hiftoriens continuent toujours de 
dire que c'étoit pour venger la mort des Gentils^ 
hommes Bretons : quel prétexte de guerre ! quelle 
vengeance ! 

Edouard fuyoît à grandes journées j fon deflTeîn 
étoit de traverfer la Picardie, & d'aller fe mettre 
à couvert fous quelque place de Flandres. Il fe 
trouva fort embarraffé fur les bords de la Somme \ 
il tenta le paflage à Péquigni & à Pontderemi ^ il 
fut vigoureufement repoufTé à ces deux endroits : 
heureufement on lui enfeigna j dit Rapin de Toi- 
ras (i) , /d gué de Blanquetaque ; l'autre bord étoit 
défendu par Godemar du Fay , à la tête de dou\Ç' 
mille hommes. Dans la nécejjité ^ ou de forcer ce 
gué , ou de combattre avec un grand défavantage 
Philippe qui le talonnoit de fort près ^ Edouard fit 
avancer fes troupes qui ^ fe trouvant animées par la 
préfence de leur Roi j fe jettèrent dans feau avec 
tant d* intrépidité^ quelles commencèrent de vaincre 
leurs ennemis , avant que d'en venir à la charge : 
les François , ajoute-t-il , après avoir fait quelques 



^ 0) P^gf' 197* 
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vaitis efforts , fe virent obligés (P abandonner ce paj^ 
fage important. 

Ce récit mérite quelques réflexions y d'autant 
plus qu'il eft <:opié d'après Daniel & Choifi. Pour- 
quoi les Anglois , animés par la préfcnce de leur 
Roi , furent-ils repouffés à Péquigni & à Pontde- 
remi où nous étions moins en force qu'à Blanque- 
taque ? D'ailleurs ce gué de Blanquetaque n'en étoic 
un que pendant deux heures, en bafle-marée; on 
n'y pçuvoit défiler au plus que quinze hommes 
de front: comment Edouard put -il efpérer que 
douze-mille François prendroient d'abord la fuite? 
Pourquoi ne craignoit-il point que notre armée, 
qui le talonnoit de prhsj n'arrivât & ne taillât en 
pièces tout ce qui n'auroit pas encore palTé? Rar 
pin de Toiras n'a pas jugé à propos de faire ces 
réflexions : mais n'efl:-il pas honteux que nos Hif- 
toriens ne les aient pas faites , & qu'ils aient né- 
gligé de rapporter que Philippe s'écria que depuis 
quelque tems on le trahiffbit fans ceffe & par- tout ? 
Le continuateur de Nangis , Hifl:orien contempo- 
rain , dit expreflement que Godemar du Fay ne 
fit aucune réfiftance , & qu'il s'enfuit a l'approche 
des Anglois: il étoit parent de Geof&oy d'Har- 
court \ ôc perfonne ne douta , même parmi les 
ennemis , qu'il ne fe fût vendu à Edouard. 

La marée commençoit à remonter > quand notre 
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avant-garde atriva à Blanquecaque ^ elle y trouva 
plafîeurs charriots^ & trois ou quatr&'cents hom- 
mes qui n'avoiem pas encore pu défiler : il eût été 
naturel de ne voir en eux que des meurtriers & 
des incendiaires j on n'y vit qu'un ennemi qui jet- 
toit fes aimes & qui demandoit la vie ; on la lui 
occocda. Le lendemain , x6 d'Août , nous pafsames 
k Somme fur le pont d'Abbeville ; la chaleur fut 
exceflive \ il furvint enfuite un orage \ il étoit trois 
heures après-midi, quand nous arrivâmes à la vue 
du camp d'Edouard. Il avoir pris fon parti dès la 
veille : ne pouvant plus efpérer de nous échapper 
& d'éviter le combat , il avoit cherché un terrein 
avantageux , & s'étoit pofté fur une colline proche 
du village de (i) Créci : une épaiffe forêt, qui 
couvrait Ùl gauche & la queue de fon camp, for-* 
moit, avec les recranchemens qu'il fit faire fur fa 
droire , une efpèce de croiflant ^ fa gendarmerie 
en occiqKHt le centre ; fon infanterie & fes arba- 
létriers étoient en avant fur les ailes. On reprér- 
iènta à Philippe , qu'après une marche de cinq 
lieues , que lardeur du foleil & l'orage avoient 
rendu très-fatiguante , nos troupes dévoient être 
laflTes & haraffées j qu'il falloir les laifler repofer 
jufqu'au lendemain , & ne pas engager préciptam- 

(0 Bataille de Créci, 
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ment une bataille contre un ennemi frais , bien 
pofté 9 & à qui le défefpoit Se la néçeiïité de 
vaincre donneroient encore du courage» L'impc^ 
tueux Comte ( i ) d'Alençon fronda cet avis avec 
mépris y on ordonna l'attaque. Douze mille Archer» 
Génois formoient notre première ligne: on pré^ 
tend qu'ayant négligé pendant la marche de couvrir 
les cordes de leurs arbalètres , elles étoient fi mouiU 
lées, qu'ils ne purent s'en fervir (i), & que mcur^ 
tris & déconfits par Us flèches que les Archers An^ 
gloîs leur tiraient fi vivement que ce fembloit neige ^ 
ils lâchèrent le pied ^ & fe renversèrent fur notre 
féconde ligne. Il n'y avoir qu'à s'ouvrir pour le» 
laiflTer paiTer ; mais les mouvemens n'étoient pas 
faciles fur un terrein très - étroit , 6» oh tous, ce^ 
Seigneurs ^ (3) Rois , Comtes j Ducs & Barons 
François y avec leurs bannjires , ne v<noient mie en-* 
femblcy mais en confufion & dé f ordre j tun devant^ 
& l'autre derrière. Philippe crut fans doute qu'il 
y avoit de la trahifon de la part des Génois. Or 
tôt y s'écria-t-il , tue^^ cette ribaudaille qui nous em^. 
pèche la voye. Le Comte d'Alenfçon , en voulant 
leur paffer fur le ventre » dérangea fa ligne y Se fut; 



(i) Frçrc de Philippc-de-Yalois. 

(1) Froîjfart. 

(3) Le Roi de Bohême , & fon fils. Roi des Romains* 



SUR PARI s. lit 

tué en faifanc de vains efforts pour la rétablir. Le 
Prince de Galles avoit profité du moment ^ & il 
ne lui avoit pas été di£Scile d achever de la rompre* 
Dans rinftant que Philippe s'avançoit pour la fou-^ 
tenir , fix pièces de canon qu'Edouard avoit pla«> 
f:ée$ au haut de la colline > commencèrent à tirer: 
ces foudres dont les Anglais , dit Rapin de Toi- 
las ( 1 ) j yè fervoient pour la prtmièrefois , & dont 
Tuf âge était inconnu en France , firent une fi grande 
exécution parmi les troupes Franfoifes (z) , & leur in» 
fpirèreru tatit de frayeur ^ qu'on attribue en pat tic le 
fuccis de cette journée à la farprife quelles causé'». 
féru. Les Comtes de Northampton & d'Ârondel i 
qui commandoient la féconde' ligne des ennemis» 
voyant que nous enfoncions la gauche de leur pre^ 
mière ligne» & que nous commencions â la pour-* 
fuivre avec impctuofité y firent un mouvement que 
la nuit favorifoit y Se qui les mit en état de nous 
prendre en flanc. Philippe , mauvais Général y Ce 
battoir en foldat : il reçut deux blefiiires y Tune à 
la gorge Se TauQre à la cuiflè 'y fba cheval fut tué 
fous lui : on entendit crier , fauve^ le Roi. Ce cri ^ 
des ordres confus ou mal donnés , la flamme & le 
bruit du canon» que les ténèbres rendoient encore 

T — ^■^- ' ' '^~ 

<i) Pag. 4ÔO, 
il) Larrey. * 
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plus terribles à des imaginations qui n'y étoienc 
pas préparées , tout aidoit au carnage \ chacun 
fuyoit , croyant que les autres fuyoient : Philippe 
£it emmené malgré lui hors du champ de bataille 
par le Comte de Hainault \ il vouloit s'y faire tuer. 
Tant d'horreurs commifes par les Ânglois dans 
le fein du Royaume , lui avoient infpiré une ardeuc 
de vengeance qui l'aveugla : les ^utes qu il fit dans 
cette journée font inconcevables \ il pouvoir ref* 
ferrer Edouard dans fon camp , l'affamer , & l'obli-^ 
ger de fe rendre à difcrétion au bout de quelques 
jours : il voulut une viâoire fanglante ; elle lui. 
échappa par fon imprudence ; il fit atta()uer par 
des troupes fatiguées un ennemi bien retranché» 
bien perfuadé , qu'il ne méritoit aucun quartier , 
& qu'il ne pouvoir éviter la mort & fauver fon - 
butin , qu'en fe défendant courageufement. Le Prince 
Jean avoir emmené l'élite de nos forces en Guyen- 
ne ; l'armée qui combattit à Crécy , raiïemblée à 
la hare , étoit nombreufe en hommes & foible en 
foldats : nous avions à notre tète trois (i) Rois» 



(i) Philippe, JcànRoi de Bohême, & Charles fon fils ^ 
Roi des Romains: Philippe & Charles furent bleffés 5 le Roî 
de Bokême , âgé de qoatrc- vingts anr de aveugle, ayant fait 
attacher la bride de fon cheval à celles des chcvaaz de deux 
de Tes Chevaliers , fe fit conduire dans la mtlic > oh com- 

beaucoup 
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beaucoup d« Princes &.de Seigneurs, & pas un 
Général \ d ailleurs le fcul endroit par où Ion pou- 
voir aller aux Anglois, n*ofFi?oit qu'un terrein ttès- 
écroic y ôc qu'il ctoir aifé de difputer fur un front 
de peu d'étendue ^ ainfilafupériorité (i)<lu nombre 
nous devenoit inutile. 

Frôiffiir? rapporte <ju'un OflScier vint dire à 
Edouard » que le Prince de Galles étoit très-prelTé 
par les nôtres > & qu'il avoir befoin de fecours; 
qu'Edouard demanda s'il étoit pris ou bleifé ; que 
cet Officier ayant répondu que non , il répliqua : 
cr retourne)^ vers lui & vers ceux qui vous ont en" 
voyés , & dites'leur quil ne nîenvoyent déformais 
quérir ni requtrre pour aventure qui leur adyflenne^ 
tant que mon fils fera en vie^ & que je leur mande 
de laiffer gagner à V enfant ii)fes éperons^ Je veuXj 
Ji Dieu fa ordonné ^ que la journée foit fierme , & que 



hattam moult vigoureu/iment « il fut tué & au/Ji /es Che-» 
valiers : on trouva le lendemain leurs corps auprhs de celui 
de leur Roi « & leurs chevaux encore attachés enfemble^ 

(i) On prétend que notre armée étoit de plus de quatre- 
vingt mille hommes^ & qu'Edouard n*en avoit que quarante 
mille. 

(i) C'eft-à-dire, mériter d'être fait Chevaliers on faifoit 
des Cfaeyaliers avant & après les b^taijllcs. Le Prince de Galles 
«'«voit que feize aos« 

TomcK H 
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Vhonncur lui en demeure y & à ceux à qui je tac 
bailli en garde. Les Hiftoriens Anglois difenc 
que {i)ifi l^^ armée avoit eu du pire^ tout auroU 
tti perdu fans rejfource , parce que Philippe avoii 
réfolu de la faire pajfer fans miféricorde au fil de 
ripie ; Barnes{i)y ^jontent-iU y profite judicieufe-' 
ment de cette circonflance y pour juftifier la conduite 
d'Edouard j qui fe tint à t écart pendant toute fae^ 
(ion. Plaçons*nous dans ces tems^là^ confidérons 
que les Rois s'envoyoient des cartels ; qu'Edouard 
en avoit envoyé à Philippe , & que fon propos 
ordinaire étoit (5) qu'il ne fouhaitoit rien tant que 
de le combattre feul à feul y ou de le rencontrer dans 
la mêlée : peut-être trouverons-nous que Philippe, 
chargeant à la tète de fes croupes , blefTé, ic ayant 
eu deux chevaux tués fous lui, avoit auffi bonne 
grâce, même dans fon malheqr, que le Monarque 
Anglois fur le haut d'une colline , éloigné du danger, 
fe repofant du fuccès de fes armes fur la furprife 
que nous cauferoit fon canon (4) , & n'arrivant fur 



(i) Kapin de Toiras, Tom. )• pag. ^%$. 
(1) Un des Panégyriftes d'Edouard. 
()) Rapinde Tairas , pag. 19^ 

(4) £/2 1530, un Religieux Auguftîn» grand Alcby^: 
mifie 9 ayant dans fon mortier une mixtion de fonfrt ft 
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le champ de bataille 5 que pour recevoir les com^* 
plimens fur la viâoire. 

On a vu qu'en defcendant à la Hogue , il n'avoir 
pour objet que de faire une courfe , d'emporter du 
butin , & de faccager le pays j fa viâioire lui fie 
naître l'idée d'une conquête. Il confidéra que Calais , 
fur la côte la plus voifine de l'Angleterre , lui af* 
fureroit à l'avenir , s'il pouvoir s'eh rendre maître , 
Une entrée prompte & facile dans le cosiu: de la 



dtfalpttrt , il y tomba par hasard une étincelle de feu qui 
ralluma & emporta fubitement toute la matière : ckofe qui 
lui caufant une grande admiration ^ il en chercha la r^ifon 
qu'il trouva naturelle , comme provenant de la chaude & 
sèche qualité du foufre , (/ de la froide humidité du fal» 
pitre: à quoi ajoutant quelque peu de charbon pilé propre 
it s'enflammer » ilproduifit cette invention fi dommageable^ 
41UX hommes : puis , voyant cet effet du feu fi véhément , 
qu'enfermé il fe délivre avec violence , il en fit répreuve 
dans un petit tuyau chargé de fa poudre , & communi- 
qua enfuite fon fecret. Traité de rArûlkric par Diego 
Vélafco. , 

En 13 58, on commença de fe fervir de deax oa crois 
canons à Tatta^uc de quelques Châteaux (*) : c'étoit unique- 
ment pour détruire les donjons^ Les Chevaliers Franfois 
auroient regardé comme une lâcheté , de s'en fervir contre 
des hommes h découvert & rangés devant eux en bataille» 

(*) De celuide Pursuillaume en Auvergne* 

Hij 
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France j il laffiégea le huit de Septembre (i). Se$ 
premières attaques furent repouflces avec tant.de 
courage, & Ton fît de fi vigoureufes forties, qu'il 
perdit bientôt refpérance de réduire cette Place 
par la force , malgré le fecours de trente mille 
Allemands & Flamands que venoient de lui amener 
le Marquis de Juliers & le Comte de Namur». Il 
prit le parti de faire, autour de fon camp , des lignes 
de contrevallation &. de circonvallation , avecde^ 
redoutes & des places d'armes de diftance en dif- 
tance. Sa flotte bloqua le port j & il ne penfa plus 
qu'à attendre patiemment , que la difètte de vivres 
obligeât le Gouverneur a capituler. 

Quelques jours après la bataille de Crécy , Phi- 
lippe avoir écrit au Prince Jean d'abandonner le 
fiége d'Aiguillon , & de venir le joindre avec £oTk 
armée. Le Comte de Derby fe vit donc le maître 
de la campagne en Guyenne ; il ravagea la Sain*-* 
tonge , TAngoumois , le Poitou, prit Xaintes,' 
Poitiers , Niort , & Saint- Jean-d'Angéli. Les villes 
de Flandres continuoient dans leur révolte , & 
fbumiflbient des foldats à Edouard. Plufieurs Gen- 
tils-hommes en Bretagne , parens ou amis de ceux 
qui avoient été décapités à Paris , s'étoient jettes 
dans le parti du Comte de Montfort , & par con- 

(i) 134(?/ . 



SUR PARIS. 117 

fcquent dans celui des Anglois. Charles-de-Bloi$ 
fut vaincu & fait prifonnier à la bataille de la 
BiDjdbederien. Il ne fe paiToit prefque point de 
femaines, que îon- n'apprît la nouvelle de quelque 
fédition dans les autres Provinces : le François, 
toujours prêt i facrifier fes biens pour la gloire de 
l'Etat, ne commence à fe mutiner contre les im- 
pôts , que lorfqu il eft le plus nécefTaire d'en lever j 
les mauvais fuccès lui en rendent le poids infup- 
porrable. Tandis que nos meilleurs Officiers fe 
décourageoient, il fembloit que le Ciel feplaifoit 
â produire contre nous des Héroïnes. La Reine 
d'Angleterre fe mit à la tête d'un corps de troupes , 
battit le Roi d'Ecofle notre allié. On vit plus d'une 
fois la Comtefle de Montfort fe préfenter fur la 
brèche^ ranimer fes foldats , repoufler les Affié- 
geans , & leur faire trouver la mort dans ces mêmes 
foflcs qu'ils venoient de franchir. La veuve de 
Cliflôn , une des plus belles femmes de l'Europe , 
vendit fes pierreries , engagea fes terres , acheta 
des vaiffeaux, connu la mer , alloit à l'abordage le 
fabre à la main , &- vengeoit la mort de fon mari 
fur tous les Navires François qu'elle rencontroit. 

La fidélité des habitans de Calais luttait contre 
toutes les horreurs de la plus afFreufe famine ; ils 
étoient bloqués depuis plus de neuf mois ; notre 
armée s'approcha pour les fecourir. On examina 

H iij 
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de tdus cotés les retranchemens d'Edouard \ ils 
étoienc inattaquables (i). C'elt alors que Philippe 
lui envoya differens cartels ; fon unique réponfe Aie 
toujours , qu'il etoit là pour prendre Calais , & 
non pas pour fi battre. Cette prudence ne me feroit 
point fufpeâe, s*il n etoit pas vrai que Thomme 
cruel eft rarement (i) brave. Philippe décampa au 
bout de fix femaines , voyant qu il ne pouvoir at- 
tirer fon ennemi â aucune forte de combat , & qu'il 
étoit abfolument impoffible de lé forcer dans fes 
lignes. Le« Aflîégés n'ayant plus aucune efpérance 
de fecours , demandèrent à capituler, C'étoient 
certainement de braves gens , & dont la réfiftance 
& la fidélité dévoient être admirées &: refpeâ^es 
de tout homme généreux. Edouard déclara qu'il ne 
les recevroit à aucune compofition , 2^ qu'il vou-^ 
loit être le maître de leurs vies. Son intention 
étoit d'en feire pendre un grand nombre , & de 
faire pafTer les autres au fil de l'épée : fon cataâère 
etoit trop connu pour qu'on pût en douter. Deux 
Légats du Saint-Siège , auquel fe joignit Gautier 
de Mauny , lui repréfentèrent qu'il fe rendroit 



(i) Kajpîn de Toiras. 

(i) On verra bientôt qu'il refufa encore le défi que lui fit 
le Roi Jean, de fe battre tous les deux corps à corps ca 
cbamp clos. 
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odieux ï toute rEuropej que jes François feroient 
en droit d'ufer à l'avenir de repréfailJes far tous 
les prifonniers qu*ils feroient \ que , s'il ctoit in- 
capable de pitié pour un ennemi fuppliant j il 
devoit du moins avoir de la confidération pour 
ceux qui le fervoient, U ne pas les expofer à périr 
peut*être un jour fous la main d'un bourreau. Il 
fut long-tems inflexible ; enfin il confentit à rece- 
voir la garnifon prifonniere de guerre » & à pro- 
mettre la vie aux habitans , à condition qu'ils 
fortiroient de. la Ville fans emporter aucuns de 
leurs effets , Se qu'ils choifiroient préalablement fix 
de leurs Bourgeois, & les lui livreroient pour 
être pendus: on voit qu'il ne pouvoit les traiter 
avec plus d'Inhumanité, i moins que de les faire 
tous égorger , & que c'écoit.donc fon premier 
deâein* Lorfque le Gouverneur eut aiïembié la 
Ville & qu'il eut annoncé ces barbares condi- 
tions , le cri général fut qu'il falloit périr les 
armes à la tnain plutôt que de les accepter. Eufta- 
che de Saint-Pierre, un des -plus riches & des 
plus notables Bourgeois , demanda qu'on l'écoutât. 
S'il nous étoit poflîble , dit-il , de combattre notre 
ennemi , il n'oferoit pas fe montrer fi cruel \ de lar»- 
ges retranchemens nous en féparent j avant que 
nous puffions les avoir franchis , fes foldats , à 
couvert dans les forts qu'ils ont élevés, nous au« 

Hiv 
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roianc percés de leurs flèches ; nous tomberions 
écrafés par ces foudres inconnues donc il a la lâcheté 
de fe fervir : le François n'a-t-il donc que de la 
valeur ? Une àme tendre , généreufe , compatif- 
fance , le diftingua toujours ; après que nous au-^ 
rions tenté de vains efforts , que deviendroient nos 
femmes & nos enfans ? Voulons -nous les aban- 
donner à la fureur d'Edouard ? 11 demande fix 
vi£times 5 je m offre pour être la première.. Eft-il 
uhe mort plus digne de nous , que celle qui fauvera 
la vie à nos parens , à nos amis , à nos campa- 
trîoces ? A peine eut-il achevé de parler , que cinq 
autres s'offrirent avec la magnanimité la plus em- 
preiTée. Ils fe préfentèrent devant Edouard dans 
une contenance ferme & modefte ; TAnglois les 
regarda; l'Anglois fît ligne aux bourreaux de les 
faifîr; il repouffà trois fois la Reine fon époufe 
qui fe jettoit à fes genoux pour dehiander leur 
grâce ; enfin elle robtint. 

La prife de Calais fut fuivie d'une trêve. - Un 
fléau plus terrible que celui de la î'guerre , en fuf- 
pendit les calamités. Les Hifloriens rapportent que, 
dans le JRoyaume de Catay en Afie, on vit pen- 
dant- quelques heures dans le ciel un globe de 
différentes couleurs; qu'en tombant fur la terre j^ 
il s'ouvrit & répandit une puanteur dont la ma-, 
lignite fema dans - |'inflant la mort dans tout le 
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pays*; que cçtte vapeur , en remontant & fe con-^ 
denfant dans i air , retomboit en infeâes venimeux» 
& que rhorribte pefte dont elle renfermoit le 
germe , après avoir ravagé TAfie & l'Afrique j 
dépeupla l'Eutope des deux tiers de fes habitans , 
en moins de dix-huit mois. Ce fléau avoit été pré- 
cédé par d'affreux tremblemens de terre qui fe 
firent fentir du Midi jufqu'au Septentrion , en- 
gloutiifant des villes entières dans les abîmes qu'ils 
entr'buvroient. 

Philippe-de- Valois ne vit pas l'expiration de la 
trêve ; il mourut à Nogent-le-Roi , le 21 Août 1350, 
âgé de cinquante-fept ans ; il venoit de fe remarier 
à une jeune Princeffe d'une rare beauté. On pré- 
tend que les tranfports de fa nouvelle paflîon 
creusèrent fon tombeau dans les bras de l'hymen. 

Jean II, fon fils, lui fuccéda. La trêve entre les 
deux couronnes fut prolongée à diverfes reprifes 
jufqu en 1 3 5 5 • La pefle & la famine n'avoient pas 
plus épargné l'Angleterre que la France. Pendant 
cette trêve , l'ancien efprit de Chevalerie fe re- 
nouvella \ on n'entehdoit parler que de défis & 
de combats particuliers où les Anglois , de l'aveu 
de tous leurs Hiftoriens, étoient rarement heureux. 
Un des plus célèbres fut celui de trente des leurs , 
contre trente Bretons. On fe rendit de part &: 
d'autre fur le lieu de laflïgnation , près d'un gros 
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arbre entre Ploërmel Se JofTelin. Il y avoir un 
mois que les paroles éroient données & qu'on avoir 
pris jour : les Ânglois commencèrenr à réfléchir 
qu'un pareil combar ne devoir pas fe donner fans 
la permiffion des deux Rois » 8c proposèrent de 
différer jufqu'à ce qu'on Teûr obtenue ; les Bretons 
trouvèrent que la réflexion venoit un peu tard , Se 
les afTurèrent qu'il ne feroit pas dit qu'ils éroient 
venus fur le champ de bataille /7/7J mener des mains 
& /avoir qui avoit la plus belle amie^ On fe battit 
donc y Se le fuccès du combat décida que les amies 
des Bretons étoiènt les plus belles^ plus de la moitié 
des Anglois furent rués ; les autres s'enfuirent 
lâchement j ou demandèrent la vie. Ces petits 
combats produifoient un bien \ ils réveilloient dans 
1 ame du François l'eftime pour lui-même , pour 
fa Nation y 8c l'idée de fupériorité fur fes ennemis; 
ils lanimoient à réparer des pertes qu'il n'avoit 
cfluyées que par la rrahifon ou l'imprudence de 
fes Généraux. On rraitoit toujours de la paix i 
Avignon : le Pape en étoir leMédiareur j il paroîc 
qu'Edouard ne s'aveugloit point fur fes fuccès : en 
effet il eût été difficile qu'il pût fe diffîmuler qu'au 
fiége de Tournay , qu'à celui de Vannes , & qu'en- 
fuire à Créci j nous avions été les maîtres de l'affa- 
mer dans fon camp , & de l'obliger de fe rendre i 
difcrétion. On voit dans les ades publics d'Anr 
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glecerre, qu'il donne plein pouvoir à fesÂmbaffa-» 
deurs de (i) renoncer pour lut , & pour les jiens , 
à tous fes droits fur le Royaume de France (i). Il 
y avoic bien de la honte à renoncer à une fi belle 
Couronne , s'il croyoit y avoir quelque droit ; mais 
il ne l'avoir jamais cru: il avoir. donc entrepris 
une guerre injufte , & qui d'ailleurs devoir le ren^ 
dre exécrable à toute l'Europe par la façon barbare 
dont il l'avoir faite. Les Hiftoriens Anglois (3) di«> 
fent que le Roi Jean , après lui avoir- offert la 
Guyenne & les Comtés d* Artois & de Guifnes pour 
les poffeder en toute fouveraineté , rompit brufque-- 
ment la négociation , & précipita fon peuple dans de 
nouveaux malheurs. Il n'y a aucune preuve de cette 
offre dans les aâes publics d'Ânglererre ; elle eft 
fauITement imaginée. Le Roi Jean confentoit , il 
eft vrai , de laifTer la Guyenne à Edouard , & de lui 
céder de plus les Comtés d'Artois & de Guifnes ; 
mais toujoqrs i condition de l'hommage lige en-^ 
vers la France» hommage qu'Edouard lui-même 
avoir rendu pendant neuf ans , & qu'avoient fait 
tous les Rois fes Prédécefleurs pour leurs poffeffions 



(i) Necnon renuncîandî omnijuri quodhahemus in & ad 
ftgnum pv\ coronam FrancU. 
' (1) A^a publica , Tom. ) i pars i , pag, ^4 & 100. 

(5) R^pin de Toiras » Tom* 3 > pag. xzo» 
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dans le Royaume. A l'égard d%»HiQ^veaux malheurs 
que nous éprouvâmes > on va voir que h^valeut 
des.Anglois eut bien peu de part aux avantages 
qu'ils remportèrent , fie qu'ils ne les durent qu'aux 
troubles qu'excita parmi nous Qh^ûe^^U^Mammis ^ 
Roi de Navarre. Il étoit fils de Philippe , Comte 
d'Evreux , Prince du Sang , Se de Jeanne , fille 
unique de Loui^ Hutin ^ il fortpit donc , des deux 
côtés, delà Maifon de France. Jamais.il n'exifta 
un plus méchant homme ^ quelques mois après 
avoir époufé la fille du Roi Jean , il tenta de le 
faire aflfàifiner ; il fit poignarder le Connétable de 
Franjçe dans fon lit : fon âme noire , inquiette fie 
turbulente n'enfantoit que des projets de défordre 
& de bouleverfement. Une carrière brillante ne 
l'auroit point flatté; il ne fe plaifoit que dans les 
détours ténébreux de la perfidie fie des confpira-^ 
lions. D'autant plus, propre à fomenter des révoltes ^ 
qu'il étoit affable , careiTant , libéral , fi^ qu'à beau^ 
coup de valeur & d'efprit » fie â la figure la plus 
aimable , il joignoit une éloquence à laquelle il 
étoit piefqu'impoilibie de réfifter. Il pofledoit en' 
apanage , ou en échange de fucceffion , plufieurs 
villes en Normandie j il y demeuroit plus fouvent 
que dans fon Royaume \ il les avoit fait fortifiée 
fous differens prétextes, fie y ayoiç mis des gatnifons 
Navarroifes. C'étoit de*là qu'il montroit fans celle 
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un écendarc aux méçotxtens , tandis qu'il faifoit 
infinuer dans le peuple, donc il écoicaimé îtnatgré 
(es crimes , qu'étant le fils de là fille unique de 
Louis Hutin, la Couronne lui apparcenoit. Il n'eft 
pas douteux que , £ les femmes avoient pu y don- 
ner quelque droit y il autoit eu plus de raifon d'y 
prétendre qu'Edouard. Leur intelligence fecrette , 
qu'on foupçonnoit depuis quelque tems, faifoit 
craindre qu'ils ne vouluffent s'accorder Se s'unir 
pour tâcher de dépouiller l'héritier légitime & pàr^* 
c^ger entr'eux le Royaume. Telle étoit la crife où 
nous nous trouvions. Edouard , dont elle favorifoic 
les efpérances , rompit la trêve > defcendit à Calais, 
ravagea l'Artois & s'avança jufqu'à Hédin. Le Roi 
Jean ayant raflemblé des troupes , lui envoya of&ic 
la bataille, ou le duel corps à corps en champ- clos \ 
û n'accepta ni l'un ni l'autre : c'ejl ce que les HiJ^ 
toruns François ajfurenty dit Rapin de Toiras (i); 
mais, les Anglois au contraire prétendent que ce fut 
Edouard qui fit le difiy & que le Roi Jean le refufa. 
Voilà encore un trait de la mauvaife foi continuelle 
de cetUiftorien« Froidàrd, Auteur contemporain, 
étoit & devoit être très-attaché au Monarque An- 
glois y il dit pofitivemeiit qu'il refufa le défi & 



(i) Tom. 3*fag. xiu 
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^u'il fe recira bien vite à Calais d'où il repafla en 
Angleterre. 

Les Etats-Généraux accordèrent un fubfide pour 
augmenter notre armée de trente mille hommes. 
Le Roi de Navarre , par les émiflaires qu'il avoit 
dan$ toutes les villes, tâcha de révolter le peuple 
contre cet impôt & d'en empêcher la levée. Le 
Roi Jean , informé qu'il étoit à Rouen peu accomr^ 
pagné , s'y rendit fecrettement , le furprit à table ^ 
l'arrêta , fit couper le cou en fa préfence à quatre de 
fes plus zélés partifans , Temmena à Paris , & f en^ 
ferma dans la groflfè tour du Louvre. A la nouvelle 
de la détention de fon frère , Philippe de Navarre » 
qui poflTédoit auffî des terres confidérables en Nor- 
mandie j aiTembla fes amis , fouleva une partie 
de cette province , envoya à Londres (i) > fit un 
traité avec Edouard , le reconnut pour légitime 
Roi de France , & ne tarda pas à voir arriver à fon 
fecours le Duc de Lancaftre avec ûji mille Angloisé 
Ils entrèrent dans le Perche , prirent Vemeuil & 
faccagèrent le plat pays; mais à l'approche de notre 
armée , ils fe retirèrent vers la foret de l'Aigle 
dans des bois & des marécages où il n'étoit pas 
poifible de les forcer. Le Roi Jean laiffa quelques 
troupes pour les contenir , Se marcha contre le 

(i) Aâapublica^ Tom. 5 »pars i> pag. zit. 
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Prince de Galles qui s*étoic avancé jufques dans 
le Berri, & qui commença à fuir à grandes joat^ 
nées. On le fuivic de inème& de façon que, toute 
retraite lui étant coupée y il prit le parti de fe 
retrancher à Maupertuis, â deux lieues de Poi- 
tiers ( I } ^ fur un terrein inégal , embarraflé de 
vignes, de haies, de builTons, Se par conféquenc 
de labord le plus difficile à la Gendarmerie qui 
faifoit alors toute la force des armées; mais s'il 
pouvoir s'y défendre avec fes douze mille hommes 
contre cinquante mille , fa perte n en étoit pas 
moins inévitable par le défaut de vivres. Il offrit 
donc de payer tout le dommage qu'il avoit fait 
dans fa courfe , de délivrer tous les prifonniers 
ic de ne point porter les armes contre la France > 
ni lui ni les fiens, pendant fept ans. Il étoit na- 
turel de rejetter fes offres & d'exiger qu'il fe rendît 
prifonnier avec toute fon armée ; mais il y avoit 
de la folie à vouloir le forcer dans un pofte bien 
retranché , & lorfqu'on pouvoir l'obliger , en l'af- 
fkmant, â fe foumettre dans trois jours à toutes 
les conditions qu^on voudroit lui impofer j c'eft ce 
qu^n vain on repréfenta au Roi Jean : fa malheu- 
reufe deftinée l'entraîna; il traita ces fages remon- 
trances de confeils timides , ajoutant avec tout le 

>I H ■ m I M il III ■■ I llll I » Il A»*—— Il II I n 

(i) Bataille (k Polders. 
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dédain d'une faftueufe & ridicule bravoure , qu'il 
ccoir honteux de vouloir vaincre fans combattre. 
Il fit mettre pied à terre à toute la Gendarmerie » 
excepté à trois cents hommes choifis qui dévoient 
commencer l'attaque. Il falloit , pour arriver à 
l'ennemi » qu'ils montalTent un défilé où ils ne 
pouvoient entrer que quatre de front \ ce défilé 
étoit bordé de haies vives très-épaifles & derrière 
lefquelles étoient poftés mille archers qui les acca- 
blèrent d'une grêle de flèches tirées de près \ ceux 
qui né furent point tués , bleifés ou démontés , de 
qui purent arriver jufquaubout du défilé, fiirent 
aifément culbutés, & mirent le défordre dans notre 
Gendarmerie qui devoir les foutenir , mais qui » 
étant à pied avec fes armures pefantes , ne put pas 
fe rallier a(fez vite, pour réfifter au choc de la 
Gendarmerie Angloife qui les pourfuivoit. Le Prince 
de Galles voyant ce commencement de déroute 
dans notre avant-garde, fit promptement couler. le 
long de la colline fix cents Gendarmes qui tombè- 
rent par derrière, fans avoir été apperçus , fur le 
corps que commandoitle Dauphin. L'allarme qu'ils 
y jettèrent, fe communiqua bientôt au refte de l'ar* 
méej le murmure y dévint général j on n'y répon- 
doit plus à la voix des Chefs que par;des reproches: 
ont-ils voulu y difoit-on, en nous mettant à pied 9 
nous livrer à l'ennemi \ Les uns fiiyoienc ^ les 

autres 
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très alloient reprendre leurs chevaux ôc revenoienc 
combattre , mais avec fi peu d'ordre , que tous leurs 
efforts ne ièrvoient qu'à prouver que le courage 
feul & la Supériorité du nombre ne décident pas 
du gain d'une bataille; le Roi Jean reçut deux 
bleiTures au vifage , eut fon cheval tué fous lui Se 
fût fait prifonnier. 

Les Hiftoriens Anglois égalent cette viéteire 1 
la plus glorieufeï qu'aient jamais remporté les Ro- 
mains ; ils comparent le Prince de Galles à Scipion 
ôc à, Céfar \ c'eft au Leâeur à juger fi ce Prince 
mérite ces éloges : il part de Bordeaux pour faire , 
à l'exemple de fon père , une courfe de Tartare ; 
Rapin de Toiras(i) convient qu'on ne s'attendoit 
^ à cette irruption foudaine; il pille, brûle , 
faccage un pays ouvert & dégarni de troupes ; dès 
qu'il apprend qu'on marche à lui , il s'enfuit y fa 
. retraite eft coupée ; il fe retranche dans un pofte 
avantageux : il eft prêt à fe foumettre à des condi- 
tions honteufes \ il offre de ne point porter les 
armes contre la France pendant fept ans , & de 
rendre tout le butin qu^il a fait j il eft pçrdu^ fi 
nous ne chetchons point à le combattre y Tefprit de 
vertige femble faifit le Roi Jean ; il veut abfolu- 
jrnent attaquer , 6c difpofe fon attaque de la façon 

(») Tom. }• pag. 1x5. • 
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la plus mal conçue : nous femmes battus (i)« D ail- 
leurs, quel honneur fingulier les Anglots {Mréten-* 
dent* ils tirer de cetre viâoire , lorfqu'ils font 
t)bUgés d'avouer que dans l'armée du Prince de 
Galles, compofée de douze mille hommes, il n'jr 
en avoit au plus que trois mille de leur nation & 
neuf mille Gafcons ? 

On avcMt condmt le Rot Jean à Bc^deiax : 
Edouard vouloir lavoir à Londres^ les Gafcons s^ 
x>ppofoient \ nous avons eu la gl^re de le vaincre » 
difoient-ils \ il doit refter parmi nous. Leurs efprics 
5*échauffoient : il 7 avoit à craindre qu'ils n'entre* 
priflènt de le mettre en liberté , & qu'ils n'écri- 
virent fecrètement au Comœ d'Armagnac qui corn- 
mandoit dans le Languedoc , de s*af^rocher pofll: 
les féconder \ c'eft ce qui détermina le Ptince de 
Galles à fe rendre aux folliciutions du Pape, & à 
confentir à une trêve de deux ans ; elle lioit la 
f rance ; elle lioit le Roi Jean \ il n'étoit plus permis y 
tandis qu'elle dureroir, de former aucune «itre- 
prife pour b délivrer : on voit daiis les aâ^s publics 
d'Angleterre, que cette trêve fut fignée à Bordeaux 
le 14 Mars 1557 (a) , & ^'au commencement 
4* Avril , le Prince de Galles s'embarqua avec, fen 

> "" ■■ P1.1 . ...1 ■■■ >ii .1, II, ,. 1 , it r iii - iiiÉ i i^B.iiiii>i 

(i) Froiffard^ Létrrey , Rapm tk Tviras. 
(1) A£ta public. Tom. j ^ pars j , p0f. if ^# 
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prifonnier j aprèi avoir appaifé les Gafcons y en 
donnant aux uns de Targenc^ & en faifanc aux au«- 
tres de magnifiques promeiTes. A fon entrée dans 
Londres j die Rapin de Toiras y il étoUfur une petite 
haquenée noire y marchant à coti du Roi Jean ^ qui 
montok un beau cheval blanc , fuperbement harnaché: 
il y avoic bien de 1 orgueil dans cette modeftie du 
Vainqueur ; il y avoir bien de la cruauté à expofer 
«n Roi malheureux à la vue d'une populace. 

Jamais Ttuiion & la concorde n'avoient été fi 
néceilaires qu'après la funefte bataille de Poitiers j 
jamais \ts efprits ne fuirent fi divifés r jamais il n'y 
eut dans l'Etat tant de confufion, de trouble 6c de 
déiordre. Gharles-Z^-iMaï^vtfâr s'échappe de fa pri- 
fon & fecoue le flambeau de la guerre civile^ Paris 
ie révolte ^ le Dauphin y court rifque de la vie ^ fon 
autorité e^t méconnue ^ la plupart des grandes villes, 
à l'exemple de la Capitale y fe livrent i l'efprit d'in- 
4éf eAdaiice \ le Bourgeon tranche du Républicain ; 
l'Ëccltfiafttque imagine des confréries pour aflocier 
les fadieux \ les payfans , réduits au défefpoir par 
toutes les yblences que la Noblelfe exerce avec ïn^ 
^Ntnité dans les can^gnes » s'afiemblent par mil^ 
hsn pour l'aflommec (i].dc la détruire^ le perfide 



(O Us lie vfoloteat» xlife^t-ili, ks fiUcs k ks femmas 
dk k Nobldfej qa'afia qu'il n'y car plus <k iiobki^ ft lei 

lij 
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Edouard viole les conventions de la trêve , & fournit 
des troupes àCharles-/€-iIf j^v^ij ^ afin que la France, 
après s'être elle-même déchirée , après s'être cou- 
verte de nouvelles plaies , ne foit plus en état de 
lui oppofer que des efforts langui(Iàns , lorfqu'il 
recommencera la guerre. Tel cft le tableau de la 
Monarchie Françoife pendant les années 1357 &: 
1 3 5 8 ; elle étoit expirante. 11 fe fit tout-à-coup une 
heureufe révolution dans lès efprits à la nouvelle 
d un Traité, par lequel le Roi Jean, pour obtenir 
la paix Se fa liberté , donnoit à TÂnglois quatre 
^millions d'éctis d'or , &c lui cédoit en toute fouve- 
raineté la Guyenne, la Saintonge , le Limoufin , le 
Périgord, leRouergue, le Querci» l'Angoumois^ 
le Poitou , le pays d'Aunis , la Touraine, l'Anjou, 
le Maine , la Normandie, le Boulonnois , le Pon- 
thieu , les Comtés de Montreuil , de Guiihes , U 
ville de Calais , 6c la mouvance de la Bretagne. 

Oh refîifa unanimement d'acquiefcer i une 
paix fi honteufe ; l'honneur Se l'amour du notn 
François fe réveillèrent dans le cœur de la Nation. 
ChzïUs'lc'Mauvais lui-même fembla fe dépouillée 
de fon caractère faâieux Se turbulent ; il fe recon^*. 
cilia avec le Dauphin. Le feu de la difcorde 

Moines mcndians de leur parti , vtt rintenùon , leur ça don-, 
noieac l*ab(blatioiu » 
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s'éteignit ; les divifîons cefscrent ; Tefprit de parti y 
qui n avoit que trop régné dans raflemblce des 
Etats-Généraux , difparut ^ & les Dépvités des trois 
Ordres , après avoir délibéré fur les mefures qu'il 
^Uoit prendre pour foutenir la guerre , accordè- 
rent au Dauphin des fubiîdes considérables , mais 
qu'il étoît.prefque impoffible de lever dans un 
Etat que fes dillenfions n'avoient pas moins épuifé 
d'hommes & d'argent , que les incurfions de l'An- 
glois. 

^ Les profpérités d'Edouard l'avoient enorgueilli 
au point, qu'il fut très-indigné de ce que la France 
redifpit de foufcrire aux conditions qu'il avoit 
impofées au Roi Jean j il jura de la réduire à le 
reconnoître pour Maître j il renouvella fes alliances 
avec les Princes de la bafle Allemagne & avec les 
villes de Flandres , y leva des troupes , & fe vit 
bientôt à la tète d'une armée de cent mille hom- 
mes ( I ) , compofée d'Allemands , de Flamands y 
d'Anglois 8c de Gafcons. Il panit de Calais au 
i;nois de Novembre 1359, pilla l'Artois & la 
Picardie > entra en Champagne 8c s'arrêta devant 
Reims : fon intention étoit de s'y faire facrer j 
mais cette ville , quoiqu'affez mal fortifiée , fe 
défendit avec tant de courage , qu'il fut obligé d'en 

(j^ Larrey. 

lUj 
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lever le (îcge ; il fe confola en rançonnant la Bovoû^ 
gogne ôc le Nivernois, en faccageant la Brie & la 
Champagne , & en fe donnant le barbare pjaifîp 
de bmler les environs de Paris. 11 conrinuoic les 
mêmes ravages dans la Beauce, lorAju'un jour, 
difent les Hiftoriens , le ciel fe couvre couc-à*coup 
de nuages épais ; en moins d'un quart -d'heure , 
tout fon camp efl: inondé ; tentes , bagages y mu- 
nitions , tout eft entraîné par les torrens ^ une grêle 
d'une grofleur prodigieufe tue f i) les hommes Se 
les chevaux ; les arbres que les vents déracinent , 
les éclairs & la foudre, achèvent d'imprimer la 
terreur dans l'âme la plus intrépide ; le foldat crie 
que c'eft Dieu qui veut venger la France; Edouard 
en paroît perfuadé ; il fe tourqe vér$ l'Eglife de 
Chartres , dont on appercevoit les clochers , & fait 
vœu , s'il échappe à ce danger , de confentit à la 
paix. Dans Tinftant , ajoutent les Hiftoriens , l'orage 
ceflTe ; le foleil paroît , & le ciel devient ferein. 

Il faut obferver que le Dauphin , n'étant pas 
aflèz fort pour tenir la campagne , en avoir retiré , 
autant qu'il avoir pu , tous les grains 8c les four- 
rages ; qu'il les avoir fait tranfporter dans les villes 
8c les Châteaux qui pouvoient réfîfter , & où il 
"' ' ' 1^1— ■— «^■■^■ii^»— ^■*i^f— T " I» ^ ' I II ■ — i— ^— ^— — — ■ 

fi) Il y eut mille hommes tués.& fix mille chevaux» 
difent les Hiftoriens Anglois. 
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avoic l^tié une partie de fes forces , tandis que 
lautre , en petits corps féparés, voltigeant autouc 
de l'ennemi, barceloit fans ceiTe fonarrière-garde; 
qu'Edouard s'étoit opiniâtre au ilége de Reims 
pendant; fept femaines ; qu'il y avoir perdu beau** 
coup de monde ; qu*enfuite la difficulté de trouver 
des vivres &c ta fatigue des marches de des contre* 
fl;urches pendant un hiver très^pluvieux , avoienc 
caufé des maladies dans fes troupes^ qu'elles étoient 
diminuées de moitié & dépérifToient tous les jours; 
qu'il avoit pillé , brûlé y iaccagé le plat pays & 
n'avoir fait aucune conquête ; que l'on peur donc 
préfumer que le vœu qu'il 6t de donner la paix à 
la France, n'écoit qu'un trait (i) d oftentation 5c 
d'hypocrifie , pour couvrir la honte de n'avoir pu 
rien exécuter de confidérable avec une armée fi 
nomhreufe; & qu'enfin il n'auroit pas été en état 
d'impofer des conditions auifi dures que le furent 
celles du Traité de Brétigni , fi Çh^xU^'U-Mauvais , 
toujours le même , toujours traître à la patrie & 
au fang dont il fortoit, n'avoit pas rompu de nou- 
veau avec le Dauphin , & rallumé le feu de la 
guerre civile en Normandie. 

On a vu que , par le Traité auquel les Etats- 
Généraux refusèrent d*acquiefcer , le Roi Jean pro- 



(i) Rapin de Tairas ^ Tom. 5* pag. zto. 

Uv 
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meccoic pour fa rançon quatre millions d*écus d'or » 
& cédoit , en toute fouveraineté , la Guyenne , la 
Gafcogne , la Saintonge j le Limoufin , le Pcri- 
gord , le Roucrgue , le Querci , TAngoumois , le 
Poitou , le pays d'Aunis , la Touraine , l'Anjou , 
le Maine, la Normandie^ le Boulonnois, lePon- 
thieu , les Comtés de Montreuil , de Guifnes , la 
ville de Calais , Se la mouvance de la Bretagne* 
Parle Traité (i) deBrétigni, la rançon futmife 
à trois millions d'écusj & Ton céda les mêmes 
provinces , à l'exception de la Normandie , de la 
Touraine , de l'Anjou , du Maine , & de la Suze- 
raineté fur la Bretagne & fur la Flandre : Edouard 
de fon côté promit de renoncer à toutes fes pré- 
tentions fur la Couronne de France. Le Roi Jean 
revint dans fon Royaume le 18 d'Odobre 13^0; 
il retourna en Angleterre vers les fêtes de Noël 
136} , fans qu'on ait jamais fu le véritable motif 



(i) Ce Traité commence ainfî (*) : 
Comme par les guerres font fouvent advenues lataUUs 
mortelles , 

Occîfions de gens , 

Périls des âmes ^ 

Déflorations de pucelles & de 'vierges , 

Deskoneftations de femmes mariées & de veuves , &Cm 

(*) Aaa publica^ Tonu j , pan t • pag. 14» 
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de ce voyage. Il mourat à Londres le 28 d'Avril 
13(Î4. C'ctoit certainement un preux. Chevalier j 
mais d'ailleurs un Prince fans génie , fans con- 
duite , fans difcernement ; n'ayant que des idées 
faulTes ou chimériques ; outrant la probité comme 
la bravoure ; d'une facilité étonnante avec un en- 
nemi qui le flattoit , & d'un entêtement le plus or- 
gueilleux avec des Miniftres afFeâionnés qui ofoienc 
lui donner des confeils ; impatient , fantafque , & 
ne parlant que trop fouvent avec humeur au foldat. 
Un jour qu'on chantoit la chanfon de Roland, 
comme c'étoit l'ufage dans les marches {i):il y a 
long^tems j dit-il, quon ne voit plus de Rolands 
parmi les François. On y verrait encore des -Ro- 
lands y lui répondit un vieux Capitaine , s*ils avoïent 
un Charlefnagne à leur tête. 

Avant que de rapporter les évènemens de la 
guerre qui fe ralluma entre les deux couronnes . 
en 1568 , il faut examiner fi Charles V eut de 
juftes raifons pour la déclarer. Je ne rappellerai 
point ici qu'Edouard , après avoir reconnu Phi- 
lippe-de-Valois pour Roi de France & pour fon 
Seigneur , viola des fermens renouvelles pendant 
huit années entières,. & ne s'excufa. qu'en difant 
quil avait protefié d* avance dans fon Confeil fccret 

(l) Boïtius 9 Hift. Seotorum. 
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€Oinre tous les Trmiés qu^ il f croit avec PhiRppc^ & 
qu'il ne les avoit faits que far la crainte de perdre 
fis poffejfions en France , 6^ que parce qtiïl rt était 
pas en état de commencer la guerre. Je ne dirai 
point que le Roi Jean avdic auflS protefté dans fon 
Confeil fecrec contre les Traites qull /igneroit; 
il étoit incapable de cette reftriélion mentale \ Se 
d'ailleurs cette excufe dont Edouard s*^toit fervi , 
apparemment parce qu'il favoit que h Nation la 
trouveroit bonne , ne paroîtroit pas telle à la notre. 
Je m'attacherai donc uniquement aux articles du 
Traité , 8c à faire voir lequel des deux Rois y man- 
qua^ je ;i'infifterai pas même fur ce qu'un contrat 
n'eft valide, qu'autant que les parties contraâantes 
font en pleine liberté ( i ) , & que le Roi Jean n'y 
fut jamais , puifqu'avant que de fortir de prifon , 
it fiit obligé de donner en otage deux de fes fils » 
fon frère , deux autres Princes du Sang, & plufîeurs 
Seigneurs : on fait que les otages d'une paix répon- 
doient fur leur tète de laccompliflement des con-* 
ventions. J*annonce au Leâeur que je ne puis pas 
être fuccint, & qu'il s'agit d'un point des plus im- 
portans dans l'hiftoire de nos guerres avec les 
Anglois. 

(i) Grotius de jure iellijs^ pacii» 
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Le XIV* article du Traué iigaë à Brongnî le 9 
Mai 1 )^o , poftok , comme )e lai dit , que le Roi 
Jean renoncetoit à la fouveraineté fur tes Provinces 
qu on cédoic à Edouard ; que de fon coté Edouard 
renonceroic à toutes Tes prétentions fur la Cou* 
tonne de France , fur la Normandie , la Toutaine» 
TAnfou, le Maine, & à la fuzeraineté fur la Bre^ 
tagne & fur la Flandre ( 1 ) ; que les deux Rots 
conviendroiént à Calais du tems & du lieu où fe 
feroient lefdites renonciations. 

Lorfqulls furent à Calais , ils corrigèrent queU 
ques articles de ce Traité de Brétigni, & en firent 
& fignèrent un , par lequel il fut dit que lefdites 
renonciations ne fe feroient point quant à pré«- 
fcnt (x) ; que les Provinces , villes & terres cédées 
â Edouard , lui feroient délivrées dans le term^ 
du 14 Ocaobre ij^, jusqu'à la Touflamt 13^1 ; 
que 5 cette délivrance faite , les Députés des deux 
Rois fe trouveroient dans TEglife des Auguftins de 
jl^ugeS) le jour de la Saint André de cette même 
année 136:1 , pour s'y donner & y recevoir lefdites 
renonciations réciproques , c'eft-à-dire j, la renon- 
ciation du Roi Jean à la fouveraineté fur les Pro^ 
vinces cédées à Edouard , & celle d'Edouard à fes 

(i) ABa puBIica. Tom. j , pars 1 , pag, 104. 
(1} A^a publiça. Tom* 3 , pars i , pag, ij. 
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prétentions fur la Couronne de France , &c ; que 
cependant le Roi Jean furfeoiroit d'ufer de ladite 
fouveraineté fur les Provinces cédées jufqu au ternie 
marqué pour lefdites renonciations , de même 
qu'Edouard furfeoiroit de fon côté de s'appeller 6c 
faire appeller Roi de France jufqu audit terme (i j : 
fauf toutes voies & réferves pour nous BjoiJeariy 
nos hoirs & fuccejfeurs , que lefdites Lettres ci^dejfus 
incorporées n ayant aucun effet ni ne nous puiffent 
porter aucun préjudice ou dommage ^ jufqu à ce que 
notredit frère Edouard & notredit neveu le Prince de 
Galles y auront fait envoyer & bailler leurfdites 
renonciations en la manière fufdite y & quils ne puif 
fent solder defdites préfentes Lettres contre nous , 
nos hoirs & fuccejfeurs , en aucune manière , ^non 
aux cas fufdits. 

L'article XXVIII portoic qu'Edouard , à fes dé- 
pens , mettroit le Roi jfean (i) en poffeffion de 
tout ce que lui Edouard , ou fes Alliés , tenoient 
dans les provinces non-cédées j de même que le 
Roi Jean feroit livrer , à fes dépens , tout ce qui 
devoit être livré à Edouard j que , s'il fe trouvoit 
des Sujets rebelles & défobéifTans , le Roi Jean les 



(i) ASapublica. Tom* 5 ^pars %• pag. 1$ & 17. 
(a.) Ibid. p. 5. 
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contraindtoic d'obéir , à fes dépens , Se qu'Edouard 
s obligeoic auflî à la mèine chofe de Ton côté. 

Rapin de Toiras (i) convient que le Roi Jean 
fut très - exaâ: à remplir fes engagemens ; que 
les Commidàires Ânglois furent mis en pofTeflîon 
des Provinces cédées 3 & qu il n'y eut de difficulté 
que fur le Comté de Gaure en Gafcogne ôc fur h 
terre de Belleville en Poitou , objets de peu de con^, 
féquence & quon mit en arbitrage, 

Edouard au contraire , dit du Tillet y ne penfoît 
quà fapper & ruiner la part du Royaume rejlante 
au Roi Jean (2), afin de s* en emparer enfuite. Ait^ 
lieu de délivrer à fes dépens Us villes & fortereffes 
tenues par fes garnifons , comme il y étoit expreJjfH'^ 
ment obligé par les Traités de Bretigni & de Calais^ 
il les poujfoit fous main y non-feulement aies garder 
& retenir en leur nom fous prétexte de foldes à eux 
dues y mais encore à s*aj[enU>ler & à en occuper 
et autres , & à courir & à rançonner de tous côtés ledit 
Royawhe , qui par conféquent n* étoit pus moins 
grève y qu il favoit été par la guerre des Anglais^ 
laquelle duroit en effet ; car ceux qui la continuoient , 
avoient tenu leur parti j fe faifoient appeller gens 
de compagnies j ainfi il liy avo'u que le nom de 

(i) Tom. ^. pag. ix^&&4j, 
il) Recueil des Traités. 
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thangi; Edouard , peur fauvêf Us apparences j ^n- 
voyoii aux Commandans des Places des ordres pour 
les rendre -y mais il ne fe mettait miltement en état 
de les y contraindre. 

II devoit envoyée fes Dépurés à ftrugés ; 6c l'oit 
voit dâtis les aâes d'Angleterre une (i)commii^ 
lion , en date du 15^ Novembre 1^61 (1)^ p^t 
laquelle il nomme Jean Wedale & Thomas Dun- 
- dent pour fe rendre dans cette ville; mais il changea 
d'avis &: ne les envoya point (3); il paroît que le 
Pape lui en fait des reproches dans une Lettre du 
mois de Janvier i ;^i. Jean de Montreuil & Jean 
Jttvenal des UrHns difent que nos Députés (e trou^ 



(i) M. Bonumy (*), s*il avoit lu attentivement cette com- 
miffion , y âuroit vu que l'objet d'Edouard ëtoit de faite des 
chicanes pour ne pas donner Tes renonciations ; il aurôit auffi 
vu que y dans le Traité avec les Princefi da Sang , il o*àvok 
que le même objet j & le aouvel Editeur de l'Hiftoirc du ?• 
Daniel fe feroic épargné la note qui eft au bas de U page i€ 
du (îzième volume ^ puifqu'il eft certain que M. Bonamy fè 
trompe lorfqu'il dit qu'Edouard , dans la commiilion du i f 
Novembre 13^1 , chargea Tes Députés de £âre en fon nom 
ies renonciations auxquelles il écoic obligé : Edouard n'ta dk 
fi4s xask mot dans cette commi/Eon. 

(i) A^e pubMc, Tom* 5 , pars % ^pag, 4^. 

(3) Ibid. pag, 51. 

i*) HifiQin de VAcfLà, <k« Ltfcrip» Tnlh tj « pOg* )lf» 
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veient à Bruges (i) , le joue de h Stint André i ;^i, 
avec les Letcres - Patentes qui contenoient les 
]?monciations du Roi Jean & du Dauphin à la 
fouveraineté fur les provinces cédées , mais qu*E- 
douard iCj envoya ni les Lettres^ Patentes, ni les 
fenonciations qu'il devoit y ei^ivoyer de Jbn côté. 

Il fe voyoic en pofTeflion des provinces cédées ; 
il avoit pris le parti de gagner du tems pat de^ 
chicanes 8c de nouvelles proportions^ & il nt 
cherchoit plus qu a éluder les articles du Traité; 
«n paroifiànt cependant toujours prêt à les exécuter. 
11 offrit , en 1 5 ^2 , aux Princes du Sang & à quel* 
q»es-uns des Principaux Seigneurs qu'il avoit en 
on^es , de les laifler retourner en France , i con-^ 
dition qu'ils figneroient &: feroient (îgner par le 
Roi Jean , le l>auphin Se les Etats-Généraux , un 
nouveau Traité, où il cônfentoit de donner les 
tenonciations promifes de fa part, de même que 
le Roi Jean donneroit les fiennes ; msus à cet article 
il en ajoutoit un autre , auquel il étoit fur que le 
Dauphin fie les Etats-Généraux ne voudroient pas 
foufcrire (i) : il pottoit que lui Edouard ne feroit 
point tenu à des dédommagemens pour les pillages 
€jfxe fes Capitaines, ibldats , adhérens ou alliés , 

(0 Mf. BiUiotkique du Roi. 

(x) A^pitUtca ^ Tom. 5 ^ pars 1 , pag. yu 
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avoient faits ou continuoienc de faire , depuis la 
paix^gnée , dans la partie du Royaume reftante au 
Roi Jean , & qu'il ne feroit point obligé de les 
contraindre, à fes dépens, de rendre les villes Se 
fonerefles qu'ils y retenoient. On vit le danger & 
toute la perfidie de cet article. On reprocha au 
Roi Jean la foiblefle qu'il avoir eue d'approuver ce 
nouveau Traité ^ on le rejetta unanimement \ les 
chofes demeurèrent dans l'état où elles étoient*, & 
il ne fut plus parlé des renonciations réciproques. 

Le Prince de Galles , quoique redevable d'une 
partie de fa gloire aux Gafcons , les traitoit avec 
beaucoup de hauteur & de dureté. Son gouverne* 
ment ne tarda pas à leur paroître un joug \ il acheva 
de les indifpofer par une taxe qu'il voulut menre 
fur chaque feu dans toutes les provinces de fa 
nouvelle domination. La plupart des Seigneurs 
Laïques & Eccléfiaftiques , & prefque tous les 
Députés des principales villes , laflcs de voir qu'il 
violoit fans celfe leurs privilèges & qu'il n'avoit 
nul égard à leurs remontrances, (ignèrent une 
Requête dans laquelle , après avoir expofé fes ufur- 
pations , fes injuftices, les violences & les vexatiom 
de &s Officiers , ils en interjettoient appel à la Cour 
des Pairs de France. Le Sir^ d'Albret , les Comtes 
d'Armagnac , de Cominges , de Carmaing & 
de Perigord , vinrent préfenter cette requête 4 

Charles 
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Chacles V \ il les ceçm: avec bonté , les traita avec 
iliftinâion : mais, quoiquîls U preflàfTent^il difFcra 
{tendant près d un an à leuc donner une réponfe 
poHtive, Il étoit bien fur de fon droit de fouve*- 
raineté fur la Guyenne j mais afin que toute PÉu* 
rope çn fut inftruitê > il afF(a||^it de vouloir en être 
encore mieux édairci , en confultant les Univerfités 
les plus célèbres d'Efpagne» d'Allemagne & d'Ita- 
lie. Enfin il tint fon Lit^de Jidlice au mois de 
Janvier 1 3 6i. On y exaiùina les Traités de Brétigni 
ic deCakis^ les prévarications d'Edouard jécoie^t 
manifeftes y'û avoit donné d^. fecours à Chades^ 
le-'Mattvaîs 'y il avoir continué fes intrigues 6c fes 
intelligences avec les Flamands. Ses gàmifons 
A'avoieiit point évacué les places Se les fertereflTes 
qu'il devoit rendre & livrer à fes dépens ; elles 
avoient pillé 6c ravagé la partie du Royaume réfu- 
tante au Roi Jean ^' il avoit fallu leur iàire la 
guerre y 6c cette guerre avoit coûté beaucoup de 
&ng 6t d'argent. Edouard y quand même il ne les 
mxoii pas excitées fecrettement , étoit refponfable 
des maux <ju elles avoient faits, puifquil^it dit 
(ardcles XXVUr&XXlX) qùc^ sUlr/e. trouvait 
iies Sujets reiellcs & défobéifpihs^lc'.Roi d^JingU-r 
terre s*obHgco'a à Us contraindre Jt obéir à fes pro^ 
près dépens. A Tégaf 3" dès articles qui fêgardoient 

les ïe©o»dations; ils portqieîrtq«g.jk 
Tome f. ' ' k 
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.du Roi Jean far les Provinces cédées demeureroic 
dans le même état ( i ) ; qae cependant il furfeoiroit 
d'ufer de ladite foaveraineté jufqu*à la Saint An- 
dré 13^19 jour marqué pour fe donner les renon- 
mcions réciproques^ que les Lettres de renonciation 
à la fouveraineté furltes Provinces cédées , qui! 
feroit & qu'il enverront audit jour de la Saint 
André, n'auroient aucun efFet & ne pourroient 
lui porter préjudice , ni à fes hoirs & fucceCeurs -y 
fi Edouard ne lui faifoit pas en mème-tems donner 
fes Lettres de renonciation à fes prétentions fur la 
Couronne de France. Or Edouard avoir toujours 
éludé de donner fes Lettres de renonciation â fes 
prétentions fur la Couronne de France ^ donc le 
Roi Jean avoir confervé la fouveraineté fur les 
Provinces cédées , &c par conféquent Charles V» 
fon fils & fon fuccelTeur , étoit en droit de rece- 
voir J'appel des peuples du Duché de Guyenne. Il 
le reçut. Le Prince de Galles » comme vaflkt de la 
Couronne y fut ajourné à comparoitre i la Cour 
des Pairs ; if répondit qu'il comparoltroit à la tftce 
de fotxante mille hommes^ & pour preftiîer ex'^ 
ploit) il fit emprifonner & maltraiter cruellement 
Bernard Palbt &c Jean Chapponal qui lui avoient 



^ t^i> ASa puUicà^^ ■ Tçm. $ , fiarï % » pag* iiitrj. 
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norifié cet ajournement (î) ; Quelques Hiftoriens 
difent même qu'il les fit mourir en prifon ; c'étoic 
violer le droit des gens : mais de tout tems ( 8c 
nous en avons des preuves récentes) TAnglois s'eft 
peu foucié de Teftime des Nations ; Se fon orgueil 
regarde cette indifférence comme une noble liberté 
de penfer. 

Dans les Traités de Brétigni & de Calais , il 
étoit dit que, s'il naiffoit des conteftations fur quel^ 
ques articles (1) , its deux Rois fe fouméttroiene à 
Varbitragf de la Cour de Rome. Edouard acheva 
de contrevenir à ocs Traités , en refufant loffire 
que lui fit Charles V de remettre leurs difFérens à 
la décifion du Pape 8c dés Cardinaux. L'unique 
réponfe de fes Miniftres à nos Ambailàdeurs , fut 
toujours (3) , que fi ^ le Roi de France commenf oie 
par abandonner^ la caufe des peuples du Duché de 
Guyenne^ & par renoncer à la fouvtraineté fur les 
Provinces cédées j ils préfumoient que leur Roi feroit 
de fon côté les renonciations quil devoii faire. Il 
ne les avoit donc bas faices^; Se quelé|ue tems après 
il ne balança plus à déclarer {4) quU n* avoit jamais 



(i) Juvenal des'"Orfins. 

(%) ABa puilica , Tifm. -f » pars'% j pag^ 7. 

U) Jean de MonftreuU. 

(4) ABa puilica^ Torti. j , pan % , pag» i66. , 
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renoncé e^prejfément ni tac'uçment à fcs prétentions 
fur la Couronne de France. 

J ai tiré tout ce que j*ai die des a&es mêmes 
d'Angleterre \ c eft à préfent au Leâeur à juger de 
toute la mauvaife foi de Rapin de Toiras. Il avoir 
fous les yeux le Traité de Calais qui corrige & 
interprète quelques-uns des articles de celui de 
Brétigni ; il afFede de ne point parler de ces arti- 
cles 'y il feint de les ignorer. Â-t-il cru qu'aucun 
Hiftorien François nauroit recours aux a&espu* 
blics d'Angleterre? Comment n a- 1- il pas craint 
de décrier fon Hiftoire, & de fe déshonorer lui- 
même , par cette indigne prévarication ? Comment 
ofe-c-il avancer que U Roi Jean (i), en mettant 
Edouard en pojfeJp.on des Provinces cédées y ne 
sUtoit point réfervé la fouveraineté fur ces Provin- 
ces, ni dans le Traité même ^ ru dans aucune des 
ratifications particulières de cliacun des articles ^ & 
que y s*il s*étoit réfervé ladite fouveraineté ^ iln*aui^ 
roit pas négligé de faire une protefiation j quand 
Edouard ( au mois de Juillet i ^6% ) érigea, la 
Guyenne en Principauté en fave^ de fon fils , fans 
la participation de la France. Le Traité de Calais 
( on me pardonnera cette fréquente répétition ) 



(i) Torn^i. pag.%j^ii 
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ponoic expreffétnent (i) que lafouveraineté duRoi 
Je^n fur les Provinces cédées , demeôreroic dans 
}e.mème état jufquà ce que les deux Rois fe fùflènt 
envoyé réciproquement les renonciations qu'ils de* 
voient, faire j que, iî Edouard. n'eovdyoiccpas Tes 
renoncis^tions à fes prétentions fur la Couronne 
d&Fr^ce., les renonciations du Roi Jean à la foin 
veraineté fur les Provinces cédées, nrauroiencjaucun 
effet. . Edouard n envoya pas fes renohcisttions j par 
conféquent Vzâù par lequel il s'atcribuoit la fou^ 
yeraineté fut la Guyenne, en l'érigeant en prihci-^ 
pauté en. faveur du /Prince de Galles , éroit uo 
afte nul; ç'étoit une contravention au Traité, 8c 
contre laquelle le Roi Jean avoir protefté d'avancei 
Je ne dois pas oublier un grief dont le Monar- 
que. Anglois fe plaignoit comme dune' léfion 
cnorine. Oiaçlques^uns des prifonnicrs, j dîfoit-il , 
qui étaient .détenus dans nos. Etats faute d' avait 
payé leur rançon ^ & quçlques-^uns des otages , fi 
font échappés & ne font point revenus , . quelques 
/animations que nous leur ayons fait faire ^ & au 
Bci Charles. Je demande s'il n'étoit pas naturel 
ijue les otages d'une paix qu'il violoit-, fe cruffent 
libres f fur-tout quai\d leùrj» appanages & leurs 



(j) ASa publica» Toni'^ 3 » P<^rs %^pag. 3 1. 

Kiij 
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domaines étoienr faccagcs par fes Capitaines & fes 
Soldacs qull excitoic fous main. Je demande s^il 
n'ctoit pas le plus inique de tous les hommes , en 
exigeant de fes prifonniers des femmes exorbi- 
tantes pour leur rançon, malgré les repréfencarions 
qu*ils lui faifoienc fur rétat de leurs terres ^ que fes 
troupes n*avoîent pas moins ttiinées depuis la paix 
que pendant la guerre. 

Comme l'Angleterre & TEcoffe ne forment plus 
qu'un même Etat , Rapin de Toiras parle avec 
impartialité fur les guerres & les Traités entre ces 
deux Royaumes avant leur union (i) ; il convient 
qu'Edouard employa les moyens les plus lâches Se 
les plus perfides pour détrôner le Roi d'Ecofle ^ un 
enfant & fon beau-frcre j mais , dès que ce même 
Edourd a affaire avec la France , il en fait ury 
Prince jufte, magnanime, plein de candeur, de 
droiture , ëc d'une modération étonnante dans fes 
fuccès j d'ailleurs y dit-il j il cjl peu vraiftmblabU 
que y k imité de Brèngnl lai étant fi avantageux ^ 
ïi eut voulu fournir aux François des preux tes de le 
rompre. Pour moi je dis que ce traité fi avanta- 
geux pour lui Se fi dur pour nous , étoit précifé- 
ment ce qui le portoit à fe perfuadet qu'il falloit 



(i) Tùm^ t* pag, i^j & iS4^ 
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achever d'envahir la France > ou^ ciaindce fans 
cefle y fi elle avoit le tems de refi^rer, qu'dle ne 
fe vengeât de tous les iiiaax <\xC'i\ lui avoit faits. 
Voilà pourquoi il tâchoir dy entretenir des troubles 
en foumiâànt des fecoufs i Chadts-le-Mauvais ^ 
Yoilà pourquoi il continuoit de la faire ravager par 
une partie de fes troi^s qu'il ^voit licentiées 
exprès fans les payer. U cludoit d'envoyer fes 
renonciations , parce qu'î^ fe flattoit toujours que 
nos Provinces excédées de misère, fe donneroient 
enfin â lui de dçfefpoir , s'accoutnmeroientenfuite 
peu-à-peu à fe Êdre illufion fur fes prétendus droits 
à un Royaume , dont il pouvoit finir ou prolonger 
long - tems les malheurs. Ses efpérances furent 
trompées ^ & il éprouva qu'un long règne n efl: 
fouvent,pour les Roisinjuftes, qu'un don que le 
Ciel tire du tréfor de fes vengeances , afin qu'ils 
voyent avant leur mort la chute de cet édifice 
qu'avoit élevé » & cimenté de fang , leur fuperbe 
& fougueufe ambition. 

Du Guefclin , après avoir bana » en 13(^4, 
Tarmée de Charles-Zu- Mauvais ,, à Cocherel , & 
l'avoir obligé, parcette viâoire,à demander la paix , 
avoit rendu l'année fuivante .un fervice encore plus 
important à là France ; il avoit engagé ces com« 
pagnies de brigands qui la défoloient , à le fuivre 
en Efpagne contre D. Pedr^-Z^-Cra^?/, Roi de 

K i V 
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Caftille, qui Benoit dempoifonner (i)^ Blanche de 
Bourbon, fa femme, Charles V, délivre de ce 
iléau Se des hoftiïirés de Châties - le >- Mauvais ^ 
s'écoic appliqué à foulager fon peuple, à mettre de 
Tordre & de rœconomie dans fes finances, & a 
faire refleurir l'agriculture Se le commerce. Les 
reflburces d'u9 Royaume comme la France, i. 
moins qu elles ne foient étouffées par une adminif-* 
tration tyrannique , foni^i^ grandes & fi naturelles , 
qu'il lui faut peu • de tems pour fe rétablir & re- 
devenir floriflant. Charles V, en moins de cinq 
années , fe vit en état de ne plus ufer de ménage* 
ment avec Edouard , & de faire briller le glaive 
de la juftice Se du Souverain contre ce Vaflàl , dont 
l'ambition n'avoit point eu de bornes ; il lui envoya 
déclarer la guerre par un fimple Valet , après que 
fur fes attentats , fes infraftions aux traités, fur la 
xéponfe audacieufe du Prince de Galles fon fils , 
& les violences exercées contre deux {%) perfonnes 
revêtues d'un caradère public , la Cour des Pairs > 
par fon Arrêt du mois de Novembre i}6^ , eue 
ronfifqné le Duché de Guyenne & toutes fes au- 
tres pbireflions dans le Royaume. 



(i) Elle écoitbelle-fœur de Charles y. 
(x) Bernard Pallot & Jean Chapponal. 
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Je n'entrerai point dans le détail de cette guerre ; 
il fuffit de 'dire qu'Edouard fe vit «niever , eii 
moins de fix campagnes , ces mêmes Provinces 
dont la conquête lui avoit coûté |>Ius de vingt 
années , quoique favorifé par nos diifeniions , nos 
guerres civiles , 8c par tous les efforts de la mé- 
dianceté de Ch^ïlesr-le- Mauvais. Quelques-uns de 
nos Hiftoriens , toujours fidèles copifles' des His- 
toriens Ânglois , font entendre au lecteur , que la 
vieillefTe d'Edouard & la maladie du Prince de 
Galles contribuèrent beaucoup i la rapidité de nos 
fuccès. 11 eft certain que le Prince de Galles , quoi- 
qu'il continuât de commander 6c d agir , ne jouif- 
foit pas depuis quelque tems d'une bonne fanté * 
mais celle de Charles V nctoit pas meilleure. A 
l'égard .d'Edouard , il mourut à l'âge de foixante- 
cinq ans ; il nen avoit que cinquante^huit quand 
la guerre commença^ & il fut jufquâ la mort du 
tempérament le plus«K>bufte. Difons que dans les 
guerres précédentes , les deux tiers de fes armées 
étoient compofés de Capitaines & de Soldats Gaf- 
cons , & des Provinces au-de-là de la Loire -, au 
lieu que, dans cette dernière guerre, la plupart 
des Seigneurs de ces Provinces ne tenant plus fon 
parti , les deux tiers de fes troupes étoient com- 
pofés d'Ânglois. 11 auroit pu tirer de grands fecours 
de la Bretagne. » fi les Blutons ne s'étaient pas 
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oppofés avec la plus grande fermeté aux mauvaifes 
intentions & aux entreprifes de leur JDuc contre 
la France* v 

Charles V mourut le i6 Septembre 1580 : i fa 
mort, il ne reftoit aux Ânglois dans le Royaume 
que Calais ^ Cherbourg , fireft ^ Bordeaux & 
Bayonne. La jetinefTe de Charles VI , qui n etoit 
que dans fa douzième année lorfqu il parvint i 
la Couronne , livra la France à 1 avarice & à Tam^^ 
bition de (es trois oncles , les Ducs d'Anjou y de 
fierri & de Bourgogne. Appelles par leur naif^- 
fance au gouvernement de l'Etat , ils en furent les 
tyrans , &c ne pensèrent qu'à leurs feuls intérêts. 
Le Duc d'Anjou , que Jeanne , Reine de Naples ^ 
avoit adopté , partit pour l'Italie , après s*ètre em« 
paré du tréfor que le feir Roi avoit amafle & 
caché dans le Château de Melun. Le Duc de Béni 
alla piller le Languedoc & la Guyenne dont il 
s*étoit fait donner le gouveiftement ^ 8c le Duc de 
Bourgogne , qui reftoit le maître dans le confeil » 
y fit réfoudre la guerre contre les Flamands qui 
s'étoient révoltés contre le Comte de Flandres 
dont il avoit époufé la fille & l'unique héritière. 
Le Roi n'avoit pas quatorze ans 5 mais fon humeur 
guerrière s'étoit manifeftée dès l'enfance \ il vou- 
lut abfolument' marcher à cette expédition. C'ctoit 
au commencement de Novembre. La Lys étoic 
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fort enflée *, cinq od fix cencs^ des nôtres , ayan( 
trouvé quelques bateaux , pafsèrent cette rivière 
fans être apperçus , attaquèrent brufquement 6c 
chafsèrent un corps de fis mille des ennemis , qui 
gardoit la tète du pont de Comines. On trouva 
parmi leurs morts une femme qui leur avoir pro- 
mis qu'ils feroient invincibles , s'ils lui laillbienc 
porter l'étendard de Saint-Georges. Nous avançâ- 
mes dans le paysj & le dix-fept Novembre 138) 
eft mémorable dans notre hiftoire , par le gain de 
la. bauille de Rofebeque. Les révoltés , fiers de 
leur nombre 6c pleins de la plus impudente con« 
fiance , avoient délibéré la veille , dans leur confeil » 
de ne faire de quartier à, perfonne quau petit Roi 
' Charles 3 dont Philippe Arttvclle j leur chef y vou" 
hk Jaire préfent au Roi d* Angleterre. Us furent 
entièrement défidts^ il y en eut plus de vingt 
mille de mes; Ârtevellf fut du nombre. Cette 
viâoire jetta l'épouvante dans les villes rebelles j 
toutes fe fournirent , excepté Gand. La faifon étoit 
trop avancée pour en faire le fiége; le Roi revint 
i Paris. 

L'année fâivante , la guerre fut encore plus vive 
en Flandres ; la religion s'en mêla. Il y avoir deux 
Papes , Clément Vil & Urbain VI ; ils s'anathé-^ 
matifoient réciproquement depuis cinq ans. Urbain , 
voyant que les foudres fpirituelles n'avançoienc 
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pas beaucoup fes affaires, eue recours aux armes 
temporelles, &, publia contre fon compétiteur &. 
fes àdhérens , une croifade à laquelle il attacha 
toutes les indulgences imaginables. Les Ânglois 
$'emprefsèrent à les gagner. Rien ne leur paroif* 
foit fi méritoire , que de marcher à une guerre\qui 
menaçait principalement la France où Ion recon-. 
noifToit Clément pour le véritable fucceffeur de 
St-Pierre. Les Croifés débarquèrent à Calais ; ils 
avoient «pour Général Henri Spencer , Evcque de 
Norwich. Ce gendarme mitre , dît un Hiflorien , 
foit qu'il trouvât notre frontière trop bien gardée, 
foit que les Gantois l'eufferit engagé dans leurs 
intérêts , marcha contre le Comte de Flandres qui 
reconnoiffoit Urbain , mais qui étoit vaflal de la 
France où Ton tenoit pour Clément. 11 prit*ber- 
gue , Gravelines , Bourbourg j Mardick , Dunker- 
que , Caflel , Niéuport , Furne & Oflende ; jnais 
à rapproche du Connétable de Cliflon & de notre 
armée, le crédit des bénédidions d'Urbain tomba» 
Spencer leva le fîége d'Ypres & abandonna tou-? 
tes fes conquêtes , excepté Bergues, Gravelines. & 
Bourbourg : fes troupes qu'il avoit diffaribuées dans 
ces trois places, s'enfuirent des deux premières^ 
dès que nous en approchâmes. On forma le fîége 
de Boutbourg pu elles s'étoient toutes retirées ; Se 
aucun Ângiois n'auroit échappé , fi le Duc de 
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Bretagne , qui écoic à notre armée , n'avoir point 
intercédé pour fes anciens ^mis : on leur permit de 
fe retirer à Calais. 

Le Comte de Flandres mourut le i; Janvier 
1384* Le Duc de Bourgogne , qui avoir époufé fa 
fille & Ton unique héritière , en unifTant cette riche 
fucceflion aux autres grands fiefs de la Couronne 
que le Roi Jean fon père lui avoir donnés, for- 
ma cette exceflive«puiflknce, qui fut dahs la fuite 
il funefte à l'Erat. La malheureufe polirique de 
ce Prince & du Duc de Bretagne , fut toujours 
que y pour obliger la France à les ménager & i 
fermer les yeux fur leurs airs d'indépendaince : il 
étoit néceflfaire quelle les craignît, & qu'elle celïê- 
ipio de les craindre , fi les Ânglois éroient entière- 
ment chaffés du Royaume. Le leâreur ne verra 
déformais qu'un enchaînement de crimes & de 
trahifons. v 

On avoir fair les plus grands préparatifs au port 
de TEclufe ; on y avoit aiTemblé près de neuf 
' cens vàiffeaux de rranfport. Charles VI, par le 
çohfeil du Connétable de Cliflbn , & conduit par 
ce grand homme , alloit fondre en Ânglererre. Le 
moment étoit favorable. Elle s'étoit dégarnie de 
fes meilleures troupes pour une expédition en Por- 
tugal *y tout fembloit nous promettre une conquête 
aifée. L' Anglois , que fa préfompcion naturelle 
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abandonne toujours dès quoh l'attaque fur fes 
foyers , défertoit déjà fes villes maritimes , & loin 
de penfer à défendre fes côtes, fiiyoit avec fes 
richeflTes , au fond des forets. Richard II , dans 
cette confternation générale , fuivit le confeil 
du Duc de SufFolck j il fit tenter l'avarice du Duc 
de Berri , & réuffit. Cet indigne Prince étoit chargé 
d'aflTembler une partie de notre armée, & de l'ame- 
ner en Flandres. Charles VI eut beau lui envoyer 
couriers fur couriers pour le prefler j il n'arriva 
qu'à la moitié de Septembre. Le vent , qui avoir 
été des plus favorables pendant deux mois , com- 
mençoit à changer ', la Mer devint orageufe ; & 
la plupart de nos vaifleaux j fracafles pas une tem- 
pête de deux jours & de deux nuits , furent hoil 
d'état de fervir. 

On fit de nouveaux préparatifs pendant Thiver. 
Cliflbn ne cefloit point de?" repréfenter dans le 
Confeil, qu'il y avoir beaucoup) de troubles & de 
divifions en Angleterre , & qu'il falloir en profiter j 
il fe rendit à Xr^guier vers la fit! de Juin j il y 
preflbit l'armement. Richard II , pour détourner 
ce nouvel orage, eut recours au Duc de Breta^ 
gne j il ne pouvoit pas mieux s'adreflfer. Le Duc , 
qui croyoit avoir des fujets tout récens de fe plain- 
dre de Clilfon ^ imagina qu'il pourroit fervir les 
Anglois ^ & paroître n'avoir voulu que fe venger 
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dun homme qui» né fon Sujet y fembloic afFeâet 
de le braver eii toute occafion y il lui envoya faire 
compliment fur fon arrivée en Bretagne & l'invita» 
à venir aux Etats qu*il avoit convoqués à Vannes. 
Cliflbn s'y rendit , perfuadé que la dignité de Con- 
nétable le mettroit à l'abri de toute infulte; d'ail- 
leurs ilétoit, dit-on , amoureux ( i ) de la Ducheflèw 
Le Duc l'accabla de carellès , le confulta fur plu*^ 
fieurs affaires, Se l'ayant un jour engagé à une 
promenade au Château de l'Hermine, le fit arrêter » 
te ordonna à Bavalan , Capitaine de ce Château ^ 
de le coudre dans un fac dès qu'il feroit nuit , & 
de le jetter à la men Bavalan connoiifoit fon maî- 
tre \ il compta fur fes remords : en eft^t le Duc 
étoit le lendemain dans des fentimens biens di& 
férens de ceux de la veille j & lorfque Bavalan 
lui avoua que fon ordre n'étoit pas encore exécuté , 
il l'embraflà avec tranfport, & l'alfuli' qu'il n'ou- 
blieroit jamais le fervice qu'il lui avoit rendu en 

(i) On prétend (*) que la DuchefTe & ClifTon fe donnoienc 
un jour des baifcrs très-tendres 5 que le Roi de Navarre, 
ChixXtS'U'Mauvaîs , les vit par-deflus un paravent , & qu'il 
dit au Duc ce qu'il avcnt vu. Cliflbn étoit borgne 5 & cette 
anecdote , fi elle eft vraie » prouve qu'un borgne, peut é(x^ 
aimé tou| comine un autre» s^ 
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lur défobéiflfant. Cependant , comme il précendoic 
avoir des griefs contre Cliflbn , il déclara qu il ne 
le telâcheroic qu a certaines conditions , & quV 
près qu'il lui auroit payé la fomme de cent mille 
livres.. Le Roi fut auiE irrité qu'il devoit Têtrè j 
de cet attentat fur le premier Officier de la Cou- 
ronne \ mais fa jeuneife le tenoic encore dam la 
dépendance de fes Oncles ; ils haïflbient Cliffbn ; 
& le Duc de Bretagne en fut quitte en promet- 
tant de rendre les cent mille livres , & en renonçant 
aux autres conditions qu'il avoir exigées de fbn 
prifonnier: C'eft ainfi que manqua ce fécond 
armement contre l'Angleterre. Cliffbn étoit l'ame 
de cette eifpédition ; il en avoit tfiédité & raifon- 
jié le ptojet^ il n'y avoit que lui qui put l'exécuter: 
il avoit la confiance des troupes \ dès que le bruit 
de fa détention £e répandit à Tréguier y elles dé- 
fertèrent. # 

Les Ducs de Beçri & de Bourgogne continuoienc 
de facrifier l'Etat à leurs intérêts j toute la France 
crioit contre eux. Charles VI , a^ant atteint fa 
vingtième année , leur déclara qu'il vouloir défor- 
mais gouverner par lui - même. Ils fe retirèrent 
icrès-mécontens y l'un dans fon- gouvernement de 
Languedoc , & 1 autre dan^ ies/Etats deiElandres, 
Les nouveaux Miniftres que le Roi fe choifit \ 
avoient de la capacité & de bonnes incenciottS \ 

ils 
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ils fapprimècent une pantie d^$ impocs} ils xé^Qtr 
mêlent pljifieurs abiis • onéceux^ aux . peu^lfi^ , j 4^911^- 
cr%$is àrrâdmimAracion de Ja Juftk^'^^ 4^.^Fir 
naaces, & très*préjudiciâ.l:|l.es a.H coji^l^ej^. On 
fe Uyroiti refpoir d!anj^«ï^:glorieRS(&,%twn^jj 
on favoii: que Cli(ïon:,';p^Efû^dç de]ai ^cfeffiïp 
d'ai^hev^' 4e cha;(]^rp^ûèi?emjent les Aqgl^s du 
Royaume ^ n atténdoit qiie: TeiqpiE^iion d'«i|e uève 
de^Çfoi^s^s quon leur .ayoic,accprdée>pQiiu: alli^ 
ies attaqviec dans lei;i<Ifle, 4f.fairê*fen4ruaie,pamp 
des nfiai^x.qji^'ils nous avoient -faic$.,)^:^l^$,qhlig^ 
d'acceptés jk paix AuX:dÇPrtd«iQn$ cg^'m youdioit 
Jeui; iin[po|^r. La n^it du: i j iau 14 Juii> .1^92. , 
retournant { 1 ) à foorHoce;! , peu acëomïlgné , il fu4: 
atta<)ué .dan» la rue Coalture Sainte - ÇM^rine , 
fat Pierre de Ctaon à la.tcte d'une. vingt^me. de 
fcélcrats j ils crurem ravoitituc , Je V9y.a«lt tomlîer 
4ei!wî,cèieYaljil.nà9k:q&e^ble(fé, &;gu,4rÂM Pn 
litttquê Ctaoa s'étoit réfiigié en Bretagi^ie. Le Uuc , 
:£>mmc de le livrei: ^ i^pp^dit qu'il avait paiTé 
dans fes Etats , mais qu'il n'y étoit plus. Sur cette 
rcéponfe^.leRoi refont. ^e^jjjarcher.^en Br^jcagne. 
Les Dues dé. Berci & de .Bourgogne , à qui il envoya 
ordrK^t de' vjenir le^ ^indi;e iyec^ les troupes qu'Us 



(i) A prifcnt rHôccl de Soubife. 
Tome F. 
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-lâ^vdieflcfeurnk, ooéirem, iims en difam lHitite«- 
Tftèhtî^Fét <Hîtté guètre-étoittrès-injafte. Le cinq 
-d'Ao4t , Tarméé partit da M^âs & prît la routât 
^ffinces^Oft pfétetid^^*<en {«matcittoifl depub «roîs^ 
«Hi quatre jours quelque ^gftrement^aiis le$ yeux 
^ dans l'efprit du Roi : il fftifoit ctès^diaud ; il iiu 
ifràpiié 4'ân coup de foleîiqlH lui tourna la tè^e, 
'^iè "rendit furieux^ il tifo ibn ^pée & tua trois 
-eii quatre perfonnes. Je veux croire quècet^cci^ 
•^ent , qui ne lui iaiffii tpendant le refte d^unlé ^e 
^rès-lëngue, que quelques feibtes interralies d^ 
raifo^ / he fet poinit i^eifet d'un brekvage ; ^Maîs 
cpNcult^ufdi ce^and homme noir, cette ^pècè de 
pkantê'in^ qui -, quelqiie^ ttiom^is aiiipairavftnt > 
•é<i5itfc5fii d'un buifïbn , ôtqui , ay«*if &ifi la btide 
de fon ckeval , lui avait crue d^une voix ^tfmyîaâce, 
arrête , Princt , tu ^$ ûraM ; oà ntf-r«/. PoaR)ad& 
^cei hcthme ne fut41 poim actêcé > 'P^àsq/am , dopais 
plus- de qilioM fouTs, le i>rait ccMuxsic-ii odans 
^tis s que rek^écfifciêfi ^nsrè- i% î Bœcagne dkolc 

U ne iRic.pliis queftbn de>oét<» gueifre. Les^ennçes 
furent ix>ngédiée6. Qn ^Unena" le fioiià i^Euis ; ies 
\Ki%iftr^S' iju'il s'^6tt^kÉi$ , iilM»t diofS^ft da 
Confeil 5 & indignement perféçutés par les Ducs 
de Berri & de Bourgogne qui s'emparèrent de 
nouveau du Gouvernement de l^Etat. Oh ne penfâ 
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plat il pro&Cfic des ^tséMjtf i&ôot VAngleimè- ét<^ 
iiptét^.t)n£iffX3L une ,tiàvie^e:iâng^l(9tr^^ttii^aVét 
Atchtf il U :il tléiBbmlafla^^nMe! dt "Cikc^ v £^^^ 
ai&âtavD^iii^à b Coai>,3xtafldrisic[ue>Ciifràiï eh 
^twitibfljiaiiv'iS^iHv voyoicadÉpoiiîilî'di^ towres fes 
chaxg!^È.j I .r ■ - ' ■:• • i^-"^ ^f' t '-'^ '] ^^i -^'-^ = > 

chiied It;, :&, lé fie énÇaite dSbtnmot a ^ëo^ps die 
om^è dfti\SLla Tour ide >Boais£cà(%<;'>Rkkîrd â\^ 

4oi3iC<q)ië> lasr&amie ne ugaity(iknpfl8 hdriifèdemèïlt 
i:e(Jooàoâtre::^ie.XDfornie^MdeTit9(i P^ce:>p6Uii iRg>ii 

4tos ikiEkai&il^ ibmavik fl'eciipGt>iiEiv iHënn i^t r^ 

imowféi\à6:^ mal^siom^ce^^ue pue dire k Ù^ 
^'Ç^Aén^i ilijavnit icoi4aiirr>xe&fé <]^ vdk las 
Atnj^afi&dfiiiffs db fleniâ ; iktoidihua ti& le tmitec 
4'Ufi9|Kt&eiiCv^ j8c im.ttàojx mâme un défi très^ 
fBti^ûewi^ Cbitfles Vi , qntad U levènoii: ça faute , 
apprwLToit U igondttic^ d«c Jon.fcère , adî)pcok f<sl5 
/^l^inlQl^>.<2^9rK»tod*^naEoyèr des £àoMxs àwi 
pèé(^HiH^i!^%\à(^Qn»^^&l\à^ Ikioe marcher des 
Ironpfâ ^ii (^^ttyienae. On 7 pjoîtiphiiîenrs forteteffi» 

<i) U d if o it ^[«e RkliarJ ^eek «n ^yatard, né des amonts 
^e UPriaçe^ de Galles d& d'ua CbaaQioe de 0prdbi«|[, 

Lij 
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^aux; Ângk)is y & il ndk pa&^iouceux que y Ci le Duc 
dç fiQJJtrgogM Ifiut youlo , r. on auroit aifémenc 
jfiicheyç ide léurrâlasefte peii::de:Places & He Châ- 
teaux qâi leur reftoienc, encore dans ie^itoyauine. 
i.. . N9tt»jfOttchous à cesjce^ d'hocreots où ii^n'y 
eue plus ni patrie, ni Roi , ni Nation. Le Duc de 
^Quigégiie moui'Ucle i7'dfiLvrîl i4o;((Rjeân, dit 
/uns peiér ^ ion. âb atoé- v ^ après aivoic pïis-pofleffion 
^du Ouçhé& du Gmicéde Bourgogiiepy'd^Mrcois 
J&: de la Flandre y^yinir^la Gourpour y' eaccitèc des 
troublé3.& s'empaoècdiijgoaveaieniâici ' Ge^li'âtvoic 
Mi djéjà ;qu avec beaucbup d'impatieilcciSc de cha^ 
:griri>:queJe Duc ul'Oxlcans s'itoûr^u obligé dé 
.le cédor fi iong^t^tns & i^age: di à l'expéâetice du 
père ; il fut donc' tcsl indigné de& c^bsdes 6c des 
préteutioris dw fib* Ce/urent chaque jiouvdes con^ 
^teftarioni»; des rauciuumodemens ^. diss ruptures ic 
de nooyteaux fu jets jdé. haine & de^faloufie entre 
ces deux Princes. : Le Duc de Bourgogne, nié 
fçélérar , carefloit au £and de fon cdut -cbutes lés 
.pàflibns cruelles ^ iLétoic de la natùrl^ de fon amé 
.de produire des crimesv <x>mme une' plante- véné- 
neufe produit le poifofW Le^ij de Novembre 1407 , 
entre les fepi; Se huîc heures du foir, il fitaflaf* 
finer le Duc (1} d'Orléans dans la Vieille rue du 

■ ■ < ■ Il iiii»iii II [ l>a— ^— I n m a nw » 

(i>Il iioïi frère unique du Roi 5 il lai/Ta trois fils i l'aîné 
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Temple. Le lendemain il aflifta à fes funéraillôs , 
le plaignit & le pleura .;. mais , voyant qu'on alloic 
Êfcire des perquifitions très-exades , même chez les 
Princes du Sang , & qu'on trouveroit les aflaflSns à 
fon (i) Hôtel d'Artois, il fortit brufquement de 
Paris 5 & s'enfuit avec eux en Flandres. Il revint 
enfuite avec mille hommes d'armes ; &, loin de 
marquer du repentir de fon crime , il demanda fière-> 
ment à être entendu ^ 8c dans une audience qu'on 
fiit oblige de lui accorder , un Cordelier , fon 
orateur , nommé Jean Petit, foutint en préfence 
du Dauphin qui préfidoit , que le Duc d'Orléans , 
par diverfes adions, s'étoit montré un impie & 
un tyran j qu'il étoit permis de tuer les tyrans , & 
que par conféqueft on n'avoir fait , en le tuant , 
qu'une z&ïolt jufte & légitime , utile & néceffaire 
à l'Etat. 

La révolte des Liégeois contre leur Evêque 

obligea le Duc de Bourgogne de retourner en 

Handres ^ la Reine, qui craignoit tout de fa parc 

' & qui s'étoit retirée à Melun , revint à Paris. La 

Ducheife d'Orléans, à qui elle écrivit, ne tarda 



n*avoi: que quatorze ans j ils continuèrent de ne porter que 
des habits lugubres pendant pluficurs années. 
Cx) Rues Mauconfcil & Comteffe d'Artois. 

Liij 
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pas i s'y rendre , accompagnée de fes enfaits y elïè 
fe'jecca aux pieds du Roî:^ lui demanda jùiHce 
de la more de fon mari & des affrenfes calomnies 
donc on avoir tâché de flétrir fa mémoire, apfis 
Tavoir aHàffiné. Sa plainte. fut reçne* Les letctes 
d abolition que le Duc de Bourgogne avoir ôbte-^ 
nues , furent annuUées : il fut déclaré traître ; 
aflàffin , calomniateur & ennemi de TEut* Tandis 
qu'on lui faifëit fon procès à la Cour » la fortune 
le fàvorifoit en Flandres. On apprit bientôt qu'il 
avoir remporté une viâoire complene fur les Lié-^ 
gepis , & qu'il s'approchoit de Paris. La Reine , 
qui ne s'y crut pas en fureté , emmena le Roi à 
Tours. La Ducheffe d'Orléans étoit d'un caraftère 
vif, paflîonné : elle avoit aimÉ tendremenr fon 
mari ^ lorfqu'elie vit que fon ailàflitnilloit triom-> 
pher , & que la Cour étoit obligée de négocier 
avec lui , elle fuccomba à fa douleur & à fon dé- 
fefpoir. Sa morr , & la jeuneflè de fes enfàns , 
facilitèrent la négociation & les apparences d'un 
accommodement entre les deux maifons. Le Duc 
de Boui^ogne promic de congédier fes troupes ; 
il eut un fauf-conduit pour fe rendre à Chartres. 
Il y demanda pardon au Roi;&,s'adreflrânt enfuite 
au jeune Duc d'Orléans &: à fes frères , il les pria 
de vouloir bien auflî lui pardonner. On arrêta le 
mariage d'une de fes filles avec un de ces Princes ; 
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êc le R^qî Uuc ordonna & bac âc jujrer u^e entière 
Koconcilîaûon. Pouvoit-elle être fiocèce 1 p/^UIeur^ 
un méchaût homme croie fouvenc qu en afFeétaan 
de la 6ef té ^ il ea impofera iui: fon crime : le Duc 
de Bourgogâe parut plus que jamais fupe^be ^ 
\^^V^ La Maifon d'Orléans le remarquoit avec 
in4igiiation : les autres Princes n'étoient pas moins 
cboq^s de le voir s'emparer de toute lautQrité^ 
la jaloufie du gouvernement & fes manières im«. 
périeufes les réunirent prefque tous contre lui. Le 
Royaume fe vit en proie à tous les maux qu'en- 
traîne une guerre civile* Les François divifcs fous 
les noms d'Orléanois Se de Bourguignons , &: fe 
dévouant à fervir les fureurs de lune & de lauire 
Maifon, firent regorger de leur fang la Capitale 
& les Provinces. Le Roi , dont lefprit s'afFoiblif-< 
foit tous jours par les fréquens accès de fa maladie» 
n'écoit qu'un vain phantôme que les deux faâions 
l'anachoient tour-à-tour. 

Il n'y eut pas moins de troubles en Angleterre 
qu'en France > pendant le règne de Henri IV , le 
meurtriet de Richard II j il mourut le iq de 
Mars 1 41 j. Cétoit à Henri V, fon fils , qu'il étoit 
réfervé de profiter de nos diffenfions & de la per- 
fidie la plus noire & la plus lâche. La populace de 
Paris , s'étant encore foulevée 3 porta Tinfolence 
jufqu'à Eure des infultes au Roi âc au Daupjj^in. 

Liv 
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Le Duc de Bourgogne , toujours le mobile des 
emportemens & des maflâcres de cette canaille, 
fut déclaré ennemi de TEtat. Le Roi, qui fe portdiç 
un peu mieux , alla prendre TOriflamme à Saint- 
Denys*, & voulut commander lui-même fon ar- 
mée. Le Duc de Bourgogne, vivement pourfuivi, 
fut contraint de s'humilier. On lui pardonna i. 
certaines conditions , entr autres qu'il n approche- 
roit point de Paris & de la Cour, à moins d*y 
être appelle par des Lettres du Roi, fcellées du 
grand fceau & données de lavis du Confeil. Cette 
claufe qui 1 cloignoit du gouvernement dé l'Etat , 
remplit fon cœur de rage. Il voyoit fa fadion 
abaiflée , & celle des (i) Orléanais triompher : il 
négocia avec l'Anglois , & mit le comble à toutes 
les horreurs de fa vie par un Traité dans lequel il 
expofe : • 

Que jufqu'alors, faute de bonnes informations, 
il avoit méconnu & ignoré les véritables droits 
du Roi d'Angleterre ( 2 ) , & de fes héritiers , à 
la Couronne de France ; qu'en ayant pris connoif- 
fance , il les reconnoit juftes & légitimes \ qu'il 
promet & s'engage , en conféquence , de faire une 
guerre mortelle à Charles VI & au Dauphin, & 

(i) On les appelloic auiTi Armagnacs. 

{f) ASia piiblica, Tom. 4, pars, t, pag. 177. 
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fe fottmec i faire hommage-«Uge atidit Roi d'Ân« 
gleterre , dès qti'il fera en pofleffiori d'une notable 
partie du Royaume de France ; reconnoi0ahtque> 
quoique cet hommage foit dû dès à préfent , il à 
été différé pouf le plus grand avantage de Tun 2c 
de l'autre. 

Que par toutes les voies fecrettes qu'il fçaura , 
ou qui lui feront indiquées , il fera en forte que 
ledit Roi d'Angleterre foit mis en pofleflîon réelle 
Se paifîble dudit Royaume de France, 

Que , pendant que ledit Roi d'Angleterre fera 
occupé à pourfuivre fes droits , lui Duc de Bour- 
gogne fera la guerre , avec toutes fes forces , aux 
ennemis que ledit Roi d'Angleterre a dans le 
Royaume de France , c'eft à fàvoir à A. B. C. D, 
& à tous leurs pays 8c partifans défobéiflàns audit 
Roi d'Angleterre. 

• Que dans des traités d'alliance, lettres patentes , 
ou autrement , s'il paroit toujours tenir pour 
Charles VI , foit-difant Roi de France j Se pour 
le Dauphin , ce ne fera que par diflîmulation , 
pour un plus grand bien. Se pour faire mieux 
réuflîr le projet formé entre ledit Roi d'Angle- 
terre Se lui Duc de Bourgogne. 

C'eft ainfi qu'un Prince du Sang , petit-fils du 
Roi Jean , & premier Pair du Royaume j fe lioit 
avec les emiemis naturels de (a patrie , pour arra* 
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cher le A:epue de £t Matiionr ic le faire paâtar âass 
celle d'un afurpateur , d'un éecanger , à qui mémo 
)a Couronne d'Angleterre ( i ) nappanenoit p2s. 
On penc en même ^ tems juger de la &çon dont 
notre Hîftoîre de France eft. faite. Ce Tiaké doiit 
les fuites nous furent fi funeftes ^ a été ignoré cte 
tous nos ]]ÀÛ:oriens , excepié du P, D»iel ( i ) » 
^ même n'en parle qu'en piafl&m > & fi légère^ 
ment, qu'on diroit qu'il ne l'a pas lu en entier. Je 
ne conçois pas pourquoi il n'en a. pas profité 
pour l'éelairciiïemènt de plufieurs fait» pendant le 
refte du règne dé Charles VL II £)ut encore rer^ 
marquer que ce Traité ne fut que renourellé àc 
confirmé à Calais au mois d'Oâohre 141^, 6c 
qu'il avoir été conclu dès l'année 1414 : on en 
trouve différentes preuves dans le recueil des ades 
publics d'Angleterre ( } ) , entr 'autres xm^^ procu* 
i;ation (de cette année 141 4) par laquelle on 
voit que le DttC de Boui^ogne s'étoit reconnu 

(i) Au défaut de Hickatd II, la Couronne d'Angleterre 
appancnotc à Edaiond Mornmer , Comte de la Marche , 
fils de ce Roger qui avoit été déclaré héritier préfomptif de 
Richard II , & qui defcendoit de Lioonel de Clarence » fécond 
fils d*£douard III 3 au lieu que Henri de Lancaftre , père dé 
Henri V y étoit fils d*un cadet de Lionnel. 

(1) Tenu 6. pag. 515. 

()) MkapteblicA ^ Tonu 4 ^parâ i> pag. %^ 
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Taâklrtige diQ Hcmt V ^ & devaii lai faire boin-i- 
mage en cette qnalkié. On pem à^xesr ptcènvies m 
^ijonter encoie une aotre ; c eft^qt»^ H^n V,.ch 
141 j ^ ai^oic envoyé une amhaâade à Paiis ( ^ )^ 
pour demander fioiplemenc le recbaTdlomenc dç 
la trère devingt^boit ans encre leis deux Couron- 
nes 'j mais qu'en 141 4 y fier de railtancê qu,'il venok 
de &u:e fecrect^menc avec le Duc de Bourgogne» 
il envoya > de nouveaux Ambafladenrs qui parler 
fent d'un ton bien dififérenc : ils demandèrent 
d abord tout le Aoyaume , en vertu du droit que 
leur Maître j avait , difoient-ils , comme héritier 
d'Edouard III -y ils voulurent bien enfuice réduire 
leurs demandes à l'exécution du Traité de Bt étigni , 
c'eft-à-dire à la ceffion qu'on leur feroit de prç$ 
de la moitié de la France. 

Ces propofîtians ne poovcdent ètce qu'une dé* 
claration de guerre. Henri faifoit tous.ies prépa- 
ratifs > Se difoit alTez publiquement ( 1 ) quil 
» aurait affaire, qità, la moitii des Franfois , & que 
même t autre moitié feroit diverjion ^n fa fav4Ut. 
Le aï Août 141 5 , il defcendit en Normandie» 
à trois lieues d'Harfleur , à la tête de cinquante 
mille hommes ; le lendemain il afEégea cett# 
■ " ■ ■ '- ■ ' ■ "" — ■'■■ " ■ ' ' ■■ " II» 

(i) Rapin de Tairas , Tom, 4 , pag, Sof. 

(i) Ibidem, pag. y«. > 
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place. Sept ou huit Seigneurs du pays, qui s'y écoient 
jetcés^avec quatre cens hommes d armes, la défen-^ 
dirent vigoureufement jufquau z8 de Septembre f 
.ils efpéroient toujours d'être fecourus , & ne ca« 
pitulèrent qu'à la dernière extrémité. 
' Ce (iége avoir coûté beaucoup de monde aux 
Anglois y d'ailleurs la diiTenterie s'étoit mife dans 
leut camp ^ ils manquoient de vivres ; & la iàifon 
devenoit très-incommode par les pluies continuel- 
les. Henri ne penfoit plus qu'à faire repafTer la 
mer à £es troupes j lorfqu'il s'éleva , le cinq d'Oc- 
tobre , une tempère fi furieufe , que tous fes 
vaifïêaux de tranfport , après s'être fracaflcs les 
uns contre les autres , furent écartes , difperfés , 
ou achevèrent de fe brifer fur nos côtes. 11 efpéra 
qu'en faifant des marches forcées , il' arriveroit i, 
Calais avant que nous puffions nous oppofer à 
fa retraite. 11 traverfa le paysdeCaux, le Comté 
d'Eu , le Vimeu ; remonta la Somme , fit plu- 
fieurs détours & la paffa au-deflus de St-Quentin , 
fans obftacle , par la trahifon ou la négligence de 
ceux qui commandoient les milices de ce canton. 
Il cibyoit ou feignoit de croire que déformais 
il ne feroit pas coupé dans fa marche , lorfqu'il 
découvrit notre armée entre Ruifleauville &c Âzin« 
court. Il ne pouvoit plus éviter le combat j il 
fe campa au village àp Maifoncelles , d'où il 
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erivoya offrir> de rendre Hacfleûr fie de payer cottt 
le dommage qu'il avoir fait en France depuis (a- 
defcence , poutvu qu'on lui laiflât le pafHige libr» 
jiifqu*à Calais : on rejetca fe3 oflFres. Ses troupes 
croient fatiguées , haralTées \ les nôtres étoient eti 
bon état &.tcx>is 'fois plus nombreufes^ mais rien 
né peut fuppiéer au manque de confiance du foldac 
jdbns le Général ; c*eft le préfage le plus funeftey 
iurtoutun jour de bataille. Le Connétable, Charles 
^yRhriet , n'étoit ni aimé , ni eftimé : on lui 
ceprocfaaic toute l'incapacitév préiomptueufe d'un 
homme élevé par la faveur; Il avôit négligé , deux 
fours auparavant, jiie. faire ocoipet' ( i ) un défilé 
que trois cents : bomines poutoient garder con^ 
tiré cinquante^ mille : les Ânglois auroient été 
obligés^ de. fe rendre à difccétion* Il vouloir 
apparemment^ ie itgnaler par le gain d'une ba-^ 
faille. .( i) ;;il':£e) ptc«tfément tout ce qu^il falloir 
pDur la perdte: S*tl avait cosifaké l'ennemi pour 
prendre un canifp^iilrne rauroit. pas choifi plus 
>naûvaiss. Au^^iie^ fie fe tetiir .dans un terrein 
large , buven^ étendu , il fe pofiâ emre deux bois ^ 
dans une prairie (1 étoite, qu'il s'ôta d'abord tout 
râvântâge que pouvoit lui donner la fupériorité 
■* ■ ■' . J ../':•' ' — ' w'" ' ' - — 

(i) Entre le Temois & h Canchc. 

(9.J Bataille d'Aziocourr. 
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' Quand la confternacion , toujfoars extrême parmi 
ntius dans, les premiers momens, fat un peu diffi*»/ 
pie, on coiïfidéra que la plaie qu'on avoir reçue; 
avoir été nés * fanglanre , mais qu'elle n éroi; pas 
dangereufe^ que les deur tiers de norre année 
ii.avcïient pas combatru 5 qu'il nous arrivojir de 
nouvelles^ troupes de tous côtcs.^' qu'on retrouvoit 
le François dès qu'il avoir un Chef , & qu'enfin^ 
loin d'être réduirs à nous tenir fur la défénfiye» 
•nouSiétionsitcès en état d'attaquer. .Oiuréfolut de 
reprendre Uarfteni; les mun^rionisy itiaenquôiem:^ 
les fortifications n'en éroiept. pas encore entière- 
jinent réparées. ; & il étoit difficile que les Anglois 
puflent y porter de piroinpts: fécours ^ ixviii on 
éprouva que«Henri , lorfqu'il àvoît dit que la mouié 
.des François jurait divtrjioh. en fa faveur ^ n'en 
étoit malhbuteiifement que trop fur. On apprit que 
le Duc d&.fiouigogne avançoit vers Paris ave<: 
une armée nombreufe \ Se l'on fut donc bbligé:» 
rau lieu de contiiiuer le fîége d'HarAeur, de garxik 
les pofte& le^ plus imporrans fiir la Seîne,.& fùc 
rOife. 11 envoya des Députés qui dirent de fa pacc» 
,.quil ne venoit que' pou^r faluer le Roi & le fup- 
plier de vouloir bien ne le pas tenir éloigné de fa 
.perfonne &, de fes çonfeils , dans des conjon6tures 
£ fâcheufes- pour l'Etar, LeJP^^P^M^ leur répondit 
qu'il pouvoit venir , pourv.i^; ^'il congédiât, fes 

. troupes 
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troupes & qu'il iè préfeiiiâc comme devoir fe pré- 
fencei: un valTal obéKTant & fournis. Le perfide , 
qui s'attendoit à cette rcpohfe , contihuoit fa mar- 
che 8c fe campa à Lagni : il efpèroit que la faâibn 
puiflànte qu il avoir dans Paris , lui eh feroit ouvrir 
les portes ^ mais on prit de fi bonnes mefures , 
qu'aucun de fes Partifans n'ofafe déclarer. Il envoya 
de nouveaux Députés. Le Dauphin fut attaqué d'un 
mal fi prompt & fi violent y qu'il mourut en fix 
jours, le 18 de Décembre 141 5* On les foupçonna 
de l'avoir empoifonné. 

A ce Dauphin Louis fuccedoit le Prince Jean 
{on frère , âgé de dix-fept ans j il étoit à Valen- 
ciennes auprès du Comte de Hainault, dont il avoit 
époufe la fille. Le Roi &c la Reine eurent beau lui 
écrire & le preffer de- venir prendre auprès d'eux 
ie rang que lui donnoit fa naiflànce ; il différoit 
toujours » prétextant des défiances, des craintes ^^ 
& alléguant pour excufes les deux fadtions qui 
déchiroient l'Etat. Enfin au bout de près de quinze 
-mois i il vint jufqu'à Coinpiegne. Le Comte de 
.Hainault, qui legouvernoit> fe rendit à Paris, 8c 
déclara hautement , en plein confeil , que le Dau- 
phin étoit fon; gendre & fon héritier, qu'il ne 
Tameneroit point i la Cour, & qu'il alloitau con- 
traire le remener à Valenciennes , fi le Roi ne 
ybuloit pas rendre fon amitié 8c fa confiance au 
Tome K. M 
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Duc dû Bôusgogtie, & Tâdmettre auprès de & pet?- 
fctine» Sur c^ difcôur^ , on duroit dû atrècet fut- 
le-chàtnp lé Cdtnte de Hainault ; on délibéra. li 
tn fut Averti , fe déguifa ^ fortit de Paris & gagna 
Cdmpiegne. Il y trouva le Dauphin expirant d'une 
apoftume qui lui avoit crevé dans la goige ^ Oc qui 
l'étoufFa le ^ d^Âvril i^if. Le bruit courut que 
l^^ine avoit envoyé a ce jeune Prince une chaîne 
d^oc^ qu'à peine ratoit*ii touchée, qu'il s'étoit trouvé 
mat, & que la peau des mains lui avdit peUf. 
D'autres dirent que le Roi de Sicile l'tvoit en>- 
poifonné , pour approcher de la Couronne le Comte 
dePonthieu, fon gendre, qui devenoit Dauphin 
pr cette mort , 6c qui fut Charles ViL 
. LeLeâeur voudra bien prêter toute Ion attention 
iQut faits & aux dates que je vais rapporter) il verra 
rignorance , la négligence ik le manque de réfleadoh 
de tous nos Hiftoriens , fans en excepter aucun. 

Le Dauphin Louis (t) moumt le i8 Décembre 
1415. 

Le 19 d'Avril 1411^5 btà découvrit une conf- 
|Mratîoii tramée dans I^s par le Doc de Bour^ 
gogne > & donc le projet étoit de tuer le Roi , k 
Reine , le Duc de Berri , le Roi 6c la Reine de 

( t ) J^urth fofak Qftfftt Vi^ pût. îi>i MpnjMlé; 
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Sicile, Tannegui du Chatel , le Chancelier de Marie, 
it plufieurs autres ^rfbnne». Les principaux com« 
plices confefTerenc cet exécrable complot dans les 
tourmens & à la mort. 

Au mois d'Oâobre de ^ette même année 1416, 
le Duc de Bourgogne fe rendit i Calais , où il re-r 
nouvella cet infême Traité ( i ) dont j ai donné 
l'extrait cirdeflus, pag. 169 y 6c dans lequel il re^ 
cdtinoît le Roi d'Angleterre pour légitime Roi dé 
France , promettant » que par toutes les voies 
>3 fecrettes qu'il faura, ou qui lui feront indiquées , 
» il fera en forte de le mettre en pofTeffion dudit 
>> Royaume; ajoutant que » s'il paroît tpujpuiis teni^ 
99 pduc Charles VI , fei-^dilkiit Roi de France , ôc 
>3pour le Dauphin, ce ne fera que pardiffimula^ 
ji tioii , & pour faire mieux réuffir le projet formé 
w entre ledu Roi d'Angleterre & lui Duc de Bpur- 
^*gpgne. 

De Cakis il alla (1) trouver \e Dauphin JeaQ 



^ i%) .Ce fo k i<x dç N^vtmbr^ 1^16^^ non pas au com^- 
œcnccmcnt de cette année , comme le dit Rapin de Toiras .(*). 
Cet Hiftorien afFede de déplsi^ ces faits $ il met la mort du 
Dauphin Jean avant le Traité de €alais ; de pour jetter de 
robfcurité fur les dates ^ il relaye une fjoétendut fiiucc dia 

(*) Twn, 4»PH* ««• < 

Mîj 
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à Valeiîciennes ( i) , le carefla beaucoup , & lui jura 
qu'il n'avoit rien tant àx<icur,que de soppofer aux 
efforts des Anglois , & qaen fidèle VaflTal , il l'ai- 
deroit contr'eux de toutes fes forces j enfuite il 



Mézerai (*)'• Le Dauphin Jean , dit-il , mourut h. Compîegne 
le i^ d'Avril i^i^ , & non pas en i^ij y comme le marque 
Mé^eray. On fât que Tannée commençoit alors à Pâques. Le 
Prince Jean , après avoir été Dauphin quinze mois & demi (**) , 
inoumt Iç 3 i* Avril, à la fin de Tannée 141^, & par con- 
féquent en 141 7 , en comptant Tannée du premier de Janvier. 
Je le répète 5 le Duc de Bourgogne ïîgna fon Traité avec Henri 
au moisd'Odobre 1411!^; il alla voir le Dauphin JeanàVa- 
lencicnnes au mois de Novembre fuivant 5 & le Dauphin Jcato 
mourut quatre moi;5 & demi après cette entrevue. Je fuis le 
.premier qui ait fait cette remarque s ellef efl très-importante^ 
.parce qu'elle aide à faire encore mieux connoitre toute la 
perfidie dii Ducale Bourgogne , & qu'elle eft en mème-tcms 
un indice certain que dans la fuite , lorfqu'il traita avec le 
Dauphin (***) Charles , il n'étoit pas de mcillcurefoi qu'avec 
le Dauphin Jean. Si nos Hiftorîen^ avoiencfait cette ob(èrva- 
tion fur les dates , ils auroient autrement vu & autrement 
raconté le refte des évènemens du règne de Charles VI. VoyeT^^ 
fur ces dates Mohfirélet. Tom. 1 , chap. 1 6 1. Le Journal 
'de Paris fous les règnes de Charles VI 6 Charles VU ^ 
pag. 31- ' - ' , ■ 

(1) Monftreîet ^ chap. i€i^ 

' (*) Ibid, pag, 2ip." 

(**) Journ, de Paris , pag* JI. 

4***) Charles VU. ^.^ 
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engagea le Comte de Hainault à lui promettre qu'il 
feroit tout fon poflîblé , pour le faire rentrer dans les 
bonnes grâces &c dans la confiance du Roi & de la 
Reine, & que, jufqua ce qu'il Teût obtenu, il 
tefuferoit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut , comme j'ai dit , le 
'3 d'Avril. Charles , fon frère , âge de quinze ans , 
'& le feul qui reftoit de (îx fils qii'avoit eu Char- 
les VI , fe trouva le préfomptif héritier de la 
Couronne. Il perdit (i) prefquauffi-tôt fon beau- 
père, Louis d'Anjou , Roi de Sicile , dont il ctoit 
tendrement aimé , & qui lui répéta plufieurs fois 
dans fes derniers momens , larrofant de fes lar- 
mes , de ne jamis fe fier au Duc Bourgogne. 
« Ce méchant homme ne tarda pas à faire courir 
un manifefte , où il expofoit que l'adminiftration 
des affaires étbit entre les mains de pillards & de 
gens fans foi & fans honneur j qu'ils ayoient em- 
poilbnné les deux derniers Dauphins ; qu'ils oppri- 
moient la liberté de la Noblefle , & chargeoient 
chaque jour le peuple de nouvelles taxes \ qu'il 
exhortoit donc tous les bons François à s'unir à lui, 
pour remédier aux maux de la France , & pour tirer 
le Roi, la Reine & le Dauphin de l'indigne capti- 
vité où les tenoient de dangereux Miniftres : il 

(i) Le %^ d'Avril. 

Miij 
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finifToit par promettre d'abolir tous les impôts, & 
de fe £er\rir , pour repoufler les Ân^ois ^ des forcfit 
£c des moyens que lui foumiroient (i) f^ Eufs;» 
11 ajoucoit, dans un auixe manifefte en réponse aux 
reproches & aux défeofes que le Roi lui avoir fait 
^aire , que ces reproches & ces défenfes ne yenoienr 
j>oint du Roi : il connott, difoit - il , la pnceté de 
xxi^s intentions : je me flatte d'm ètseaimé* & qu'il 
jtie doute pas de tout mon attachement: c\eft tcism 
Seigneur ; c'eft le Chef de ma maifon & de ma 
|)ttillànce: je lui dois tout : je fuis armé pour lui 
ic pour la patrie : dès que j'aurai chaflTèdJiwprès de 
iÀ pçrfonne les traîtres qui robsèdent^ 'j'irai com- 
battre les Âhglois 'y je confondrai rimpofture \ ojil 
verra fi je me fuis^allié avec eux , comme d'în^^es 
calomniateurs ofent m'en accufer. 

Il partit d'Hefdin i la tète de foixante nulle 
liommes. La plupart des villes de Picardie ic de 
Champagne lui ouvrirent leurs portes* H aboliflbit 
les impots dans tous les Uemx oè il payait ^ & le 
jpi^uple, toujours pei^^le, fe laiflanr preddre à cet 
appas aufli frivole qu'ufé, combloit de béi^diâion$ 



il) Les fi^iks publics d'Angleterre <( Tom. ^, ^rs %, 
fl' I ip* pars 3 , pag. 1 1 , pa£. z^ , &c, ) fourmffcot dç 
nouvelles preuves de toute fa perfidie. 
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un perfide , qui navoit powr objet (l) quç de faire 
une divetfion çij faveur de l'Anglois. Henri, après 
avoir demeuré, près de deux an$ dans rinaélion » 
veuoic de. defcendre à la Touqi:(es eti No^rmandie. 
Sa première c:^mpagne , comme je |'ai dit, Tavoit 
4puifc d'aigent Se de Soldats. Rapin de Xpira». 
ritpporte que , le fubfide* (a) qu'il obtint de foa, 
PapUmept pour conrinuer la guerre , n'çtiint pas pro-* 
pprtionné à fes befoins & à fes projets 1 il mit et^ 
g^ge fes joyaux, les joyaux 4^ fa cpupnue ^ h 
couronne. # 

Il fembloit que le ciel , ne pouvant détruire le$ 
François que par eux-mêmes , fe plaifoit i chaiiîî? 
fes jfléaux dans la famille Royale* On avpit fait nn 
fends pour le paiement des troupes. La Reine ( Ifa** 
beau de Bavière) impérieufe, avare , vindicative Se 
gaUnte y voulue s'en emparer fous prétexte dp. 
l'entretien de fa maifon &c des penfions qui lui 
étoient dues. Le Connétable d'Armagnac s'y op-, 
pofa y elle le menaça ; il la connoiffoit , & réfoluc 
de la prévenir. C'étoit certainement nn gr^njl- 
homme : le moyen qu'il employa étoit indigne* 
Apparemment qu'à la Cour on s^élève quelquefois 
iu-deffus des idées communes fur la honte & la* 



U) Tom.4, pag. m, 



Miv 
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baflelTe des moyens. 11 inftruifit le Roi de ces cho- 
fes qu*on laiffe ignorer à un mari. Louis de Bour- 
bon , homme aimable , téméraire & fort à la mode 
chez la Reine , fut arrêté , mis à la queftion , 
enfuite coufu dans un fac & jette dans la Seine. 
Cette Princeffe fut reléguée à Tours ; & le Dau- 
phin , par lavis du Connétable , fe faifit pour \qs 
befoins de l'Etat (i), des tréfors qu'elle avoir en 
difFérens endroits. Depuis laflaflSnat du Duc (2) 
^'Orléans, elle ne povoit entendre prononcer le 
nom du Duc de Boùrgo^e fans frémir : cette 
horreur céda au defir de fe venger. Quoique gardée 
à vue, elle trouva le moyenne lui écriré^pour 
implorer fon fecours. 11 tonrnoit depuis detix mois 
autour de Paris , s'éloignant , s approchatit , & affié- 
geant les petites villes aux environs. Sa faftibn 
ctoit fi puiflante dans cette Capitale , que le Con- 
nétable d'Armagnac & le Dauphin n'ofoient s^^n 
éloigner: ainfi il les tenoit dans (j) un échec qui 

(i) MonftreUt ^ chap. 167. 
. (i'^ Les amours du bcau-frcrc & de la bcllc-foeui; n'avpient 
été que trop publics 5 on difoit même qu*elle en avoir eu un 
fils. 

(5) Du défordre que le Duc de Bourgogne caufoit dans 
l'Etat , il atrivoit que les autres grands Vaflaux féparoient 
leurs intérêts de ceux de la Monarchie C*»^). La Reine de Sicile , 

C) A3a puHica, Tom, 3 , pars 4 , pages î$ & 24» 
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favorifoit les progrès des Anglois en Normandie. 
On peut juger de la joie que lui caufa la lettre de 
la Reine : il vit d'un coup-d'oeil tout l'avantage 
qu'il tireroit de fon union avec ellej & Ton apprit 
bien-tot qu'à la tête de quinze cenrs cavaliers choi- 
fis, il s'étoit rendu i Tours avec une vitefle cton- 
mnte , & qu'ayant aifcment délivré cette Princefle , 
il la conduifoit à Troyes. Elle y établit fa Cour & 
prit le titre de Régente , en vertu de Lettres- Patentes 
qu'elle fuppofoit n'avoir pu être révoquées , & par 
lefquelles le Roi, en 140J , l'avoit nommée pour 
gouverner l'Etat pendant fa maladie. Elle créa une 
Chambre Souver^e. à Amiens , caflant le Parle* 
ment de Paris , la Chambre des Comptes & les 
autres Tribunaux , & défendant expreflTément de 
reconnoître aucun ordre du Roi & du Dauphin, 
attenMu qu'ils n'étoient pas libres. Ses ordonnances 
croient fcellées d'un fceau particulier qu'elle fit 
faire, & où elle étoit repréfentée comme une femme 



Duchcffcdu Maine & de l'Anjou, fit une trêve avec Henri 
pqur fes tcfrcs, c*eft-à-Hirc qu'elle s'engagea à ne point 
fournir fon contingent à la France. Le Duc de Bretagne en fie 
nnç pareille. La Bourgogne , la Champagne , la Picardie , l'Ar- 
tois & la Flandre étoient au pouvoir du Duc de Bourgogne. 
On peut juger dans quel embarras dévoient être le Connétable 
éc le Dauphin pour trouver de l'argent & des croupçs» 
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dans la «Icfolation 9 & qui tendoic les bias pour im« 
plorerdufecours. 

Quelques Evèques s'entremirenc » & tachèrent 
de procurer la réunion dans la Famille Royale. La 
prétendue Régente & le Duc de Bourgogne nom*» 
Bicrent des Députés. Le Dauphin , au nom du Roi» 
^n nomma de fon coté. Ces Députés sVfTemblèrene 
plufieurs fois au village de la Tombe > entre Mon- 
teceau & Bray*fur«Seine j mais » ne pouvant s'accor* 
der fur les principaux articles , ils convinrent d^ 
s'en rapporter i la décifion de deux Légats du 
Sdint^Siége , qui étoient venus offrir leur médiation^ 
Ces deux L^ts affiftèrent donc aux Conférences , 
& dcefsèrent enfuite un Traité qui portoit que le 
Dauphin & le Duc de Bourgogne gouverneroienc 
conjointement le Royaume. Le Connétable d'Ar« 
magnac & le Chancelier de Marie décournèrenc 
hautement le Roi ^ le Dauphin de ratifier ce 
Traité ^ ils étoient parfaitement inftmits de celui 
que le Duc de Bourgogne avoir figné à Calais avec 
Henri. Pouvoient-ils cefler de repréfenter que fit 
vie n'étoit qu'un tiffude lâches & fourdes trahifons» 
ou de forfaits audacieux , & qu'en le laiHànt re<* 
venir à la Cour & rentrer dans les Confeils, c*étoit 
expofer la perfonne du Dauphin & livrer l'Etat à 
JTon plus dangereux ennemi? Cependant tous nos 
Hiftoriens > fau»» d'avoir connu le Traité deCal^j» 
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& d'ailleurs n^e «eâécUi&pç p^ elfe? fôr le caraco 
(ère du Duc de Bourgogne , accuf^m ces de uic 
Miniftres de nç s'èae oppofés i & réconciliation 
avec le Dauphin , que parce qu'ils 4cpienc perfuadéf 
que 9 dès qu'il auroic repris fo^ aiicieniie autorité 
à la Cour, il ne tardecoit pas à les ocer de leurs 
places & i les éloigner* 

Le Connétable avoir envoyé prefque toutes U^ 
troupes pour furprendre Mont-rhéri & MarcoUflSs 
Avant qu'elles puilènt être revenues , la faâion 
bourguignonne fit avertir Lifle^ Adam^quicom* 
mandoir dans Pontoife pouf le Duc de Bour* 
gogne , que, s'il vouloir s approcher fecrettement , 
elb efpéroit de pouvoir l'introduire dans Paris par 
la porte de Buçi : il s'y préfenta avec huit cents 
hommes d'armes , la nuit du x% au ^9 de Mai. 
Le fils d'un à^^ quarremers, Perrinec le Clerc, lui 
livra cette porte : il eQ avoit dérobé les clefs fous 
le chéyet du lit de fon père. Une partie des Con*^ 
jurés fe répaïad à l'inftant dans diftérçns qpartiers » 
criant, Uvc^-yous^ bonnes gens ; I4 p4ix: vivfi U 
Roi & Bourgogne ! La populace leur répond auflî- 
tôt par de femblables cris , s'arme de tout ce qu elle 
peut trouver & fe joint à eux. Us vont à lliotel ( i ) 
Saint- Paul , enfoncent les portes , éveillent le Roi, 

" — • . ' \ ' 

(i) Rue Saint- Aacoîoc 
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Tobligent de s'habiller, de fe mettre à leur tète,&: 
le promènent dans les rues pour faire croire qu'il 
approuve l'entreprife. Tannegui du Chatel, aux 
premiers cris ,^ tremblant pour les jours du Dau- 
phin, avoit couru à fon (i) hôtel Ce jeune Prince 
dormoit tranquillement ; il l'enveloppe d'un de fes 
draps , l'enlève de fon lit & l'emporte à la Baftille; 
le lendemain il le conduifit à Melun. Cette nuit 
& les jours fuivans , on emprifonna un grana 
nombre d'Armagnacs (2 ^ : il y eut quelques maifons 
pillées, mais peu de fang répandu. Lifle-Adam 
envoya un courrier au Duc de Bourgogne qui étoit 
alors à Dijon. On peut très- hardiment préfumer 
que la réponfe qu'il en reçut le dix de Juin, par 
deux hommes audi noirs & au(E méchans que 
Morvilliers & Montagu , étoit d^exciter fous main 
un maffacre général de tous ceux qui ne tenoient 
pas fon parti (j^ ;- car enfin dans le premier feu , 
dans les premiers momens de la fédition , & juf- 
qu alors, il n'y avoir eu que cinq ou fix perfonnes 
de tuées j au- lieu que tout-à-coup , le 1 2 de Juin , 



(i) UHôtel du petit Mufc, d*oa la rue du petit Mufc, près 
des Celedins , a pris fon nom. 

(1) C'étoit le nom de la fadion oppofée à celle de Bour- 
gogne. 

(l) Hîftoire de Paris » Pièces juftificat. Tom. ^*pag. ;^7. 



s U R P A R I s. 189 

? >r • • n i. ■ I ■■ II» Il 

le peuple fe livre à la rage la plus barbare. Le pil- 
lage eft un des moindres excès de fa fureur ^ il 
alTomme les femmes , les enfans , les vieillards ; il 
enfonce les portes de la Conciergerie , en arrache 
ceux* qu'il y avoir enfermés. La cour du Palais re- 
gorge du fang des plus notables bourgeois , de fix 
Evèqhes, du Connétable d'Armagnac, du Chan- 
celier de Marie , de la plupart des Préfidens , des 
Confeillers & des Maîtres des Requêtes. Ces fu- 
rieux courent enfuite aux autres prifons ; Se voyant 
qu'au Châtelet les maiheureufes viâimes qu'ils 
cherchent , £e réfugient dans les cachots , ils y met- 
tent le feu & les font dévorer par les flammes j ils 
en précipitent d'autres du haut des tours ; on les 
reçoit en bas fur la pointe des piques Se des épées. 
Les corps du Connétable d'Armagnac & du Chan- 
celier de Marie , après avoir été traînés dans les 
rues , font jettes à la voierie. 

Le 14 de Juillet , la Reine & le Duc de Bourgo^ 
gne vinrent à Paris : Us y firent , difent les Hifto- 
riens , une entrée triomphante ; on jettoit des fleurs 
Jur eux 6» fur leur pajfage ; on n* entendait de tous 
côtéy qt^un cri général d'acclamation & (tallégrejfe ; 
la Joie hrilloit fur tous Us vif âges. En efiFâçoit-elle 
ce que la férocité de l'ame imprime de finiftre fur 
le front des fcélérats ? Quelles mains jettoierit ces 
âeurs? Des mains teintes de fang! Quelles voix 
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s'iiniflbient potir foriAer cd cri général d acclama- 
tion & d'ailégrefTe ? Ces mêmes voix qui , quelques 
jours auparavant j au milieu du maflacre St du car*» 
ge , fembloient être celles des Furies ! 

Le ciel purgea Paris ( i ) de fes ihfiimes habitans; 
Avant k fin de l'année , il en mourut plus de cent 
mille (fuhe maladie contagieufe ( i ) , prefque tout 
ttt U pdpultzct 3 & memtritrs j dît Juvenal d^ 
Urfins. 

Hehri poutfuîvoit fes conquêtes cii Normandie: 
files croient aîfées , ou plutôt quelles conquêtes-! 
& qtfeft-ce que la gloire de ce prétendu héros , 
quand on Tapprofondit ? Si uii gentilhomme étoît 
en querelle avec un de fes voifins , ôc qu un pa^ 
rent de ce gentilhomme alllt dire à ce voifin: 
appelle* mon parent en duel ; je feindrai d'être 
toujours de fes amis; je rengagerai à méprendre 
pour fécond; & tandis que vous Tatiaquerez par 
devant , je lui donnerai cent coups d'épée par der- 
rière î que penferoit-on de ce parent èc de celtii qiri 
profitergit de fes offres ? Ceft le Traité de Calais; 
c'èft le perfonnage que fiiifoient le Dfac de Bour- 
gogne & ce Henri fi renommé dans { 3 ) Wiiftoire. 

,.,-■■ it. , ■ . . -: ; w 

(1) Jéûhtai Ûé Pàrii^ pûf. fù. 

Ç^) C^dk &ri.tout la pluaie des Moines qui Térige «a 
héros ^ il fic1>rûleir beaucoup de gens foupçonnés d'héréfie. ^ 
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Le x6 d*Âoût 1418 » il affiégea Rouen. Toutes 
&s attaques furent fi vigouceufement repoU(nfes ^ 
ique bien-tôt il n'efpéra plus de pouvoir fe rendtd 
maître de cette ville que par famine. Il la bloqua 
^e tous côtés , & fit en mème-tems planter dei 
gibets de diftance en diftance » le long de fes li^ 
gnes y 6c etrfof^ déclarer à la gamifon 6c mt ha^ 
Gitans ) que, puifqu'ils s'ol^inoient à lui réfifter^ 
il feroit déformais pendre tous ceux qui tombe<» 
roient entre fes rtiains. Cette menace indigne 6t 
féroce n*excica que leur n^épris ; 8c je doute que 
rhiftoire Grecque 8c Romaine fournifie Texemplè 
d*un fiége foutenu avec tant de coursée > de fer^- 
meté 8c de dévouement si la patrie \ mais malbeu^ 
xeufement ils fi'étoient déclarés pour le Duc dé 
Bourgogne ^ ils ctoyoient , comme toutes les autres 
villes qui tenoient fon parti ^ qu'il n avoit que dé 
bonnes intentions j 8c , loin dé lé foupçonner dé 
s^entendre avec TAnglois ^ ils fe fiattoient qu'il ft 
feroit un honneur particulier de les fecourir. En 
effet , il fembldit tous les jours s'y préparer j mai* 
•près bien des délais (i), il leur fit dire, au bout 
de quatre mois , que , de nouvelles circonftancéè 
l'obligeant de divifer fes forcés , il fe trouvoît ab* 
iblument hais d état de tenir les promefTes qu'il 

m< _ Il l i ■ ' ■ " ■■■ M ■■>!■ itwi>i»*iiMiMi*i ' Kw m a u i, J I la 

(3) RapindiTptrOi, pûg. 1)4. 
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îeur avoit faites jufqu alors ( i ) , & qu'il leur con- 
feilloit donc de capituler aux meilleures conditions 
qu'ils pourroient obtenir. Ce confeil affligeant & 
les afFreufes extrémités auxquelles ils étoient ré- 
duits , n'abbatirent point encore leur courage : de*- 
puis deux mois , ils ne faifoient du pain qu'avec 
la paille des lits & le cuir des vieux coffres j ils ne 
fe nourriffoient que de la chair des chevaux , des. 
chiens , des chats & même des animaux les plus 
immondes. Us réfolurent de fortir dix mille i 
rimprovifte , d'attaquer brufquement les lignes de 
l'ennemi , de le forcer à les abandonner , ou de fe 
faire tous tuer. Guy le Boutellier (2) ( c'étoit le 
nouveau Gk>uverneur que le Duc de Bourgogne 
leur avoit donné ) fit avertir fecrettement Henri , 
& envoya, la nuit, deux heures avant laTortie, 
fcier les traverfes 8c autres pièces de bois qui fou- 
tenoient le pont par où elle devpit fe faire ; ce 
pont étoit aflez long; dès qu'il fut chaf gé , on fentic 
qu'il s'ébranloit ; on fe pouffa pour déboucher ; il 
acheva de fe rompre par ce mouvement précipita 
Le foffé étoit profond ; plufieurs fe tuèrent ou #'ef- 
tropièrent en tombant ; il y en eut un grand nombre 
d'étouffés. Ceux ^ qui avoient paffé , trouvèrent 

^ ^ » ' 

. (i) MonfflrcUt » ckap,zoi. 

(x) Journal du fiige d< Rouen en 141 8. 

l'ennemi 



caassae 
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rennemi qui les attendok eii bataille dèy^nt fe$ 
lignes; ils- lui vendirent fi chèrement leurs vies^^ 
qu'il y a toute apparence que , s'ils avoient été 
Ceuleméuc cinq ou fix mille, iUautoient délivré 
leur ville. Enfin le çreize de Janvier elle envoya, 
des Députés pour capituler. Henri leur fit dire pat 
le Comté de Warvick , qûll n'étoit pas queftion dô 
capitulation , & qu'il falloir qu'ils fe rendi(Tènt à 
difcrétiôn : ils regairdèrent froidement le Comte 
de Warvick fans lui répliquer & s'en rétournèrent. 
Qujelques heures après Guy le Bouteiller fit fçavoir 
à Henri, que la garnifbn & les habitans travailloient 
à, fappec quatre -vingt toifes de leurs murailles , di 
qu'après avoir mis le feu auic quatre coins de là 
ville, ils étoient réfolus de fortîr par cette brèche ; 
hommes , femmes , ehfans , & de fe frayer un 
chemin à la viâoire , ou à une mort honorable^ . 
La crainte fit faire à l'Anglois ce que l'eftime pour 
4Îe fi braves gens àuroit dû lui infpirer ; il leûc: 
envoya dire qi^'il vouloir bien les recevoir à com- 
pofition. Là capitulation fut que la garnifon forti* 
iroit faiiç armeç; qu'il conferveroit à la Ville tous 
ies privilèges! ; quelle Jui paieroit trois-cent-^qua- 
rantft-cii*gj lîiijle jÇQus d'citj que tous les habitans 
lui feroient ferment de fidélité , & qu'il pourroit 
en choifîr trois dont "il difpoferoit à fa volonté: 
car de même qi^'un «paj^iciiUer da&s ceàtems-*U ^ 
Tome F. N 
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pQuc Rff^Gfix iftïï àtmnm propci^aice 'i^mk 
fhacpp^ Y coopoît quatre oo cinq l»canck^s ^^â 
^^tf , 4^ mèoie. ttn Monaxfw Anglcâs , poor 
^arqui^c i^'i\ veaoic d^quéiir k jbutremjiecé&r 
y&e vUi§« y f^^ibk feiube |rois on ^joAtct èaur* 
geoi^' Ç9t 2fQ» (k :pcire de foSkt^ u'é^oit fu 
^n urfag^che^ l^s autt»s Nations. &obeit ^ Lay^c^ 
Jean Jour4ftiO{£cAliiin iBlmchaod s^étoient tignalés 
par l^ur fërfnf ce daos toutes les délibéiaôotvs ^ ils 
{ï avoi^f^i; f^is ^^(St id'Mhomrec & «i^uaàmof ieofi 
cpmpatnpc^ à fftke la plus vigaiiieiE& déé^niè (i) ^ 
CjS furent au(£ les tcoîs viftiiofis qœ ckotfit Henri ; 
mais cçmtw îl .«'ésoit jpas moins anoe qttç £in- 
gulnaîi^» il ZPQOtiaL h vie à Layec Se i Joordala» 
moye^^j^t iiae fbmme ceolidérablo. Blanckari 
fi)p 4^af^té. jfc rCai pms dt bien ^ <itfoû C6i>iav« 
l^mm^iWalUfiC à lamo0t>^ maiÊ^ând/ienas^^is^ 
/€ v?^ fAmfdçinm pas four^mpécker un JtngtoU 4k 
fiééshowrfif. Tous les Hiftoffieiis rpj^rtent que 
Hi3n^.f ï ion eafirée dans RiMten , hm. p^cédé 
4 W Page Superbement mmeé , & qui pottok ag 
biditf: /i'une lance une grande ^eiie de Renard ^ 
âppj^remment à il'boaoeiir de ij^ le ^utd^lec 
Qdb f aco&iroît koioy^ble) ^ in'étdu ^ eettaia 



ix} RofilAde T^as ^ fûgu Jet , i49* 
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fue ce Prince combla paUiquemenc ce ttaicre de 
çareffes ^ & qu'il le nomma Liçutenant de la Haute 
Kormandie fous le Doc de Gloceftre« 

Pendam le fiége de Rouen > le Dai^hin avoic 
envoyé des Àmbaflàdeurs à Henri pour txairer de 
IfL paix« On nomma de part; ic d'autre (des Pléni-- 
potentiaire%: ils s'aflèmblèrent d'abord à Alençon ; 
«n Aite i Louviers ( i ) ; mais Henri , par les deman* 
des<pi'il faifoit^ étoic bien fur que ces cïmférences 
m'aboudibient i rien. Les aâes pMblics d'Angleterre 
prouvent que ce congrès n'étoit qu'un feu de fa 
part y |ea néceflàire & important p(Mir faire croire 
^ptt puîfqu'il entroit en négociation avec le Dau« 
phin & , qu'il lui o&oit même de s'unir avec lui 
OMtse le Ehtc de Bourgogne , le Traité de Calais 
&: cette fuke de trahiCons qu'on imputoit au Duc 
de Bourgogne, a'â»ient que deschimàres & des 
calomnies. 

A ces conficençes il eti fuccéda d'aucues qui 
ftnibloient changer la foène; mais le fond, fous 
une &i»e lUIEérmte, éooit toujours le m^me. La 
Reine & le Duc de Bourgogne ficenc demander 
une ebtrevue i Henri, pour traiter des cotïditions: 
de It Paix & de ton maiiage avec Madame {±) 



(i) JtifA» de Toiras^pag. ijj. 
{%) Sœur du Dauphin. . *^ 

Nij 
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Catherine de France. On choifii le parc tïe Meulai?^ 

pour cette entrevue 5 elle fe fit le 29 de Mai 1419* 

Les conférences commencèrent le lendemain &- 

continuèrent pendant plus de trois femaines. Henri 

demandoit les Provinces cédées à Edouard III pat 

le Traité de Brétigni , & de plus la Norniàndiç- 

avec la fouveraineté fur la Bretagne. Je préyiens^ 

le Leéteur quç tout ce que je vais dire eft abfolu-' 

ment oppofé à la narration de tous les Hiftoriens y 

mais je cite les preuves juftificatives de ce que^ 

j'avance \ Se je crois que mes réflexions 8c mes; 

conféquences paroîtront juftes. 

. Le Traité qu'auroient fîgné la Reine & le Duc 

de Bourgogrte , eût été de nulle valeur. Ils avoient , 

il eft vrai , la procuration du Roi 5 mais il étoit en* 

démence. Le Dauphin , ayant dix-fept ans, prenoic< 

& avoir droit de prendre le titre de Régent; it 

falloir fon confentement , & celui des Etats-Géné-* 

ràurx , pouf .faire la ceflion de tant de Provinces. 

D ailleurs le Duc de Bourgogne ne voyoit la .moitié. 

du Qcoyaiwie dans fon parti, que parce qu'dn le: 

croyc^t bien intentionné Se le feul capable de. 

remédier -aux maux de l'Etat ; mais s'il. avoit fouf?*; 

ait; aux déiit^andes de l'Ânglois , il feroic.devenit' 

dansr l'inftant l'horreur de la Nar ion j toutes Jjkl 

Villes qui s'étoient déclarées pour lui , l'auroienc 

abandonné Se par conféqnenc auroicnt Fortifié. le 
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-parti du Dauphin (i). Voilà les réflexions x^ttôfai-" 
Soient & qu'avoienc déjà fait prccédemmeijt éqi 
JBlcine, le Duc de Bourgogne & Heniri; ainfi ce 
n'étoit pas pour traicér de la paix qu'iU vouloiem 
•conférer enfemble; Quel croit donc Me véxitabje 
objet dé l'entrevue de Meulan? Le voiû, & laj 
/uîte le prouvera :> la . Reinçi & ie Duc de'.Botwr** 
gogne avoiencréfolu de perdre lé' Daupltin, <ft 
marier Madame Catherine^ à ]^enri.& devluiÊiiro 
tomber la Couronne, Henri & le Duc de Bout^ 
^ogne eurent à Meulan un entretien fecret^^^i 
déplut beaucoup , difent lès Hilioriens, à tous les 
ions François. Le rcfultat de cet çntretien fut: que 
le Duc de Bourgogne feroit encore des avances 
pour fe réconcilier avec le Dauphin. Si ce jeune 
Prince confencoit à<^cte réconciliation, il fe livroic 
entre fes mains & entre celles de la Reine t. s'il n y 
confentoit pas , il mettoit les apparences contre 
lui y la guerre civile contihueroit-) & les armes de 
Henri, toujours favorifées fecrettement par le Duc 
de Bourgogne, continueroient défaire des progrès. 
Tel était le reflott de ce noir complot. Le Duc dé 
jBourgogne parut plus attaché que jamais aux in- 
çérêts de la France pendant les conférences de 
Meulan , & lorfque lui & Henri jugèrent qui! 

(i) MoTtfirâtct's chap. i99^P* Danhl ^ pag. jj». 

N iij 
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ctoit tems de les finir y ils feignirent de ks rom- 
pre par an coup d'éckt & de fe faclier Tua contre 
lautre. Je favons^ , àkx Henri au Duc de Bourgogne, 
que vous ne ckerchej^ qu^à nous ami^er ; nuét 
apprcne\ ^ biau Coujin^ que j* aurons la fille & ce 
qti*dvons demandé avec elle^ ou que }e débouterons 
votre Roi y & vous àuffi y hors de fim Royaume ( i ). 
Sire. y lui répliqua le Duc de Boulogne» vous 
dites votre- plaifir ; mais avant qu'aye:[ débouté 
Monfiigneur & nous bars de /on Royaume , vou* 
ferej biem lé^é y & de ce ^ ne faifons nul douée. U 
£iut obferver que les Hiftoriens Anglois conviens 
nenc que Henri , pour continuer la guerre , avoh 
mis Jks joyaux & fa couronne même en gage; qu'd 
a avait pas vingt^insq mille hommes (i) / qu aucune 
urmie ne s'étoit oppofée à Jàs progrès ; que la 
diverfion & les trahifons du Dut et Bourgogne y lui 
evjokat livré phtfieurs Places ^ & que cependant ^ 
en quatre années j il navoit encore conquis qui une 
feule Province. Or , fi cette querelle n'avoir pas 
été une fcène hafleinent concertée emire c^ deux 
Pkinces pour ëcAxmt & tromper le peuf4e , e(yi 
naturel que Henri, qui certainement n'étoic pas: un 
feu, eut Êdt une pareille rodomontade, 9c fef&t 

*' '? ! ■■■■■!■■■ «Il ■■ I » ».. ■ ■< i,|, m n fifc*«i I I MiBiiiii 

(l) Monftrelu ^ chap. xoC. 

(i) Rofiii de Teiras» pages 144 6 477* 
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etfùté ipzTÏtt At te ton et méprit à- rhômme du 
ittôtldt ie ^iié &tt , ir àii -kdiilïii6 qtit (ktis l'inftant 
pouvoit t^ifàik w^cM feo4el^ forces, & a phis 
Ibrw Mflài> «h leCi im^&)it l' ctllt^ é\v t)af]|yhtti > ' 

teÙatàêiéû^éighéSt iè DMpbkrpartiii^nt(l) 
fe réconcilier ^ ils fe virent le 1 1 JuiH^ ^ 4^ 9 » 
^s< le Ctôc^àil àé pG{A\\fA^(6n , entré» Côirbeil 
A: MèteH-i d^ fi jkfèyénidèÎMrkW'CdTtifiïc frèrèi^ 
& i€ Mfipr tn i&mmah tt ik éafhhdUè émhfr^ 
i€ê Jihgtbi^ Ik Ttf détihèÈéhl i:<eirkiéz^rtHtt àtk 
tki]gi V ÛÊ d*ÂoÛt pbtti: aiie autre entrévâé -flnf lé 
fbm de Montlii'eàa ^ après làqUéUe Iè EhèpMit 
d^vmt Xt rtfii^re àuptès du Rèl iSc it li Tlettrei 
cette etic^evâe M fe 6k <}ue le lo Septémbfre *, lié 
I)ttG de Béurgogne ^ fut hié. Mé$ idées fitr ce 
iMtette ioM «âcote â^folurnenr tohttilre^ à ttVlài 
de tous les Hiftotiens ^ fi mes réAé^Mit^ M péiëjâi^ 
dent pâis^Ie teSbinVi iï Ceta à» ^tiéihs étmn^ <|i^au«- 
cun HiftôHeti ne lé^ ^ hkës àVâHt méii 

L^ ïo de KFdmillW» i^^of , le E%c dTÔrté^rti 
& le E>tic de Bourgogne allèrent ^ Ik tiiétk^ Mi 
Attguftîfi» , y dottiMUnièféM^ëfiffemblé , ^^&]ûtè^ 



(i) Troif fcmaiocs après cette entrevue , Henri fUfprîc 
I^ontoift. X'îflê-Âdam , bomnjb entièrement dévoué au Duc 
ii Bcmrgbgtt^, à qui cTômmàiî^èfir dàii^ àHtt ^tàuà\ fUe 

Niv 



I 



ioa ESSAIS HISTORIQUES 

■■ ■ ■ . .■ J I I I ■ I I I ■! 

jTjcnt iiir la Sainte Hoftie. d© s'aimer comme frères, 
^^de prendre à 1 avenir les intérêts Tun de Taiitre. 
Le ij , le Duc de Bourgogne fit aflaffiaer le Duc 
d'Orléans^ &Je lendemain affifta à /es fuiiéraille$ 
la larme à Tceil &^ortpit un des. CQUis du .drap, 
mortuaire. ' rr: : / • 

; En 141 3 5 après aVoir figné la paix avec \ts fils 
du Ehiç d'Orléans , il crut avoir trouvé le.iQomenc > 
&c un moyen de iesiàir^ aiTaffioer, Il avoir confié 
|onj>ra}et:à Pierre ^des. Eflarts , Sur-Iijttend^hj: des 
Finances & fa créature ). il le foupçp/itla d'çnfvoir 
averâ cas jeunes Pfihq^.iil continua 4eldiflimuler 
aveclcn & ^g Ij» fefïejlçs.oieïpes a,imi»és;> mdis 
gue, fous main 3 ;fuf;4'airez.. vagues accufatipn^ » il 
lui ficîfair^ fon procès î vicilaot daillei^rs une.parole 
d'kpnmepr qu'il lui avoir publiquemeiir &.foleiiir 
tt^llçmegt donnée*. ..i : ' . ; ^^ . . 

.;. Au ajipis d'OaQbrf^i4i(j , il figna le, Traité de 
Calais j papleque>l/^^GQnripiflant.I]lenri;fH3ur légi 
pm^çf-îRjoi Je iFranc^r, ^il ffi0mectciit ^de M feîvir 
ÇQ^tti^} Charles Vl ic le Paupivin , &.d employer 
contrejyeux la diffipaiîl|Uiiqn, la rufe 3c_C€mces les^ 
a utres voies fecrettes ^qu'il pourroit imagiher, & 
qui lui feroient indiquées» 

' Troi?' féipaines àpfès'^te ji Novëoxbrè', il fe 
çpndîj\à.!i^alencien^ej?3-y,c^e(& beaucoup Je^.Pau- 
phin jea»:, &/ lui; pçoitùt qu en. fid^l^.vAffal il 
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laideroit contre les Anglois ; enfiûte il engagea le 
Gomte de Hainault à lui promettre iqii'il feroit foii 
poffible pour le f^re rentrer dans là confiance da 
*^oi & de la Reine ; & fe jurèrent ^ dit Monftrelet , 
Ic^ Duc de Bourgogne.^ le Comte de Hainauù , yuils 
mettraient tous leurs foins à bien gourètntr le Roy au-*, 
me {l) &, les perfonnes du Roi & dw Dauphin. Il 
t:rpmpO:it le Comte de Hainault fon beau -frète, 
& la Dauphin Jean, de qui il n'avoit jamais eu le 
moindre iiijet de fe plaindre \ à plu3 forte raifon 
YQuloit-il tromper le Dauphin Charleis, dont il avoit 
tou|ours été lennemi, & dont il deyoitfe croire 
mortellement haï. 

. Enfin il ne pouvoit fe déclarer de boiine foi& 
ûncèrement contre Henri , parce que Henri h auroir 
pas manqué , pour fe venger , de rendre public lô 
Traité de Calais. Ce Traité fi lâche- &. fi perfide 
lauroit couvert d'infamie \ il feroit devenu Texé- 
çjpation de tous ceux que fes màniféftes avoient 
trompés & qui avoient fuivi fon parti j ces Villes 
qui s*étoient déclarées pour lui', auroient vu qu'il 
a'ayoit allumé la gaerre civile , qu'il n'avoit fait 
commettre tant demaflàcres , & qu'il n'avoit voulu 
s'eoiparer du gouyernement', qUfe ppip trahir l'EtaD 
& mettre fa nation fous le JQug d'une nation. 

(l) Chap. i6u \ r . . • . 
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étrangàre & eimeitfie ; I«s "tiT^cAi ^ti'it avôic â 
long - cems divifite^ fe iereienc wù^ i^ums eoftttré 
hû; on Taucoît pou^fâivi } dii tarok eôiiftfqtté téi 
Pairies & ce» grands fiefs qu'it tendie dé la Côu^ 
sonne & qui le rèndoienc (i piïtflafit ; aaciin de 
fes fujecs* & de fes vaflaux n auroit pu conrinuer 
de lui obéir iàrï6 fe rendre coupable du crime àe 
fêlonie & de lèfe-Majefté ^ ils aurôieiir âbandotiDé 
le père 8c le 6is pttr devoir fc par ihéptis \ car Icf 
fib ( PkUippe iumommé le bon ) àvtnt aullî fighé 
le Tiaké de Càlais^ (i). Après que le pcrêf eut été 
ttié &r le pont dè^ Monrereaur( ^ ) , Jean Ség;uinat » 
fon Secrétaire , s'expofa à être mis à la torture Ist 
plus cruelle > ptuc6t que d^aVdilef que fon Maître 
avoir faic Se figné- ce Traité de Calais \ cela ptbuve 
combien k Matfon de Botirgoghe cratgnoit que 
ce Traité 9 dont oh n'^oil qâe dés foiipçôns, he 
fôc conna;. 

Le Daaphin écdie peut-ître encore plus haï à€ 
& mire que du. Duc dé Bour^giiie. Elle répétott 
fans cefle que ce jeune Ptinee èc le Connétable 
d^Âroiagfiac » pour avoir un ptfétexte de s'emparer 
de quelques fommes qu'^é avoit âmafl^es enf 
épargnant ftfit & dépenfe ft î^ rerértus , avoîent 

" (i) Aitn pitUiir. T<m. 4, pag. 177. 
(i) Jçumai de Farù , pag. 17^. 
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fùuffé rkidignicé ju£qtt!à fendre & vert» fufpcifld 
à fon masî » & qu'ils n'avxiiem hn noyec le pauyra 
Louis de Boucbon te ne rament teléguéd à* Toufs ^ 
qae pool: fcelier ion opprobre Se acherer de fé%^ 
fiiader que les braits qol concoient Ait fes g^daii;^ 
teties , n'écoienc que trop vrais. Mon iils , aj^mtoit^ 
eUe » a bien des torts avec moi ^maîs il eft jéfune » 
& je fuis bonne mère \ fe lui pardof»i0e« Or il 
]r a des cbofes que lies meilleurs cœurs ne pardotv* 
aent point} 8e certainement Habeiaa de Btttièce 
^toit naturellement très-méchanos ^ tris-âvare^ Se 
très-vindicative. D'ailleurs elle petifoit que ce filii 
qu'elle avoit perfi^cucé , s'il momioit fut le trône i 
iTéloigneroit de là Côur , ou qu'elle y fetoit dé^ 
kiflKe > abaitdonttée ^ Êins crédit Se fkns confidérar^ 
tion j au li^n qu'en matianc fim idole 5 fa beltef 
Cacheniné à Henri » fif ta lui fai£tftt tombet k€ëu^ 
tonne » la tendrefiè deceete cbère fille, & la teeoa^ 
noiiTance de foa ^ndre lus confervetotent cet état 
de grandeur & (k puillânce dont elle avoit te^ 
Jours été fi jaloufe* On ne peut pas douter que té 
ne fuflènt là fe^ idées , lorfqu'on la voit «ombe^ 
dans les accès <k Ix plus éo^ge kmut ikiïoa^ 
velle de la mort dit. DbcdeBotirgogni^ Pôtlfiqu^ 
cette fitfeiic & ces^empoctemens, que parce qu'elli 
croyoit que la more de ce méchanc konyme faiîbit 
^houet le pço]«t: çi'îlftfvoieM Akl ^Mtquo^ £à 



104 ESSJIS HISTORIQUES 

ligua-t-elle avec Henri & avec le nouveau Duc de 
Bourgogne ? Pourquoi écrivit-elle. & fit-elle értîré 
à toutes les Villes, par fon imbécile mari, que 
leur fils étoit un. traître, un homicide , un facrilége 
quikdésbéritoienc,& c^ue la Nation . 'devoit prof- 
ccîre ? , . . 

Voyons à prcfent s'il étoit vraifemblable que le 
Dauphin pensât à faire tuer le JDuc de Bourgogne. 
Ce Duc poflfédoit la Flandre , TArtois , le Duché SC 
le Comté de Bourgogne j £es^ partions comman- 
doient dans les meilleures places :de la Picardie y 
4e la Champagne, de la Brie, & .de. la moitié de- 
rifle-de-France j k Confeil.& le Parlement étoient 
compofés de fes créatures ; la ville t de -Paris, qui 
donnoit dans ce tems. là un trçs-grand mouvement 
%a refte du Royaurtie, lui étoit entièrement dé- 
vouée j le Comte de Sâintr-Paùl , fon neveu, que 
cette Capitale, lui avoir demandétpour Gouverneur ï 
y ^réfidoit aloçsraVec . une garnifon nombreufe j- 
enfin il avoit un èh , âgé de vingt irtois ans , fort 
^mc,^ & qui paflbit pour un Prince très-fage 8c\ 
ttès-éclairé j il étoit très^éyident que fes partifaris 
fe réuniroient .à fon fils par inclination , ou pour 
çcMiferver leurs fQrmnes.& leurs emplois, & que' 
ce fils, déjà lié fecrettement avec les Asiglois, fe 
çroiroit en drbitde les fayorifec .oupreriement fous» 
\fi prétexte de.véngecia mort dp fis^^p^re* Âinfi le^ 
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Dauphin auroic commis un crime non-feulemenc 
inutile, mats qui ne pouvoir qu'être très-fiinefte 
à fes intérêts. Les Hiftoriens ne font point ces 
réflexions , ou du moins n'en font pas embarrafTés : 
tous , excepté Jean Juvenal des Urfins , paroiffent 
perfuadés que Tannegui du Chatel & autres qui 
compofoient le confeil de ce jeune Prince , avoient 
réfolu de venger la mort du Duc d'Orléans ; c'eft-^ 
à-dire, qu'ils n'avoiènt promis & juré folemnelle-' 
ment toute fureté au Duc de Bourgogne que pour 
rafiTaffinef; qu'ils ne fe foucièrent point de fe 
rendre exécrables â toute la terre par cette trahifon; 
& que , pour être à portée ^'exécuter ce lâche com-» 
plot , il ne balancèrent pas à compromettre le 
Dauphin , auquel leur fortune étoit alors attachée » 
& à rifquer fa deftinée & même fa vie : car il 
pouvoir être tué dans la mêlée fur le pont de 
Montereau. Voilà , il faut l'avouer , des Courtifans 
d'une efpèce bien rare y ils facrifient aveuglément 
tout aux mânes d'un Maître qui ne pouvoir plii& 
rien pour eux , & qu'ils avoient perdu il y .avoir plus» 
de douze ans. 11 faut en même-tems obferverque 
Tannegui du Chatel paflToit généralement , dans 
l'un & l'autre p.\rn , pour pn homme prudent , 
généreux , plein de candeur & de probité, & qu'il 
avoit donné & donna en ore dans la fuite des 
' preuves qu'il étoit plus attaché à la perfonne ^ qu'au 
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mng dit DaopUo. Mais examinons les ckconftances 
4a fair , c«ll» qu'elles font rapportées par Jean Ju- 
iRenal des Ur&is. 

Le Ckateaa cie Monceteau eft £fparé àt k ville 
par Le pont. Les ooispes du Duc de Bourgogne 
occupècem le Chateaa t celles du Dauphin ëroienc 
daos la ville. Du cotié du Château , on avoir faic 
une barrière par laquelle entra le Duc de Bourgo- 
gne » avec les dix Seigneuri qui Taccompagnoient* 
Le Dauphin , avecfes dix Seigneurs , entra par une 
pareille èarrière qu on avoir faire du c&cé de la 
ville f I ). Il y avoit au milieu du pont une efpèee 
de parc j fait de hayes , avec 4«ux entrées , l'une 
du o&té du Chareau ^ l*auti?e du c6cé de la 
ville (x). Et furent Ufdits Seigneurs de part & 
d^jUMire vifiés j & n^avoient Jiuletnent que leur kaur 
hergeons & épées ; & quand ils furent entrés y mirent 
des gardes j ehaeun de leurs gens , aux deux Auis^ 
f^efi-'à'-dir^ le Dauphin à thuis par oà il entra du 
eSté de la ville , le jPuc de Bourgogne à F huis par 
aà il entra du cêt4 du Château ..•.& quand ils 
fieront arrivés au pare ^ Monfeigneur le Dauphîrt 
parla U premier & dit au Duc de Bourgogne : biau 
Çaufin j vcusfave^ qttau traité de la paix na-guères 

— ' ■ I, » ■ , i.i , , I I ■■* 

^ (f) I>épofitiondeSiguinat. 
' ivi Juvtnal des Urfins, 
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ftke entre nous à Melun ^ fumes d^ accord que dans 
$m mois nous nous ajfemblerions dans qmtque Ueu^ 
pour traiter des hjbgnes du Royaume & trouver 
maytn de téfifier à fAnglois ; ce lieu fia choifi$ 
nous nous y fommes rendus au jour marqué & nous 
vous y ayons attendu quîn^e jours entiers ; pendant 
lequel (çems nos gens & les vôtres font beaucoup de 
mal au peuple ^ & nos ennemis toujours conqueteut 
pays* Je tiens la paix faite entre nous j au^ que 
t avons déjà promis & juré; avi/ons jje vous prie ^ 
aux moyens df rifificr aux Anglois. Lc^s le Duc 
répondit qu^pn ne poitvoit rien a^^ifer & faire ^finom 
çn lapréjence du Roi fin pire & qu^il fallait qu'il y 
vînt. Et le ZXauphin tris ^^ doucement lui dit qu'il 
iro'u vers Monfeigfieur fon pire j quand bon luijèm^ 
kleroit j & ^n à la volonté de Jui Duc Jfi Bourgogne ^ 
& quon favoit bien que ce qu'ih fcroient eux deux » 
le Roi ea/eroit content* Et il y eut quelques paroles , 
& s'approcha le Seigneur de NoaUles (i) dudit Duc 
qui rougijfok ^ fui dit : Monfàffieur y vous vien^m 
dre^ 4 préfent à votr< père y en voulant mettre U 
main gauche Jkt Mi^ & dit tamc tira fon ipée à 
moitié ; i& lors Mfiffifc Xannegui du Ciatel pris 
èdonfeig/itur le JX^piin antre fes hra$ & U mii 
iors de Chuis de Centrée du parc ; & il y en eue qui. 



' ^txjjivam" 



(j[) ii éioic^facd Bouiguigiiotk 
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frappèrent fur le Duc de Bourgogne- & fur ledit Sef- 
gncur de Noailles , & al tirent tous deux de vie à 
trépajfement y & ceux du Château qui étoient près 
^e l^huis du parc j oncques ne s'en émurent , croyant 
que cUtoit Monfeigneiir qu'on avoir tué. . . •& parce 
quon chargea fort Meffire Tannegui du Chaièl 
d'avoir fait h coup , il s en fit excufer devers le Jîlsr 
du Duc de. Bourgogne ^ en affirmant comme prui^ 
homme & Chevalier ^ que jamais ne le fit ^ ni ne 
fut confentant de le faire , & que j s'ily avoit deux 
gentilshommes qui vouluffent , dire le contraire y il 
£toit prêt de s'en défendre & dé les (Combattre turi 
après F autre ; & fur ce ^ il n'y eut perfonne qui" 
repondit . . .. Mefpre Robert de Loire ^ Meffire Ba- 
taille & le Flcomte de Narbonne confeffoient qu'ils 
avoient frappé le Duc de Bourgogne j & quand on 
leur demanda pourquoi ils avoient fait le coup , ils 
répondirent quen leurs confciences , ils virent que 
le Duc de Bourgogne approchoit de Monfeigneur le 
Dauphin _, & aufji le Seigneur de Noailles j tirant 
à moitié l'épée , & que lors ils frappèrent • . ; . ' 
/Si Tannegui du Chatel avoit frappe le Duc* 
de Bourgogne, pourquoi l'àuroit-il nié? Pourquoi 
n'auroit-il pas dit comme les autres ifai cru qu'il 
vouloit attenter à la vie de mon Maître ; je l'ai 
prévenu? Pourquoi autoît-il fait- un défaveu qui 
coûte toujours à quelque homme que ce foit > & 

qui 



I 
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4qui pouvoit donner au Dauphin de naauvaifes 
impreflîons.fur (on caradkère^? S*il n*avpit pas été 
pouffe par cette générpfité de rhonnète hommç 
<jui s'indigne qu'on le calomnie , pourquoi fe 
Jferpit il expofc à uncombar qui , dans ce tems-là, 
4toit d'une toute autre conféquence qite dans ce 
tems-ci? La mort n'en ctoitpas l'unique inconyé- 
.atiient ; le vaincu paflbit pour coupable , menteuc 
,& infâme j on le pendoit mort pu vif, après l'avoir 
traîné fur la claie. On voit dans les aftes publics 
d'Angleterre un paffe-port conçu en ces termes .: 
^Nous y Henri ^f avoir faifons à tous nos Capitaines 
,& Commandans . que , Guillaume de Guitrl ayanf 
. été accujé & appelle par Guillaume de Èiere , commt 
.complice de la mort de notre coujin h feu Duc de 
^Bourgogne j, nous accordons audit Guitri un fauf^ 
jconduitf pour venir combattra en notre préfence ledit 
,de Bière jjequel fauficonduit fera de huit Jours pour 

renif , & de huit jours pour sUn retourner , s^il nejl 

pas vaincu. Donné dans notre camp de Melunle \6 

de Juillet 14IÔ. 

• îiè Dauphin écrivit une fettre circulaire ^ dans 
^ laquelle. il difoit que dans la conférence fur le 

Ppnt^dfi, Montèrèau » ayani^miablement rjÊpréfenté 
JtVL Duc:: de fiousgogne qu'il ' n'avoit pas fait la 
.^ueirce' aux ^ Ânglois comme il l'avoir promis , ni 

éraxA&Mi Places- où H renoit-garnifon , c^ Duc 
Tome F. O 
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lai àvoit répondu plujieurs outrageufes paroles ^ & 
ayoit tiré /on épéc pour h vHùintr en fa performt ^ 
^ £en rendre maître i mais que par la p^ct de Dieu 
T& faide de fes hyaux ferviteur:5 ^ il avait été pré^ 
fervé dis ce danger, & que îtdlt DuCj àyunt occa^ 
fionné îuî-meme fa mort par fts ùatrages j avoiteté 
^tué fur la place. Si Pôtt dit tjue la Lettre dû 
DaupKiti doit ître fufpeÛe , il Faiît aûffi conveûit 
tjue i on ne doit pas s en rapportter aux relation^ 
que faifoit & pûHiôit la Cbtrf de Ôoutgô'gniB (i) } 
les dix Seigneurs qui étoiènt avec fe Dauphiiî , 
étoient auffi croyables que lès dix qui avoicnt ao 
compagne le Duc de Bottfgogne; il n^y avoir que 
ces vingt perfonnes qui pôuvoient favoir comment 
la chofe s'étoit paflTéé ; & ce h*left que fur le récit 
des uns ou des autres , que les Hiftotiens contem- 
porains "ont écrit: ces Hiftoriens ont pu erre trom- 
pés , ou pouvoieut être attachés \ l'un ou 1 lautrc 
parti. Si Ion doute dis la* relation de l&xi (i) 



(\) si le Duc de Boqigognc oc j'étoit paS' attiré fon .mal- 
heur » & s*ils Tavoient rraicreufeinent aifaflîné , n'aufoient-iis 
pas audî Vài les 3ei|;néurs qui ràcôômpagnoient \ lis Te -con* 
tentèrchç-ée'ks retenir prîfcntlkls & tes tclàdïé'itot 'enfiriie , 
écatit bidli 6^r<)s que des t^itloiât' 2)01)11 ne t>otiÂoit{>âs repr4* 
cher , rftiKmtaCeiicçuti-liiéxo^rl^irirçcotiMneelk^tpit arrivée» 

(i) Il a toTijfOius paiB ,pourun hoauafi fde^ df caadeut 
& de probité. 
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Juvenaldes Urfins, parc^ qu'Uétpit, dic-ôr^i p^F^ 
tifan du Dauphin , pourquoi né doutêra-r.-op paf 
ide même de celle de Mpnftcelet , p^, dw? 1* 
Hainault , Se qui croit & devoir erre afTeé^ionné 4 
la M^ifon d^ Bourgogne ?J1. n'y a prefq^ie pus df 
chapitre di^ns fqn hiftoiire , py l^n ae remargi^e fp9 
inclination pour le Duc de Bourgogne il pour fpft 
fih : elle éclate fur tout dans le récit du meurtre 
de Montereaii, D'ailleurs plufieuts circonftance; 
qu'il iniiniie , font manifeÂement fautes ^ je |if 
citerai quant, à préfent quç celle ci : il rapportf 
I apparemn>e^ pour ceuji^rç Janneg^i du Çhat4 
jxlus odieux j ^uc Ip J^uc d^ Bçurgogne^ en entranf 
dans Us papriàtns ^ frappa d^amitiê fir tipAi4î df 
du Chatel y en difant aw Seigneur de Saïnt^Georges ^ 
VoUà Vh^m 4n qui jt fr\e fie,' Or rtous avonl Ifi 
dépofition du Seigneur d^^^aïnt - Georges ; il n'en 
dit pas im mot : certainement ce Seigneur Bour- 
guignou nfaiMToit pa$ oublié une pareille circonftance 
iUns fa flépofition. 

EiB»ninons i préfent les feules & uniqijes preQr 
Ye$ qui paroiflTent app^i^yerj opinion de ç:eux qui 
.i:saiem que }e. meurtre du Puç de Bourgogne étoir 
iin ^ShJ^^i prémédité : c'ieft une inforpiarion faitf 
^Ixj^fjfiXf^ de fon fils fie «Jjç Jpji vwvje , devant Iç 
Bj^ilU 4j^ Pijpfi $ç aujtte? de leurs Officiers. Elle 
'^^içQfl^p^d^ fix 4éfofitiiw;iis3 ç'eit-à-dire d uuf 

Oij 
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ricclaratian que Bertrand de Noailles & Guillaume 
Lapaleur avoienc faite devant deux Notaitei, de ce 
î^uils prétëadoient le^t avoir été raconté par le 
Seigneur Archambauld de Noailles, quelques heures 
avant fa mort. Comme cette déclaration ne contient 
qu'un ouï -dire, & que d'ailleurs lé faux y eft 
hbfolument manifefte , je ne rapporterai que les 
'dépofirions des quatre témdiiis oculaires , Jeaii 
Séguinat, Secrétaire du Duc de Bourgpgne, An- 
toine de Vergi, Guillaume dé Saint- Georges Se 
Kjixi de Pontallier , trois des dix Sèîgnéufs qui 
l'avoient îaccompagné : le Lefteur préfuméra fans 
idoute que les Juges, le lieu où s^eft faite rînfbr- 
mation, & les témoins doivent être fufpeârs. 

Déposition de Jean Séguinat, Secrétaire du Duc de 
Bourgogne,: ' - ^ 

• . • • Feu mondît Seigneur de Bourgogne & ïesSeil- 
gneurs de fa compagnie j avec lui dépojant , pajse^-' 
rent & entrèrent dans ^lâ barrière .du Uauphin } & 
'aujjiîôt qu*ils furent dedani , Tannegui du Châtel 
-tira lui dépofant par la mancke dedans lefdites iar* 
rierès j pour plus hâtivement fermer le guichet (ti*' 
celles. On' ne pôuvoîf" faire pafler le meurtre dti 
î)uc de Bourgogne pour un allàffinat prémédité ^ 
qu'en jettant beaucoup de doutée d'embarras dans 
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les efprics, fur ladifpofitiondes barrières, éc fur 
les précautions qu'on avoir prifes à cet égard dç 
part & d'autre. A la façon dont Séguinat s'exprime » 
il fembl^roit que le Dauphin étoit le maître de 
faire ouvrir & fermer la barrière du coté du Duc 
de Bourgogne ^ le bon fens ne permet pas de. lé 
croire. Ce même Séguinat , les autres témoins , 5ç 
toutes les relations conviennent qu'on demeura d'ac*^ 
cord que pour la fureté réciproque , les Dauphinois 
auroient la Ville, & les Bourguignons le Châ^ 
teau (i). Le Duc de Bourgogne atriva vers les quatrQ- 
heures après-midi , avec quatre cents hommes d ar-^ 
xnQs & deux cents archers^ il les mit dans le Château 
& aux environs, & plaça une garde auprès de fa bar« 
rière ^ mais le Château , cette garde & ces troupes 
n'auroient fervi de rien à fa fureté perfoonelle & 4 
celle des dix Seigneurs qui l'accompagnoient , s'il 
n'avoit pas été le maître d'ouvrir fa barri^jre , eii 
cas de danger, comme le Daupfckii\ étôit le maître 
d'ouvrir la iîenne. Mondit Stigt^^ur de Bourgogne j 
continue Séguinat , , apperçut le Dauphin qui étoit 
près de la porte , devers la ville y fur ledit pont j à 
fendrait d'un petit retrait fait de haies ; mondit Set-* 
gneuf alla à lui y ota fort aumujfe (2. ) qui étoit d^ 

■■ ' ■ i ■ ■ ' ■ I' ■'■■ l'i I ' ■ . . ■ ■ . I ■< I , 1 , Il, 

. (i) Journ. pages zi$ & 2,2,0. 

. (i) Çon cbapcrQiK ) 

O iij 
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velours noir ^ è s^ agenouilla j en lui difant : Mon?^ 
ftîgnèur j après Dieu je ne dois obéir qiiau Roi & à 
VOUS ; je VUns vous offrir hia perfonne y mes bién^ 
& toutes lesfoYces dt fnts alliés & hiènveittans ; fi 
M vous a fait quelque rapport à mon difavantàge ^ 
je vous prié de n*en rien ctoiri ; dis-je bien ^ Mef* 
fieurs ^ ajouta ^t^il? Fous dites fi bien j répondit 
ie Dauphin , qu'on ne peut mieux ; levei[ - vous , 
iiau coufin y & vous couvre'^ y en le tenant par 
la main. Le Rréfident dé Provence vint au Dau^ 
fhin & lui parla bas à tortille j & le Dipofiant ap-* 
perçut que ledit Préfident & le Dauphin firent figne 
He Tml à Tannegui du Châtely lequel Tannegui 
pouffa entré les dmx épaules mondit Seigneur de 
Bourgogne d^une grande hàçhe de guerre fans dàguty 
qu'il tenoit à la mairi ^ en lui difant: "Monfimt de 
Bourgogne y entre\ là^ dedans. Il faut fe re^rëfôntet 
l«s deux barrières hautes de fix pieds , l'une du 
%océ du Château & l'autre du côté de la Ville ; wx% 
efpace entouré d'un clair voir, & formant une ief- 
pèce de fallon ( i ) au milieu du pont ; deux en- 
trées à ce fallon , Tune du coté du Château & l'autre 
du coté de la Ville : le Dauphin éçoit à rentrée dii 
fallon du côté du Châteisiu , c'eft-à-dire, du côté par 
où venoit le Duc de Bourgogne : ce Duc rfétoit 

^ ■ ' - I I - . I. . M» T - ' - ■ . - i t ' I — 

(i) Vn parc , un retrait » dans le laâg^e de ce içms4à» 
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point encre dans le fallon ,- puifque du Châtel en 
le pouffant .d*une grande hache d'armes entre les 
deux épaules , lui dit , entrez li-dedans, Alonfei;^ 
gneur de Bourgogne j continue Séguinat , s* étant 
retQurné de côté y put voir m grand homme brun j qui 
tenoit une grande épée nue (S* taillante j & dan^ ce 
moment les gens du Dauphin ayant commencé à 
crier ^ tuez , tuez , ce grand homme h^un frappa 
pzondit Seigneur de Bourgogne de ladite épée fur la. 
tête , en defcendant h long du vif âge du coté droit \ 
& mondit Seigneur de Bourgogne eut le bras prefque 
coupé ajffe^ près du poignet , en voulant parer U 
coup. Barba^an étoit auprès de celui qui donna U 
coup i duquel coup mondit Seigneur de Bourgogne ne 
tomba pas ; mais dans l'mftant Tannegui du Châtel 
frappa de ladite hach^ d'armes un fi grande coup fur 
la tête de mondit Seigneur de Bourgogne j qu'il tomba 
à terre fur le côté gauche ^ le vifage vers le Dau^ 
phin qui étoit préfent* Les Seigneurs de Nouilles & 
£Autrey s* étant mis au-devant de monda Seigneur 
de Bourgogne pour parer les coups quon lui ^oétoit , 
furent blejfés j 6» dans le moment quon xut crié , 
ruez , tuez , ceux qui étoient en la compagnie du 
Dauphin , prirent & emprifonnèrtnt ceux qui étoient 
entrés avec Monfeigntut de Bourgogne ^ excepté le 
Seigneur de Neuf châtel qui s'échappa, Le'DépoJant 
regardoit toujours niondit Seigneur de Bourgogne en 

Oiv 
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grande crainte & douté de fa vie ^ lorfqtiU vit un 
homme qui s^ agenouilla & qui lui plongea fon épée 
dans le corps; alors Monfeigneur de Bourgogne étm^ 
ditlesrtinsycn pouffant un fdupir ^ & expira. 

Il paroît par toutes les relations , <ju on fe dé- 
ficit les uns des autres , & qu*on prit & qu on fe 
donna réciproquement toutes les fûretés poffibles 5^ 
d ailleurs le Duc de Bourgogne vivoit dans des 
frayeurs continuelles depuis Taffaffinat du Duc d'Or- 
léans , & les difïérens maflacres qu il avoir fait com- 
mettre à Paris. 11 avoir fait bâtir à fon hôtel (1) de 
Bourgogne une tour , & dans cette tour une cham- 
. bre fans fenêtres , & dont la porte étoît très-baffe i 
il la fermoir lui-même le foir , & ne louvroît lé 
matin qu'avec toutes les précautions que la crainte 
înfpire aux fcclérats. Puifqu il en prenoît de fî 
grandes à Paris, il n'étoit pas homme â les négliger 
aux conférences avec le Dauphin : on prétend même 
qu il balança long-temps avant que d*aller à l'en- 
trevue de Montereau j qu'il avoir des prefïèntimeni 
qu'il^ feroit tué j qu'on le lui avoit prédir , & qu'il 
ne cachoît point Tes craintes j elles dévoient aug-. 
menter fa défiance narurelle , & rendre les dix Sei- 
gneurs qui Taccompagnoîent encore plus attentifs 
fur les moindVes mouvemens des dix qui éroienç 

» ■ ' ' ' 1 ■ I ■ ' . ' ■ ■''■ . '■'■ ■ ' i 

{l) Rue Mauçoprcil , ou cft la Comédiç Italienne» 



SUR PARIS. 217 

avec le Dauphin* Voilà cependant un homme qui 
vient parler bas à l'oreille du Dauphin : on donne 
un coup-dœil à du Châteh : il poufle le Duc de 
Bourgogne pour l'avertir qu'il va le frapper 5 il a une 
grande hache de guerre , quoique les uns & les 
autres fiiflent convenus qu'ils n'duroient que leurs 
épées; ies Dauphinois fe trouvent placés derrière 
le Duc de Bourgogne : tolit cela eft-il vraifembla- 
ble? tes Bourguignons ne devoient-ils pas être 
immédiatement derrière leur Duc , de même que 
les Dauphinois immédiatement derrière le Dau- 
phin? • 
Du Châtel , iParbazan*& autres qui^ compofoienc 
le confeil de ce jeune Prince , cofinoifloient le ca- 
ràdtère défiant du Duc de Bourgogne ; il n'étoit 
pas douteux qu'il feroit fur fes gardes. Us n'avoient 
au plus qu'un moyen de le furprendre : c'étoit de 
prévenir les foldats qu'ils mettroient à leur bar- 
rière , d'accourir promptement dès qu'ils enten- 
droient crier tue':^^ , rweç ; mais on ne défile pas vite 
& en grand nombre par un guichet ; d'ailleurs la 
Seine eft aflez large à Montereau \ & les barrières 
qu'on avoir conftruites aux deux extrémités du 
pont , étoient par conféqucnt aflèz éloignées du 
fallon qu'on avoit fait au milieu : les dix Seigneurs 
"Bourguignons ne pouvoient donc pas être fubi- 
tement accablés par le npmbrej une défenfe dç 
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quelques minutes donnoic aux gens de leur barrière 
le cems de venir à leur fecours y alors le combat 
fi'engageoir \ 6c le Dauphin pouvoir y être tué. Si 
l'on me dit que fon Confeil ne s'en foucioit pas » 
& qu'il pe penfoit qu'à venger la mort du Duc 
d*Orléans & du Connérable d*Armagnac , |e me 
xrois difpenfé de répondre à cette abfurdicé, 

DépofTtion de Guillaume de Vienne > Seigneur de 
Saint'Georges. 

; • • . Lors ' mondit Seigneur le Duc de Bourgogne 

entra dans lefditts barrières avec l^ dix de fa com^ 

pagnie ; & incontinent fut fermé le 'guichet defdites 

barrières par*là oà ils étoient entrés» Et quand mondit 

Seigneur le Duc apperçut ledit Dauphin qui éto'u à 

I un des quarrés dejfus le pont devers la rivière , à un 

I retrait qui étoit fait en manière de pajfoiier^ mondit 

\ Seigneur le Duc alla devers le Dauphin^ & s^age^ 

l muilla devant lui & ôta fon chaperon en luifaifant 

la révérence , & lui dit qu*il étoit venu à fon man- 

dément pour s'employer à fon fervice & bien du 

Royaume ; & alors le Dauphin le prit par la main , 

& le fit lever j &fe tenoient par les mains enfemble j 

& lui fembloit à lui Dépofant j quils fe patloient 

4xmoureufement & gracieufement j & comme lui Dépo^ 

fant étoit incommodé^ il fe retira dans un coin prè^ 
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dt-lÀ pour vomir ^ où étant ^ il entendit crier à haute 
voix y tuez » taez j ^ alors il fi tourna & vit teau^ 
coup de gens armés entrer dedans lefdites barrières 
& cloifons ordonnées du côté du Dauphin; & vint à 
lui Tannegui du Châtel qui le prit & le mena hors 
de/dites barrières ^ & le hailla au Seigneur de 
Guitri , lequel r immena eri fan hôtel dans la ville , 
mnji malade qtC'd étoit. Interrogé de ceux quifrap^ 
firent & meurtrirent Monfiigneur le Duc de Bourr 
ffogne , dit qu*d ne vit point frapper Monfiigneur 
de Bourgogne , parce qu^il etoit malade & ^u*U 
vomijjoit alors ,* & que la chofi fut Ji foudainemeni 
faite -^ qud ne put appercevoir ceux qui tavoieni 
faite* 

Le Seigneut de Saint - Georges (i) airoic ixi 
Chambellan du Duc de Boutgogne tué à Mon- 
cereau : il Tétoit du âls , & penHonnc à trois mille 
livres ; il eft aflèz honnèce-homme pour ne vouloir 
pas mentir en dépo£int que fon Maître avoit été 
traîtreufement aflaffiné ; mais en mème-tems il ne 
veut pas dépofer contre lui , & avouer qu'il l'avolt 
vu mettre la main for la garde de fon épée pour 
frapper le Dauphin \ il prend le parti de dire qu'il 
ji'a pu voir ce qui s*étx>it paité , parce qu'il vomilToft 
alors dans un coin. D'ailleurs on voit que ce 

», I II ■ ■» «•'■■» ■ . ■! J ' ■ . '< 

(l) Eta$ de 4a Maifon dit Due de Bourgogne , pag. i x t; 
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Seigneur de Saine - Georges ne fut point ble(fé 
comme Tavance faulTement Monftrelet. » 

Déposition d'Antoine de Vergî. 

; • . . & /e tenoîent par Us mains Monfeîgntur di 
.Bourgogne & le Dauphin ^ & lui femblo'u à lui 
Dépofant j quilsfe parloicnt amoureufemcnt & gra^ 
cieufement ; & airijî qu'ils fc tenoient & parloicnt 
enfemhle y lui dépofant entendit crier à haute voix ^ 
tuez, tuez, & vit grand nombre de gens armés 
entrer dedans lefditcs barrières & cloifons ordonnées 
du côté dû Dauphin. Interrogé de ceux qui frappèrent 
& meurtrirent feu Monfeigneur le Duc ^ dit quil vit 
bien quon'le frappoit j mais qtid ne put voir celui 
qui le frappa y parce que ceux qui le frappèrent 
étoient derrière lui , & que la chofe fut faite très* 
foudainement. 

Puifque ce témoin dit Amplement qu*U lui fem" 
bloit que le Dauphin & le Duc de Bourgogne fe 
parloient gracieufement , il convient qu'il n enten- 
doit pas ce qu ils fe difoient : puifqu il ne put 
voir ceux qui frappèrent le Duc de Bourgogne; 
parce qu'ils étoient derrière le Duc de Bourgogne 
& entre ce Prince & lui dépofant, à plus forte 
-raifon ne put -il pas voir fi ce Prince avoir fait 
auparavant le gefte de mettre la main fur la garde 
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\ de fon épée pOur frapper le Dauphin. Cettt dé« 
pbficion y comme la précédente , me paroîc d'un 
homme qui ne veut pas dire la vérité , mais qui 
voudroit en mème-cems ne pas n^entir ^ d'ailleurs 
|e dirai toujours qu'il me femb.le que les Seigneurs 
qui efcortoient le Duc de Bourgogne dévoient 
être immédiatement derrière lui , de même que 
ceux qui efcortoienc le Dauphin dévoient être im«- 
médiatement derrière le Dauphin. 

Déportions de Gui de Pontaillier (i). 

• • • • & /h ecnoiene par les mains Monfeignewr de 
Bourgogne &U Dauphin y & lui fembloit quils fi 
parloient amourcuftmcnt & gracieufement ; & ainji 
qu^its fi tenoient & parloient enfimble j il entendie 
crier a haute voix & en grand tumulte , tuez, tuez, 
& lors vit grand nombre de gens^rmés entrer dedans 
lefdites barrières & çloifins ordonnées du côté du 
Dauphin, ^.^ Dit de plus qail vit Tannegui du 
Çhâtel qui frappa Mor\fiigneur le Duc de Bour^ 
gogne d*une hache d* armes \, & que MeJJîre Robert 
de Loire tenait pour lors feu Mbnfiigneur le Duc 
de Bourgogne par Us manches de fa robe par 

derrière. 

-•*•'-•■. 

-— '— -^ '■ — 'T 

(i> Il écoit Chambellan & peafioi)iiié'<ia.I3ki« ilc Boatgogiily; 
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- Sfiguiaat (i ) dépofe qu'il fut faifi 6c fait prifon-* 
nm pac Meâire Bataille» $c qu'il ne fait pas le 
nom du grand homme, brun qui tenait une épéé 
nue Se tailhnte , Ôc qui frappa le premier le Duc 
de Bourgogne: ce grand homme brun étoitMeffîr^ 
Robert de Loire, que Pontaillier occupe à tenir (i) 
par derrière le Duc de Bourgogne par les manches 
de fa robe. Séguihat ajoute que Barbazan étioifi 
auprès du grand, homme brun (3) : PohtaiUier dit 
qu'il n'apperçut point Barbazan dans les barrières , 
regardant par un guichet qui étoit ouvert. Monf« 
trelet (4) prétend que Barbazan reprocha à ceux 
fui avoient machiné le casj qu'ils avozene dishonorl 
à jamais le Dauphin , & que mieux aurait voulu 
avoir été mort qui it avoir iti à icelle journée. On 
Yoit que les témoins ne s'accordent pas » & que la 
telatioQ die l'hiftorien contemporain eft contraire 
aux dëpoiitions des témoins» 

Charles de Bourbon (5) , Comte de Clermont, 
avoit époufé une des iiUes du Duc de Bourgogne ; 



. (1) Difojition d£ Siguinat<, 

(i) Voyez pag. iij. 

■ C3) Dépôption dePohtaillîer. 

(4) Monftrelet , ckap, iix. 

vj) irTtttves p9ttr jTrvtr a th^jfûtrt tut meurtre mm ifue 
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il étoic un des dix Seigneurs qui 1 avoient accdm*» 
pagné : il lui donna le tort , fe déclara pour le 
Dauphin y Se fuivit toujours depuis fon parti. Il 
faut obferver que c'étoit un jeune Prince (i) d'un 
mérite diftingué : Tannée fuivante, par fa valeur, 
fa fermeté Se fa bonne ipnduiie, il chafTa le Comte 
de Foix du Languedoc : fi le meurtre de Monte- 
reau ayoit été un noir complot , eft-il naturel qu il 
fe fut lié avec des traîtres, des hommes fans foi, 
prodigues de fermens pour attûier leur viâime dans 
le piège ? Il foutint toujours au fils du Duc de 
Bourgogne , que fon père avoir occafionné lui-même 
fon malheur j & il l'obligea de lui renvoyer fa 
femme { Agnès de Bourgogne ) avec qui il n'avoit 
pas encore confommé fon mariage , parce qu'elle 
n^toit pas en âge : il le confomma à Autun le 1 7 de 
Septembre 1 41 5 . 

A la fuite du Journal de Paris , fous les règnes 
de Charles VI & de Charles Vil , tnx trouve m 
Mémoire pour feryir à tidjicifin du meurtre de Jean 
fans peurj Duc de Bourgogne; c'eft tmenatration 
de l'éditeur -, on doit croire qu'il' ft'a pas eu la té- 
mérité de la donner pour conftàntè & cettaine, 
puifquU ne Pa compofée que ïiit les dcpofitions 
qu'on vient de voir, &c fur quelques aujBces pièces 

I. !■■■■■ ■ m I I m ■> timt mm « t é*m mM mm»ékÊit>JtÊtÈmmàtlt*ti^mtimtm 

U) H «voit tlix^jpt ans. : . : 
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jtirées des regiftres de la Chambre des Comptes d^ . 
Dijon, & qui ne foumiiTent aucune preuve valable ^ 
d'un afiàffinac prémédité. Entr autres circonftances 
faufles & ridicules que Ton trouve dans cette nar^ 
r^ion & dans ces pièces , je ne citerai que cellesr 
ci ( i ) : Vanimojitl des AffajJ^fs du Duc fut fi grande ^ 
que chacun voulut avoir un morceau de fa robe pour 
ie porter fur la fiennt ....on le dépouilla , ne lui 
laiffant que fon jupon & fes houfeaux (i) . . .. o« 
mit fon corps dàns^la bière où l'on porte les pau^ 
yres en terr^y & on le fit porter à t hôpital j & 
de là à l'Eglife'j p(ir les gens les plus paillards que 
ïon put trouver.*. „. Tannegui du Çhatel voulant fe 
-diflinguer parmi Us complices y prit un des éperons 
Moirs du Duc ^ a molettes dorées y &fa faire un étui 
pour enchâffer la hache au bec de faucon , dont il t^r 
voit frappé. Du Ohâtel pafla toujours pour un 
homme fier, plei^ de candeur (3} & defranchife; 
'-.-.-, • ..-.-•■> ^ 

. («) Pages %x^ , 1x4 6 18^. 

j (i) Guêtres , Bottines. . :i - .^ 

. (3) En HM V^^.t:hvu: de Ric^mpnt , BAtt ^u Diic de Bl$* 

tagne , offrit à Charles VII de lu; at)ieoer tqutes les forces .du 
"^ Duchés mais à. condition qu41 éloigneroitd*auptè$de &peN 
'fonné tous iceut qu'on" âccufoit d-^voir été coitiplicès de la 
^^mort du Duc de Bourgogne. Taoncguî du Châtcl alla Ce jcttèr 
*«ttz pieds-4&Cbarlcs-VII ,^ lui demanda, poux récompeofe 

de fes fervices , lapcrmifEon de fetctixer 5 jcc Prince T^mi^a* 

^ s'il 
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s*il avoit afFeAé de faire parade de cette hache & 
de la montrer publiquctnent , auroit^il eu le front 
d'envoyer à la Cour de Bourgogne un cartel , où 
il déclaroit qii'il n avoit penfé qu'à fauver le Dau- 
phin j qu'il n'avoir jamais frappé ni dit de frapper 
le IXic de Bourgogne j que tous ceux qui l'en ac- 
çufoient , avoient menti y &c qu'il offroit de le$ 
combattre en champ clos ? 

Pierre Fenin & Monftrelec croient certainement 
très-affédionnés au parti Bourguignon : Saint-Remi 
fervoit dans les troupes Angloifes , & fut dans la 
fuite Chancelier de Philippe de Bourgogne , fils de 
JesLiï/ans ptur 9 les hiftoriens qui font venus après 
ces trois hiftoriens contemporains, ont-ils eu raifon 
de les croire aveuglément ? Il faut encore remarquer 
que les circonftances du meurtre rapportées par 
Fenin , Monftrelet & Saint-Remi , font différentes 
de celles que dépofent les témoins^ en forte que 
les dépofitions des témoins font fuppofées , ou la 
relation de ces trois hiftoriens <eft faufle. D'ailleurs 



Tcrfa des larmes , & lui ^ic qu'il ne pouvoit confentir à cette 
JTéparation. Ce fidèle rcrvitear prépara tout pour Ton déparc , 
& , s*exilant lui-même , quitta le mioiftere & le commande- 
ment, des armées avec autant de gloire , que Ton en aie jamais 
tu à y refter. Il faut convenir qu'un fi bon matcre & un fî boa 
ifitviceur n'ont guère l'aix de tr^^tres ac d'aflàflins. 

Tome F. P 
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le récit de Fenin n'eft pas conforme à celui de 
Saint-Remi j & Monftrelet n*a fait que copier moc 
à mot Saine - Rémi qui devoir être entièrement 
fufpea:. 

Après avoir examiné le pour & le contre avec 
toute Inattention poifîble , s'il faut dire mon fenti- 
fixent , le voici : le Dauphin étoit à l'entrée du 
fâllon ; il alla trois ou quatre pas au devant du Duc 
de Bourgogne. Après les premiers complimens , il 
entra en explication , & lui reprocha qu'il n'avoit 
rien fait de tout ce qu'il lui avoit promis dans la 
conférence de Pouilli-le-fort ; qu'il n'avoit point 
retiré fes garnifons des places qu'il devoir évacuer ; 
que fes troupes avoient toujours demeuré dans 
i'inaftioh & ne s'étoient oppofées à aucune de« 
nouvelles entreprifes de Henri; que les' Anglois 
avoient furpris Pontoife par efcalade , & que route 
la France accufoit Lifle-Adam de leur avoir livré 
cette ville. 11 faut fe repréfenter le Duc de Bour« 
gogne vieilli dans le crime , naturellement £er^ 
d'accord avec la Reine , maître de la perfonne du 
Roi , & méprifant un jeune Prince de dix-fept ans 
& d'un caradère doux. Le reproche fur la prife de 
Pontoife dut d'autant plus le piquer, que Lifle-. 
Adam (i) pafToit pour Te^cécuteur otdin^re de fe« 

(i) Lide-Adam éceit «Qtfé «a fervice du Duc de Boutgogim 
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trahifbns & de fes ctuàutels. Il s'emporta avec hau* 
teur & dit au Dauphin , en mettant la main fur là 
garde de fon épée (i), que le Roi & la Reine 
|ugeroient êiQS reproches & de la querelle qu'il lui 
faifoic , & qu'il falloir qu'il vînt tout à Theure les 
trouver. Il étoit très^naturel de le préfumer capa^ 
ble d'un attentat. Robert de Loire & le Vicomte 
de Narbonne le frappèrent , tandis que duChatel , 
qui étoit derrière le Dauphin , le reéroit promp- 
tement & le faifoit rentrer dans le fallon. On cria 
tue\ j tue'[ ; &: ce fut à ce cri qu à travers le fallon , 
qui n'étoit qu'un efpace entouré d'un clair* voir , 
les Seigneurs Bourguignons virent entrer des gens 
armés dans les barrière?* 11 faut obferver que , 
félon les dépofitions des témoins , il n'y avoir 
point de barrière entre le Dauphin & le Duc de 

par une trahifon (^) 5 on l*accufoit ayffi d'avoir excité les 
m^flacres dans Paris en 142 8 , & d'avoir commis des indignités 
(^ le cadavre du Connétable d'Armagnac 

(i) Monftrelet prétend que U Duc de Bourgogne y vou» 
tant remettre plus en avant fon épée qui s' étoit retirée en 
arriire iorfquU s' étoit agenouillé devant le Dauphin» 
Robert de Loire lui dit : quoi 1 voulez-vous mettre l'épée à la 
«Bain en 1^ pré(cnce de Monfeigneur le Dauphin 1 Qu'alors 
^u Chiul s écria « H eft tems , & frappa U Duc de Bour* 
H^ne. 

^ {*) F* PanUl,pag. %i3. ,^ 
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Bourgogne^ comme le tlifent les hiftoriens con- 
temporains. 

Je pafferai rapidement fur des faits que perfonne 
n'ignore* Le nouveau Duc de Bourgogne fuivit le 
déteftable projet de fon père , fous le prétexte de 
venger fa mort j il s'unit avec la Reine pour perdre 
le Da\iphin , le priver de la Couronne & la mettre 
fur la tête de Henri. Cette méchante femme tenoit 
fa Cour à Tf&yes-en Champagne; elle y avoir mené 
fon mari , donc la maladie avoir dégénéré depuis 
long-tems dans une fombre imbécillité. Henri fe 
rendit dans cette ville le 20 Mai 1420 ; Se le len- 
-demain on y (igna un Traité qu'on appella la paix 
de Troyes ; il contient XXXI articles. Je ne rap- 
porterai que les principaux. 

« Le Roi d'Angleterre étant devenu fils du Roi 
» de France par fon mariage avec la Princeflè 
*> Catherine , honorera le Roi & la Reine de France 
,^> comme fes père 8c mère «. 

» Il n'empêchera point que le Roi de France ; 
a^ pendant le cours de fa vie , ne conferve la dignité 
»> Royale , Se ne reçoive les revenus de fa Cou-. 
#» ronne ««. 

» Comme ledit Roi de France eft empêché par 
» fa maladie de vaquer au gouvemement.de l'Etat > 
»9 le Roi d'Angleterre fera dès ce jour-ci Régent 
w du Royaume, & le gouvernera félon la juftice& 
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j> 1 équité , avec le confeil des Princes, grands . 
» Seigneurs , Barons & Nobles dudit Royaume <«. . 

n Dans les ades publics , le Roi de France , en 
» parlant du Roi d'Angleterre , fe fervira de cette 
99 formule , notre trh - cher fils > Henri Roi d*An^ ^ 
» gleterrey héritier de France ce 

Il faut obferverque la Prinçeffe Catherine, que 
Henri époufoit , avoir deux fœurs aînées, vivantes 
& mariées , lune au Duc de Bretagne , & lautre au 
Duc de Bourgogne \ qu'au défaut du Dauphin , & 
en fuppofant que les femmes pufTent fuccéder à la 
Couronne, ces deux Princeffes auroient dû ceçr- 
tainement hériter avant Catherine leur cadette* 

>ï Après la mort du Roi Charles, la Couronne 
3> avec toutes fes dépendances appartiendra au Roi 
w d'Angleterre & à fes hoirs «. 

C'eft-à-dire que fi Henri &. Catherine mou- 
roient fans enfans , la Couronne de France pafleroit 
aux frères de Henri , ou à leurs héritiers. 

3> Quand le Roi d'Angleterre , ou quelqu'un de 
>5 fes hoirs , fera parvenu à la Couronne de France , 
s> les deux Royaumes de France & d'Angleterre 
3> feront unis à perpétuité fous la domination d'un 
j> feul & même Prince* U n'y aura point un Roi 
» dans chaque Royaume ; mais un feul & même 
« Roi fera fouverain dans les deux Royaumes , fans 
*> pourtant fo^jmetue l'un à l'autre. Les loi:ç & les 

Piij 
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»> libertés de chacun des deux Royaumes feronc ^ 
»> confervées dans leur entier «. ^ 

» Vu les crimes commis par Charles foi-diianc 
» Dauphin de Viennois , il eft accordé qu'on ne 
»> fera ni trêve ni paix avec lui , que du confente- 
9> ment des deux Rois & du Duc de Bourgogne ««• 

Le bon fens faillit ^ dit du Tillet, à tous ceux 
qui Jignèrent ce Traité {i). On y convient de ta ma-^ 
ladie du Roi & par conféquent qu'il etoit inhabile à 
traiter & contracter ^ & mêmement au dommage & 
totale everjzon de fa Couronne ^ de laquelle il nétoît 
quadminijlrateur j non Seigneur ou propriétaire ; & 
quand même il eût eu le plus clair & le plus fain 
entendement du monde , il neût pu priver de ladite 
Couronne le Dauphin fon fils , auquel par la loi ex- 
preffe & fondamentale elle étoit affectée , ou devoit 
écheeir y fans titre d'hoirie. Ainfi exhérédatîon y 
confifçation ou indignité n'y pouvoient avoir Heu pour 
crime ou cas que ce fut ; car en France le Roi ne peut 
ôteràfonfils j oufon plus prochain ^ ladite Couronne^ 
s'il ne lui ôte la vie ; encore lui mort j elle viendra 
à fes defcendans mâles s^il en a. 

Il y a , à cet égard , une différence entre les 
Princes du Sang & le? Particuliers. Un Prince du 
Sang ne jparvient point à la Couronne comme 

{%) Keçueîl des Traités , &c. pag. 3 î. j. 



/ 




s U R P A R 1 s. iji 

héritier , mais comme étant du Sang auquel elle 
appartient. Ni le Roi , ni la Cour des Pairs , ni 
toute la Nation aflemblée , ne peuvent lui ôter un 
droit qui lui eft tranfmis intimement avec la vie 
& avec lequel il meurt , à moins qu'il ne, foit de- 
venu étranger à la Nation , & qu'il n'ait renoncé 
par qvielque afte à être François. D'ailleurs , en 
fuppofant que Charles VI , attendu les prétendus 
crime» commis par le Dauphin , eût pu l'exclure 
de la Couronne , pouvoit-il en priver les branches 
d'Orléans , d'Anjou , d'Alençon & de Bretagne > 

A ces obfervations j'en joindrai quelques autres 
que nos Hiftoriens n'ont point faites* Le bon fens 
& l'équité naturelle veulent que , loçfqu'un crime 
a été commis, on commence par recevoir la 
plainte; que fur cette plainte, on informe; que 
îur l'information , on décrette , & qu'enfuite on 
juge l'accufé fur fes réponfes , ou que l'on le con- 
damne par contumace , s'il n'a point comparu. 

Le Traité de Troyes eft du 21 Mai 1410. 
Charles VI y nomme Henri , héritief de la Cou- 
ronne , & déclare qu'on ne fera ni paix ni rrève 
a,vec Charles, foi-difant Dauphin, attendu les 
crimes qu'il a commis. 

Le 1 3 de Décembre fuivant ( i) , c'eft-a-dire fept 

(i) Preuves pour fervîr à Hhifioire du meurtre du Vue df 
Bourgogne , pag. }4y,, 

P iv 
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mois après ce Traité, le Duc de Bourgogne com- 
paroît en habit de deuil devant Charles VI & 
Henri, leur préfente fa plainte & demande juftice 
contre les aflaffins de fon père. Sur .cette plainte , 
fur les remontrances de TUniverfité & des Dépu- 
tés de plufieurs villes , & fur les conclufions du 
Procureur-Général, fans information de témoins, 
Charles VI , après avoir dit que le feu Duc de 
Bourgogne , qui aimoit tant l'Etat & qui l'avoit fi 
bien fervi , avoir été mauvaifemcnt , traîtreufement 
& damnablement tué fur le pont de Monteteau 
par le Dauphin & fes complices , rend un arrêt par 
lequel , de lavis des gens de fon Grand-Confeil , 
des Piéfidens & des gens laïques de fon Parlement 
& autres de fes Confeillers, il déclare que tous les 
Complices dudit meurtre font inhabiles & indignes 
de toutes fucceffions direâes ou collatérales , & de 
tous honneurs, dignités ou prérogatives quelcon- 
ques , & qu'ils ont , en outre , encouru toutes les 
peines & punitions portées par les loix contre les 
criminels de lèfe-Majefté. 

L'information (i) fur ce prétendu afTaflînat & 
les dépofitions des témoins ( Jean Séguinat (2) , 

(i) Ibidem, pag, 171. 

(x) Remarquez que Séguinat & Pontaillicr font les feuls 
qai dépofcnt que- c*étoit un affaflînat prémédité , & que ces 
deux témoins & contredifent dans les ciiconftanccs» 
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Guillaume de Vienne, Antoine de Vergi & Gui 
de Pontaillier ) font du mois d'Avril i4ii, 

Ainfi le 21 Mai 1420, fans avoir fait aucune 
procédure contre le Dauphin , on le dépouille de 
tous les droits que lui donne fa naifTance y le 2 j 
Décembre fuivant, on reçoit la plainte contre luij 
on rend un Arrêt qui le condamne comme crimi- 
nel de lèfe-Majefté \ & le i o d'Avril 1421, on 
informe & on entend les témoins fur le crime dont 
il eft accufé : n eft - ce pas commencer par con-^ 
damner un homme , & lui faire enfuite fon procès î 
On ne dira pas que les témoins étoient prifonnîers 
du Dauphin , & qu'on n'avoir pu les entendre 
plutôt (i) j le Journal prouve qu'ils étoient libres, 
& même dans Paris, lors de l'Arrêt du 23 Décem- 
bre 1420. 

Il faut encore remarquer que les dix Seigneurs 
qui avoient accompagné le Dauphin fur le pont de 
Montereau , & les dix qui avoient accompagné le 
Duc de Bourgogne , étoient les feuls qui pouvoient 
dépofer comment Tadion s'étoit pafTéej que les 
Dauphinois foutenoient que le Duc de Bourgogne 
avoir voulu tirer fon épée pour frapper le Dau- 
phin ; que, félon la jurifprudence de ces tems-là, 
lorfque le crime étoit douteux , on ordonnoit le 

{l) Ibidem, pag. 1^1^ 
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combat entre les Accufateurs& les Âccufés , & que 
les Dauphinois ofFroient ce combat pour prouvetr 
leur innocence. 

On a vu que le Duc de Bourgogne , après avoir 
fait alTaflliner de nuit , dans une rue de Paris , le 
Duc d'Orléans, fon fupérieur & fon Seigqeur par 
le fang, fit foutenir par Jean Petit, Cordelier , 
que tout Vajjal & fujetfaifoit une aSion méritoire en 
tuant un tyran ^ même par furprife & en trahi/on j 
nonobjlant tout ferment & tout engagement con^ 
iraclé avec lui j 6* fans attendre quil fût condamné 
par un jugement (i). Le Parlement de Paris & 
rUniverfitc condamnèrent cette abominable doc- 
trine en 1416 (z)j ils révoquèrent cette condam- 
nation en 141 8, à la follicitation du Duc de 
Bourgogne \ Se lorfque ce méchant homme eft tué, 
en 1415^ , furie pont de Montereau , ils pourfui- 
vent Se profcrivent le Dauphin. Tout le monde 
fait à quelles extrémités il fut réduit , & que les 
Anglois , quand il prit le titre de Roi après la mort 
de fon père , lappelloient par dérifion le Roi de 
Bourges. Il étoit obligé, par uneefpèce de honte, 
de s'enfermer pour prendre fes repas: Saintrailles, 
étant venu lui parler d une affaire qui preifoit , le 

(i) Hiftoire de Paris » preuves y Tom, ^^pa^* $6%. 
(t) Monfire/et , chap. i$6. 
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. trouva fe mettant à table avec la Reine ( i ) & 
TL ayant tous les deux pour tous plats , quune queue 
de mouton & deux poulets. 

J'ai dit que Henri avoir employé quatre années 
à fe rendre maître de la Normandie, quoiqu'au- 
cune armée ne fe fut oppofée à fes progrès , Se 
quoique favorifé par la diverfîon &. les trahifons 
fecrètes du Duc de Bourgogne ; que le nouveau 
Duc de Bourgogne s'unit ouvertement à lui , 
l'amena à Paris , lui livra cette Capitale & plus de 
trente autres villes confidérables. J'ai cité des traits 
de la férocité de ce Monarque Ânglois à la bataille 
d'Azincourt & au fîége de Rouen j j'en pouirois 
citer plufieurs autres ; je me contenterai de rap- 
porter celui-ci : à l'attaque de Montereau , il avoir 
fait dix-huit gentilshommes prifonniers j au bout 
de quelques jours, irrité de la vigoureufe réfiftance 
du Gouverneur qui s'étoit retiré dans le Château , 
il lui envoya dire que , s'il ne fe rendoit pas, il 
alloit faire pendre ces dix-huit gentishommes. Le 
Gouverneur répondit qu'il continueroit de faire 
fon devoir, & qu'il ëftimoit trop le Roi d'Angle- 
terre , pour le croire capable d'exécuter des menaces 
fi contraires au droit de la guerre & des gens : fur 
cette réponfe , Henri fit pendre les dix-huit gentils- 



(i) Rapin de Toiras ^ pages^ I44 & 147* 
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hommes. Voilà ce Prince qui vouloir régner fur 
des François , & à qui des Hiftoriens donnent le 
titre de magnanime ^ de jujfe j de généreux & de 
conquérant. Il mourut à Vincennes , le 5 1 Août 
1411 , d'un mal qu'on appelloit alors le mal Saint- 
Fiacre (i), & qui n'étoit autre, dit- on, que la 
lîftule. Le fils qu'il laiffoit n'ayant que huit à neuf 
mois , il nomma les Ducs de Betford & de GIo- 
cefter , fes frères , l'un pour Régent en France & 
l'autre pour Prote6teur en Angleterre , leur recom- 
mandant fur - tout de cultiver & de ménager foi- 
gneufement l'amitié du Duc de Bourgogne. 11 
avoir raifon ; car dès que ce Duc rentra dans fon 
devoir , c'eft-à-dire , dès que les François cefsèrent 
de combattre les uns contre les autres , les Anglois 
ne tardèrent pas à être entièrement chaffes d'un 
Royaume qu'ils avoient déchiré pendant plus de 
trois cents ans, à la faveur des fiefs qu'ils y poffé- 
doient , & des divifions & des troubles qu'ils y 
avoient fans ceffe excités. Il ne leur refta que Ca- 
lais. Cette place avoit coûté onze mois de fiége à 



(i) Il paroît qu'on n'a fu guérir ce mal que (bus le règne 
de Louis XIV. Il produifbit ordinairentent dans le (âng une 
corruption fi générale, quilfortoit^ difent les Hiftoriens, 
une quantité prodigieufe de poux des yeux & des oreilles 
de Henri , & que plus on en ôtoit , plus il en r^naijfait. 
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-Edouard III (i). Le Duc de Guife, en 1558, la 
reprit eii huit jours. On y trouva un amas prodi- 
gieux de canons , d'armes , de munitions d« guerce 
'& de bouche , & cette infcription fur une àts 
pories (1) : les François reprendront Calais , quand 
le plomb nagera fur Peau comme le Uégt. 

Dans rhiftoire de ces guerres j outre les incon- 
vémens , les défordres & les maux inféparables du 
gouvernement féodal , on a dû remarquer des -épo- 
ques auffi fatales que (ingulières. Louis le jeune 
Tcpudîe Léonor d'Aquitaine \ fîx femaines après , 
elle époufe Henri Duc de Normandie, Comte 
d'Anjou , qui devient dans la fuite Roi d'Angle- 
. terre , & à qui elle porte en dot le Poitou & toute la 
Gayenne, jufqu'aux Pyrénées. Philippe-de- Valois , 
en 1 3 4<^5 à Creci , le Roi Jean , en 1 3 5^^ , a Poi- 
tiers , & le Connétable d'Albret , en 1 41 5 , à Azin- 
court , fe trouvent dans les mêmes Hrconftances : 
ils peuvent triompher àts Anglois fans combattre; 
ils les attaquent &,font battus. Philippe-le-Hardi , 
à qui le Roi Jean (fon père avoir donné la Bourgo* 
gne , époufe l'héritière du Comte de Flandres ; & 
cette nouvelle branche de la famille Royale , en 
devient la plus cruelle & la plus dangereufe enner 

(1) GuilL Paradiru 
Cl) Le P. Daniel. 
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mie. Le Duc Jean , en 1416^ conclue {ectètemenc 
4e Traité de Calais , par lequel il reconnoît Henri 
pour légitime Roi de f rance (1). Philippe fon fils , 
qui avoit audi figné cet infâme Traité , le confirme 
ouvertement en 1419, fous prétexte de venger la 
mort de fon père. 11 amène Henri à Paris , lui Kvrfi 
avec cette Capitale plus de trente autres places , & 
continue pendant feize ans à défoler fa patrie & â 
f erfécuter le chef de fa maifon. Enfin fur des griôfs 
qu'il prétend avoir contre les Anglois,& rebuté 
depuis long«tems de l'arrogance naturelle â letu: 
nation , il prend le parti de les abandonner \ mats 
comme ce n'eft ni la vertu ni l'honneur qui le dé- 
terminent , il exige , pour cefler d'être l'ennemi de 
là patrie , qu'on lui cède plufieurs territoires , & 
c'eft pour colorer la demande de cette ceflion , qu'il 
foutient toujours que fon père a été indignement 
afiTaffiné , & qu'il s'obftine à vouloir que Charles Vil 
en convienne dans le Traité. Charles étoit d'un 
caraâère extrêmement doux , facile , compatififant ; 
À , quoique brave (1) , il ne penfbit jamais qu'avec 
an faifiâèmenc d'horreur ^ au fang qu'alloit faire 
répatidce un ûége ou une bataille* Il confidère que 



(i) A^a publica , Tom. 4 , pag. 177. 
(i) On le vit plus d'une fois monter le premier à ralHiut^ 
& combattre main à main avec reonemi 
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la France eft faccagée depuis vingt ains par une 
guerre civile &c étrangère y que le falut du peuple 
doit être la fuprème loi , 6c qu'en père de fes 
Sujets , il eft néceflaire qu'il fafle ce qu'il ne feroit 
pas ^.^sHit li^coit qu'un fimple gentilhomme j il fe 
foumet donc à toutes les conditions que lui im^* 
pofe fon orgueilleux vaflal. :Rapin de Toiras 
obferve , i* l'occafion de ce Philippe Duc de 
Bourgogne, fumommé le Bon(i), quil arrive 
quelquefois que les éloges y & les furnoms que Fort 
donne aux Princes j s* accordent peu avec leur 
véritable caraclère. La réflexion eft jufte. Ce Phi- 
lippe le bon étoit fans foi , fans probité , d'une 
ambition démefurée, & toujours occupé des moyens 
de s'agrandir. Il ne fût pas moins opprefleur , moins 
dur , moins injufte avec fes plus proches parens , 
qu'avec fon Souverain j il perfécuta indign^emenr 
Jacqueline de Bavière , fa confine , & s'aflura fa 
fucceffion de la^ façon la plus tyrannique; il dé^- 
pouillafonpupile, le jeune Comte de Nevers, i 
qui le Brabant , le Lothier , Limbourg & Anvers 
apparcenoient. 

Dans unç brochure qui a pour titre : Réflexions 
fur quelques Ecrivains modernes ( 2 ) , i/ ejl bien 

(i) Tom. 4. pttg. x^s. 
(1) Pag. 157, 
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fittgulier y dit l'Auteur , que M. de Saintfoix prc-^ 
tende quon ne doit pas regarder comme de grands 
hommes j Edouard III & tienri V ^ & qu'il nous les 
peigne comme des Princes injujîes ^fourbes , cruels , 
& qui navoient aucune ' magnanimité ni générojité 
dans le caractère. 

RÉPONSE. Si j'ai fidèlement itpréfenté les 
circonftances qui occafionnèrent les malheurs de la 
France & les fuccès d'Edouard III & de Henri V ; 
fi leurs Pancgyriftes même font obliges de con- 
venir qu'ils ont commis les adions que j'ai rap- 
portées , c'eft au Ledeur à juger s'ils étoient de 
grands hommes, & des Princes généreux & magna- 
nimes. 

M. de Saintfoix ^oûte-t-on dans cette brochu- 
re ( i ) , fait jouer à Philippe-le-Bel & à Clément Vy 
le perfonnagc le plus odieux ; & il a affeclé de con^ 
tredire CAlbéFili. 

RÉPONSE. J*ai cité mes autorités & mes 
garants fur tout ce que j'ai dit au fujet de la con- 
damnation des Templiers. Je n'ar pas pu afFeder 
Je contredire M. l'Abbé Vili , puifque mes EfTais 
Hiftoriques avoient paru av^nt qu'il eût achevé fon 

(i) Page x;8. 

Hiftoire 
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« Hiftoire du tègne de Saint-Louis^ & par confcquenc 
^ avant qa il eût commencé celle du règne de Phi- 
lippe-le-Bel. S'il avoit écrit avant moi fur TafFaire 
des Templiers y & fi fes idées avoientété abfolu- 
ment contraires aux miennes, je les aurois rap* 
portées & difcutées avec toute la politefle qu on 
fe doit , & qui lui étoit fi particulièrement due. 
Mais, je le répète , mes Eflais Hiftoriques avoienc 
paru long-ttms avant qu'il eut commencé l'Hiftoire 
du règne de Philippe-le-Bel j la preuve en eft bien 
certaine, puifquil cice affez fouvent mon Hiftoire 
de nos guerres avec les Anglois , dans fon cinquiè- 
me, feptième, huitième & dernier Volume, Cet 
Auteur, fi eftimable & fi regretté, mourut avant 
que d'avoir achevé l'hiftoire de Philippe - de-. 
Valois. 

Son Continuateur parle afTéz fouvent de nos 
anciennes mœurs, coutumes Se ufagesj il rapporte 
une grande partie des chofes que j'avois dites , Se 
ne m'a cité qu'une feule fois , page 151 de fon 
neuvième volume : cela m'eft très - indifférent \ 
mais quand une remarque eft efièntielle , impor- 
tante, Se lorfqu'elle doit avoir coûté des recherches 
Se du travail au premier qui l'a faite , il y a de la 
I mauvaife - foi à vouloir fe l'approprier & s'en 

faire honneur. Je prie donc le Leûeur d obferver 
I que , dans l'Hiftoire de nos guerres avec les An« 

1 Tomcr. Q 
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glois ( I ) , j'avois (ait long-tems avant M. VîHa- « 
tet la note qui eft a la page 1 5 J de fon dixième , ^ 
Se celle qui eft â la page 415 de fon creiûème 
Volume, 



( I ) Effais hilloriqnes fat Pans , ttoifième yoUaae , pag. »ot 
ft pag. xS( , Ttoifiime éilidon. 
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SxAtUE Equestre dans l*Eguse CAtHÉDRALi 
DE Notre-Dame. 

Xvlio N s I Ë u R k Pré£dent Hcnatilc dit quV/2 
mémoire de ta viSoire que Philippe - (^ - Bel ayoit 
remportée fur les Flamans à Mons-m-Puelle le 1 8 
Août 1504) on éleva à Notre-Dame une Statut 
équejtre de ce Prince ^ & qu'il fonda une rente de 
€ent livres à tEglife de Notre-Dame dp Paris. Il 
y àeuj a|oute-t-âl , ^ifcj méprifes fur ce monument 
que quelques Auteurs > & ent/ autres Nicole Gilles j 
ont attribué à Philippeule-Valois ; mais pour s*af 
furer de la vérité du fait j il n^y a qu^à lire le 
Nécrologe de tEglife de Notre*' Dame de Paris ^ 
ninfique lajî^ième Lefon du Bréviaire de Paris , oà 
il eji fait commémoration de cette viSoire au 1% 
Août y jour auquel fe donna la bataille de Mons^en^ 
Puelle ^^dU'-lieu que celle de Caffel fe donna le 1} 
Août. 

M. le Préiident Hétiauk ne s'eft p^ &iis doute 

foqvenu qu'un Hiftorien » témoin oculaire .& quia 

iccit Thiftoire de fon cems depuis ijoi jufquen 

1340 (i) 9 en parlant de Philippe-le*Bel & de la 

»■ «l'i ■ ' ' ' ■ ' I i.i .-^ I I I. III I m 

(i) Cotuin. GuilL de Nangis , pag^ €i6. 
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bataille de Mons-en-Puelle , dit fimplement qne 
ce Prince , en aûions de grâces de cette viûoire > 
fît des fondations à Notre-Dame , à Saint-Denys, 
Se dans pluiieurs autres Egliles ^ au-lieu que ce 
même Hiftorien , en parlant de Philippe-de- Valois 
& de la bataille de Caflel , dit que Philippe-de- 
Valois, à fon retour en France, alla à Saint-Denys 
& enfuite à Notre-Dame de Paris, où il monta fur 
le même cheval , & fe fit armer des mêmes armes 
qu'il avoir tlans le combat , & les préfenta en 
•offrande à la Sainte Vierge. Rex vtrb ( Phiiippus 
V2AeCms) in Franciâ exijlerti{i)j beatum Diony" 
Jium primitks devotè & humiliter vijîtavit j & pofieà 
iyit Parijios ^ & Ecclejiam BeatM Mûris ingrejfas , 
-coram imagine eifdem armis ^'quitus inbtlloarmatus 
fuerat , fe armari fecit & fuper equum , cui cxijlcnti 
in btltû infederat ^ afctnfus j Beau Maria cui fe 
in hoc helli periculofaclurum dona voveraty Ecclejié 
ejafdem arma & equum deferens , devotiffime prd^ 
fentavit ^ eidem de tanti eyajionc periculi gracias 
a gens. 

On prétend que , s'il y a dans quelques ma-f 
nufcrits ivit parijios , il y a dans d'autres ivit 
Carnotum » c'eft4-dire à Chantes , & que ce fut dans 



(s) Continuât, GuUL de Nangis » pag. 757* 
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l'Eglife de Chartres , que Philippe-de-Valois entra 
à cheval , & fit lofFrande de fon cheval & de fes 
-armes, comme Philippe -le -Bel avoir fait vingt- 
quatre ans auparavant dani l'Eglife Cathédrale de 
Paris. Mais eft-il naturel que THiftorien contem- 
porain de ces deux Princes , ayant rapporté l'adion 
de Philippe-de Valois , n'eût pas parlé de la même 
adion faite par Philippe-le-Bel , fur-tout lorfqu il 
fait mention des fondations que fit Philippe-le- 
Bel en mémoire & reconnoiffance de la victoire 
'qu'il avoir remportée à Mons-en-Puelle ? 

Joignons à ce témoignage de THiftorien con-» 
temporain, celui dun manufcrit qui paroît ctrjB 
de 13^0, cotté H, numéro 11, & faifant partie 
des manufcrïts que le Chapitre de Notre-Dame ^ 
donnés aa Roi : il y eft dit que Philippe^de-Falois , 
après la bataille de Cajfelj l'an 1518 , entra tout 
arméjhr/bn dejlrier (i) <?« l'Eglifi de Notre-Dame 
de Paris j & lui offrit ledit cheval & fes armes en 
oblation j la remerciant de la vicloire qu'il avoic 
obtenue par fon intercejfîon ^ & que la repréfentatïon 
dudit Roi ejl ajjife fur deux pilliers^ devant Vimage^ 
de ladite Dame , en la nef de ladite EgUfi* 

On peut encore ajouter à ces autorités, celle des 



(i) Cheval. 
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grandes chroniques de France , manufcrit de Tah 
1380 : elles difent que Fhilippe-dt^Valois monta 
fur fon dejiriefy & ainfi tntta dans VEglift de 
Notre-Dame de Paris , & très-^évqfement la remer^ 
cia , fi» lui préfenta ledit cheval fur lequel il étok 
monté y & toutes fes armures. 

A regard du Nécrologe de FEglife de Notre- 
Dame de Paris , il y eft Amplement parlé d*une 
fondation de cent livres de rente , faite par Phi* 
lippe -le -Bel en aâions de grâces de la viftoire 
qu'il avoir remportée i Mons-en-Puelle j & comme 
il n*y eft point dit que ce Prince entra dans PEglife 
de Notre-Dame à cheval , & qu il y fk l'offrande 
de fon cheval & de fes armes à la Vierge , c'eft 
encore une preuve que ce ne fut point lui , mais 
Philippe-de- Valois qui entra de la forte dans cette 
Eglife ^ & qui fît cette offrande. Uapoftille qui eft 
à la nurge de ce Nécrologe , eft d'un flyle & d une 
écriture très - moderne , & par conféquent ne 
prouve rien. 

Je conviens que les nouveaux Bréviaires de Paris 
portent ( i ) : Philippus Pulcker , reverfus pojleà 
Lutetiam y in ejufdem BaJîUcA pronao Jlatuam fuarh 
equejlrem 5 eamque armatam y coram Beâtét Virginis 
imagine , in perenne collati beneficii monumentum j 

■ ■ ,... I !■>■ — . ■ .1.,. ,1 I IIP I .1 .11 1»^ 

(0 18 -Au^ufii ^ infra oâfav» ajfumpe^ 
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^îgi voluU. Mais dans les anciens Bréviaires il n'y 
a que ces mots : in Ecckjià Parijtcnfi^ propter 
commemorationem vicloru Philïppi Pulchri , fit 
duplum. Noti-fealement on n'y trouve pas les trois 
Leçons qu*on a faites & inférées pour Philippe-le« 
Bel dans les nouveaux Bréviaires \ mais au contraire 
^ti trouve les deux Leçons fiiivamés : 

iJBcrjro q^u ï N t A. 

Quod întéUîgens gîmofA tnemôrm Rex Pki/ippus 
Vàhfius (i) , chm ophulante Dca pet merka Beau 
Firginls Matris y înfignem vicloriam de fehelUbus 
Flandris ôbtinuijfet j quA contigït dtino i Ji8 , acltt* 
rus Deo & Sancia Vltgîni gratiàs 3 iriumphans & 
equîtans Ecclefiarfi Beau Maris Parïfih i^gfeffus 
èjïy non varia ojientatïone elatus y fid Deo y per 
quem de ancipki bello esvaferat y profùndâ hâmiliau 
fubjeSus. 



(i) BrevUr. Ecclefié Parifienfi^^ Feftét Agufii^ anm 
15S4. 

4- 
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Jtaque & equum & arma in quitus viceraiy glo* 
riojîjfiméi Firgini devovk : atque ut tejiimonium 
(anei beneficii pojltritati relinqueret j Jlatuit ut ini' 
fra oSavam affumptionis ejufdcm geni^ricis Deiydies 
ifla duplo ceUbrior haberetur y & proptcr ^jfump-- 
tionis Beata MafiA foUmnitatem , & propter tanta 
yicioria nullis abolcndam temporibus memoriam. 

On demandera faiis doute pourquoi ces chan- 
gemens dans ies nouveaux Bréviaires. Je répondrai 
que je n'en fais pas la raifon; mais que de mauvais 
efprits pourroient s'imaginer qu'attendu la rente 
de cent livres fondée par Philippe - le - Bel , pour 
qu'on fit commémoration de fa viftoire ,, on a jugé 
que ce Prince méritoit qu'on fe fouvînt de lui ; 
au-lieu qu'on a cru qu'on pouvoir enfin oublier 
Philippe -de -Valois, qui tfavoit donné à TEglife 
que fes armes & fon cheval. 

Dans le récit de la bataille de CaflTel , on voit 
que l'attaque des ennemis fut afièz foudaine ic 
imprévue , mais que cependant Philippe-de-Valoîs 
eut le temps de s'armer à moitié , & de monter 
â cheval ; au lieu qu'à la bataille de Mons-en- 
Puelle, Philippe-le-Bel fut furpris dans fa tente, 
& combattit à pied jufqu a ce que plufieurs Sei- 
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gneurs étant accourus à fon fecours, il eut le 
lems de monter à cheval. Or , s'il avoit voulu 
qu'on mît fa Statue à Notre-Dame , il n eft pas 
douteux qu'il s'y feroit fait reprcfenter à pied , 
comme au moment du plus grand danger , &ç 
par conféquent le plus glorieux pour lui ( i ). Je 
fais cette remarque en réponfe à ce qii a dit Moreau 
de Mautour , qui , pour foutenir fon opinion , fe 
déguife à lui-même les faits. 

Je crois que tout ce que je viens de rapporter , 
doit déterminer à changer Tinfcription nouvelle 
qu'on a mife à Notre - Dame ^ & à y mettre ; 
Rex Philippus VqUJius , &c. au lieu de Rex Phi- 
lippus Pulcher. D^ailleurs on a eu tort de critiquer 
la fin de cette Infcription , & de dire qu'il n'efl: 
pas vraifemblable qu'^n Roi foit entré dans \ine 
Eglife à cheval, parce que cela auroit été trop 
indécent. Une pareille critique décèle un homme 
peu verfé dans l'étude de notre hiftoire & de 
nos anciennes mœurs & coutumes j il y auroit 
vu qu'au fervice fait à Saint- Denys, en 1389, 
pour Bertrand Duguefclin par Tordre de Charles VI , 
les Chevaliers qui menoient le deuil, entrèrent 



(i) Mémoires de V Académie des Infcriptiûns\ Tom. 3 » 
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dans l'EgliTe fur Ats chevaux caparaçonnés de noir; 
que l'Evèque qui célébroic la Mefle , defcendic 
de l'Autel après l'Evangile \ ôc que y s'éranc placé 
à la porte du chœur , il reçut l'ofFrande des che« 
vaux en leur mettant la main fur la tète* 



^:x/ti 
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LETTRE 

Ds M. h Frcfidcrit Hcnault à M. de la 
Place , Auteur du Mercure de France. 

J A I reçu hier , Monfieur , par la Petite Pofte , 
un paquet timbré B. avec la date du mois \ je 
l'ouvris en préfence des perfonnes qui me faifoient 
l'honneur de dîner chez moi. J'y trouvai avec fur- 
prife & reconnoiflTance une réponfe à l'article do 
votre Mercure , où M. de Saintfoix combat ce que 
j'ai avancé au fujet de la Statue équeftte de Philippe- 
le-Bel. Ce n'avoit pas été fans précautions , que 
)*avois pris un parti fur une queftion que je fais 
qui a été agitée plufieurs fois j & je me ferois fait 
un plaifir de répondre à M. de Saintfoix , qui i, 
mérité l'eftime publique , s'il m'avoit fait rhonnétif 
de s'adreifer à moi-même ; mais comme il a pris xxti 
autre parti, j'ai cru devoir éviter une querellé 
littéraire j & je m'^eh fuis rapporté au jugement 
des Leûeurs de cette lettre. Ce n^eft donc point 
moi qui parle aujotrtd'hili ; c'eft un anonyme qui 
joint i la générofîté de me défendre , un incognito 
dont je me plains à lui-même , puifqu'il me met 
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dans rimpoflibilicé de lui témoigner ma recon<- 
noidance : fa diflerration m'a paru fi bien faite » 
que je n'ai pas héficé , Monfieur, à avoir l'honneur 
de vous l'envoyer. Ceft peut - être un moyen 
d'arracher le fecret de mon proteftfeur j Ôc je le 
prie avec d'autant plus d'inftances de fe déclarer ^ 
qu'il me garantira du foupçon , quelquefois zttez 
fondé , d'avoir emprunté cette forme pour me 
cacher moi-même. J ai l'honneur d'être , &c. 

HÉN AULT. 

N. B. Je vous envoie le paquet tel que je lai 
reçu. 

MONSIEUR, 

Vous aurez fans doute lu dans le Mercure de^ 
Janvier, premier volume, page jy , unt petite 
diflertation où M. de Saintfoix prétend que vous 
avez eu tort de croire que la Statue équeftre qui 
eft dans l'Eglife de Notre-Dame eft celle de 
Philippe-le-Bel \ mais je prends la liberté de vous 
confeiller de ne pas vous prefler de chanter la 
palinodie. Vous trouverez de quoi appuyer le 
fentiment que vous avez embraflTé dans une dif- 
cuflîon bien faite , que vous lirez dans un voyage 
à Munfter, écrit par le célèbre Claude Joly , morç 
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en 1700 , Grand- Chantre & Officiai de TEglife 
<le Paris, Ce voyage a été imprime a Paris en 
1^70, in^ii. L'Auteur, recommanda1>Ie par fon 
érudition & par fa piété ; qui nous a donné un 
grand nombre de bons ouvrages , avoir été en i 6j^6 
à la fuite de Madame de Longueville à Munfter , 
où fon mari travailloit alors au Traité de Weft- 
phalie. 

A fon retour , M. Joly fit une relation des 
lieux par où il avoit pafle , & de ce qu'i| avoir 
remarqué de curieux. C'eft à loccafion de Bouvines 
où Philippe-Augufte. a remporté une viâioire par 
rinterceffion de U Vierge , qu'il parle des batailles 
de Mons-en-Pueile & de Caffel, où Philippe-le- 
Bel & Phiiippe-de- Valois remportèrent auflS , pat 
la même interceflion , la viâroire fur les Flamands* 
M. Joly y difcure très au long la queftion de la 
Starue équeftre de fEglife de Notre - Dame de 
Paris ; ii le fait d'une manière fenfée & folide , 
comme un homme qui n'eft point paffionné pout 
un fentiment , plutôt que pour un autre \ mais 
enfin , il conclut à regarder la\ Statue équeftre 
comme étant de Philippe-le-Bel. 5i vous joignez 
à la leâiure de la differtation de M. Joly , trois 
lettres de M. Jouet , Chanoine de Chartres Se 
ami de M. Joly , qui à fa prière avoir fait des 
recherches dans les archives de fon Chapitre , 
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pour éclaircir èe trait d'iûftoite , je fuis perfuadé 
que vous ne fong^rez pas à vous iréccaâ^er y parce 
que vous verrez que la difTercacion de M« de 
Saincfoix n'eft rien moins qu'une démonftration 
de ce qu'il avance d'après plufieurs de nos Au« 
leurs. Ces lettres de M. Jouet font imprimées i 
la fin du voyage de Munfter. Je n'entrerai poinc 
dans le détail de ce que contiennent ces écrits^ 
où l'on trouve pax avance la réponfe aux objeâions 
qu'on vous fait, même à celles des leçons de 
l'ancien Bréviaire de Paris. Il faudroit tranfcrire 
ju:efque toute la diflèrtation de M. Joly , ainfi 
^ue les lettres de M. Jouet ^ il vaut mieux que 
vous ayez le plaifîr de les lire vous - même. Ce 
qui vous divertira , peut-être , efi: la façon diffé* 
rente dont M. Joly a lu les ç^utorités qu'on vous 
objefte : je veux dire les grandes Chroniques de 
France Se le Continuateur de Nangis. Car M. de 
Saintfoix lit dans les Chroniques qu'il cite , que 
ce fut dans l'EgUfe de Notre-Dame ce Paris , 
jjuc Philippe-de-Valois entra monté fur fonde jtriern 
£c M* Joly dit que dans le manufcrit authentique 
qu'il avoit de ces Chroniques ^ on lifoit expreffé** 
jçpept qvie Philippe-de- Valoir , après avoir remis 
XOrifiamme fur l'Autel de Saint -Denys , s'en alla 
^ NotR..E-PAMB DE Çhartre Sj& que ^ quand 
il fut làp il fe arpiq, des armes qu'il avoit portées 
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tn la bataille des Flamans » puis monta fur fort 
defiriery & ainfi entra en FEglife très' dévotementm 
Il en eft de même du Concinuaceur de Nangis» 
M. de Saintfoix lit Rex v^rà [Philippus^Valefîus]... 
poftèà iviT Parisius y& Ecclefiam BeatA Marin 
ingrejfusy Scc. Mais M. Joly , d'après un manufcric 
de Saint -Germain -des- Prés, lit zpojled iniïT 
CARNOTUMjd» Ecclejiam Beata Marict ingrejfus; 
& c'eft en effet ainfi qu'on lit dans les deux édki 
tions i;2-4°. & in-folio du fpîcilége où eft le Con- 
tinuateur de Nattgis ; on n'y trouve point ivit Pa- 
rifios , mais ivit Carnotum. De-là , Monfieur , il 
&ut conclure que M. de Saintfoix a lu dans les 
mêmes ouvrages autrement que M. Joly j ce qui 
prouveroit qu'il y a des variantes dans les manufcrits ; 
mais l'on n'en peut rien conclure contre votre 
fentiment , jufqu'à ce qu'on ait fait voir quelle 
eft la véritable leçon à laquelle on doit ^tn tenir. 
Je fuis perfuadé que , fi M. de Saintfoix avoit la 
la differtation de M. Joly , il eft trop galant- 
Jiomme , pour avoir voulu faire defcendre fi mal- 
honnêtement, notre grand Roi Philippe-le-Bel de 
defTus fon cheval , & exiger que Meffieurs da 
Chapitre de Notre-Dame de Paris changent l'inf* 
cription qu'ils ont fait mettre à la ftatue équeftre; 
ce qu'ils ne feront apurement pas , parce qu'ils ont 
vu l'ouvrage de leur ancien coa&ère. 
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J*ai cru , Monfieiir , que , quoique vous ayez *^ 
beaucoup lu , vous pouviez ignorer la difTertation 
de M. Joly , qu'on ne s aviferoic pas d'aller cher- 
cher dans un voyage a Munfter. Vous me permettrez 
de ne point mettre mon nom à ces réflexions , qui 
n^en valent pas la peine \ outre que le nom ne fait 
tien à la chofe: mais elles font d'un de vos fervi- 
teurs, qui a Thonneur de vous être , depuis long- 
xems , très-irefpedueufement dévoué. 

RÉPONSE 

D E M. DE Saintfoix. 

J' I G N o R o I s qu'on avoir mis une nouvelle inf- 
cription au-defTous de la ftatue équeftre qui eft k 
Notre-Dame 5 il tfy a qu'un an que je l'appris par 
une brochure , ojà l'on me reprenoit aigrement fur 
ce que j avois dit , dans mes Eflfais Hiftoriques, que 
cette ftatue repréfentoit Philippe-de- Valois. L'Au- 
teur de cette brochure > pénétré d'admiration pour 
M. le Préfîdent Hénault , ne joignoit pas à ce mé- 
dité celui d'être poli; ain(t je^n'ai jamais penfé à 
Jui répondre. Mais , en faifant des corrections &c 
des additions à mes Eflàis Hiftoriques , j'ai voulu 
voir fi je m'étois trompé. Ma DifTertation a paru 
dans le premier volume du Mercure de Janvier 

dernier \ 
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dernier. Voici un nouvel Anonyme qui m'attaque ; 
il m le à l'érudition le fel de la fine plaifanterie j 
& je ne doute point que les pérfonnes qui dînoient 
chez M» lePréGdentHénault, n'aient bien ri, lorf- 
4ju'il dit , quil me croit trop galafit-^homme ^ pour 
vouloir faire dcfcendre Ji malhùnnêtement notre grand 
Roi Philippe-le^Bel de dejfus fon chevaL Je ne 
connoiflois point le voyage de Munfier ; je l'ai 
cherché i je Tai trouvé j je l'ai lu^ &^:proteftô 
que j'aurois fouhaité de pouvoir dire que je m'étois 
trompé ; ma parère en eût été flatée \ mais les rai« 
ibnnemens de Claude Joly , n'ont fervi qu'à me 
confirmer dans le fentiment que j avois embraflé. 
Il faut ^nécelTairement rappeller l'état de la quef* 
cion \ ôt l'on peut compter que je vais l'expofer 
avec une entière impartialité, 

Phili^pe-le^Bel , en reconnoiflance de la vie* 
toire qu'il avoir remponée fur les Flamans â 
.^ons-^en-Pnelle , le 18 Août 1504, fit des fon- 
dations à Notre-Dame de Paris , à Notre-Dame 
.^e Chartres & dans d'autres Eglifes» Mais , ni 
dans ces aâes de fondation , ni dans aucun anciea 
Bréviaire , ni dans aucuft JJiftorien contemporain , 
il n eft dit qu'il foit entré à cheval dans l'Eglife de 
Notre - Dame de Paris , & qu'il y ait fait à la 
'Vierge l'offrande de fes armes & de fon cheval. 
D'ailleurs » il n'y en a> âc il n'y &x a jamais eu 
Tome Fy R 
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aucunes preuves dans les papiers y carculaires , né-? 
crologe & archives de Notre-Dame. 

Après avoir parlé de la viâoire que Philippe-de<* 
Valois remportai Caflèl fur les Flamans, le ij 
Août I ; 18 , diâer^s Manufcrits des grandes chro^ 
iiiques de Saint-Denys » Se toutes les anciennes (1) 
éditions de ces chroniques ^ difent que Philippe'- 
de^f^aloïs vint à Saint-Denys ^ & lui rendit furfon 
nutcl t oriflamme quiL avait pris quand ttpfzrtitpour 
aller contre les Flamand ^ & puis s* en aUa k Notre* 
Dame dé Pfris ; & quand il fut là ^ fi fit armer 
des armes' tquÀl avok pc/nécs dans la bataHle-eontre 
ks Flaauins^ & puis monta fur fan defirier ^ & ainfi 
entra: dans J^EgUfe de Nùtre^-Dame , 6 ir^s*dévo^ 
tement la remercia & itàfréftma le cheval fur lequel 
il était monté & toutes fes ^emmres. 

Quelle peut donc être la dsfgulîion^ demandera- 
ton ? La voici : on dit qme^ lians diifêréns MasiiAf- 
€rits des grandes chroni^uis de Saint4>e«i»,il y a 
que PhilippC'^e'J^aloii atta à Nùtr^e^anteuie Paris ^ 
£» y entra morue fur un âbftrier ^ &c. i\ f a dans 
d'autres Manufcrits de cesmèiikeschfiottiquesi^yfte'i/ 
alla à Notre-Dame de Cbattres^ à y entra htontc 
fur fin dejlrier , (Je ; & l'on ajoute que 4asis li Con^. 



^x) £<lfdloft$4% 1^4', z^Ji^WlMtrcW 
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^naatear de Nangis , on pçut lire également, iniit 
Parifios ou iniit Carnotum , patce que Parijios OU 
Carnotum font variantes \ & on conclut de là , que 
PhiHppe-de-Valois n'étant point entré à cheval 
dans TEglife de Paris , mais dans celle de Char«> 
très , ce n*eft point (a ftarue qu'on voir dans TEglife' 
de Paris » mais celle dé Philippe4e-fiel. 

Les grandes chroniques de Saint Denis , après 
avoir parlé fort au long de la bataille de Mons^ 
en-Puelle , difent Simplement que Philippt^k^Bel 
revint à Paris environ la Saint Denis j à grande joie 
ineftimabU.l^t Continuateur de Guillaume de Nan- 
gis y après avoir parlé des fondations que ce Princô 
fît dans quelques Eglifes 6c dans celle de Parisien 
xeconnoiflance de fa viâoire , ne dit pas un mot de 
fa cavalcade dans cette Eglife» Eft*il naturel que 
ces Hiftoriens n'en enflent pas parié 4 l'article de ce 
Prince Se de fes fondations ? Eft-il naturel que dans 
la fuite , lorfqu'ils difent que Philippe- de- Valois 
entra à cheval dans TÊgiife de Paris , ou , ii 1 on 
vent ^ de Chartres > ils n^euâem pas a)oucé , comme 
Philippe- le-*Bel avoit fait après fa vidoire de Mons«^ 
en^Puelle? Cette ob^eâioa n'eft-*elle pas convainc 
cantsé ? Ne faudroit-il pas , pour la combattre , pré- 
fencec^ quelque titre authentique » où il fut porté que 
Philippe-le^Bel entra dans TEglife de Paris à che- 
tal j Or» tu Claude Joljr» ni autres » ntti produi- 

Rij 
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fenc Se n'en ont jamais produit aucun ; au lieu que 
dans un Manufcrit qui paroîc être de 1 3 lo , corté H , 
numéro 11 y &c faifanc partie des manufcrics que 
le Chapitre de Notre-Dame a donnés au Roi, il eft 
dît que Philippe^de-f^alois , après la bataille de 
^ajfcl y Van 1 5 1 8 j entra tout armé fur fin defirier 

dans tEglife de Notre-Dame de Paris & que 

fa repréfentation ejl affife fur deux pilliers devant 
timage de ladite Dame j en la nef de ladite Eglifc. 
Examinons à préfent la lettre de Claude Joli. 
Paul-Emile j dit-il , attribue la ftatue en quejlion à 
Philippe le-Bel ; & j Paul- Emile étant Chanoine de 
Notre-Dame de Paris , il ejl vraifemblable qu*il 
nauroit pas aurlbué à ce Prince une aclion fi publi' 
que & fi folemnelle ^s'iln^en eût. été bien ajfuré, ou 
par quelque écrit authentique , ou par une tradition 
qui étoit alors tenue pour confiante & certaine parmi\ 
fes Confrères. 

Ri^poNSE. Sous le règne de Henri II , à coté de 
cette ftatue , on mit des vers & une infcriptioa » 
qui y a iubfifté plus de cent ans , & par laquelle 
on difoit que c'étoit la ftatue de Philippe-dé^ 
Valois. La plupart des Chanoines, dont Paul- 
Emile avoit été confrère , croient encore vivans. 
Eft-il naturel qu'ils ne fe fnflenc pas oppofés à cette 
infcription^ Se qu'ils l'euflèot approuvée ^ & elle 
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ivoit été contraire à ce qui étoit porté dans leurs 
archives ? 

• Oejl fur le témoignage de Nicole Gilles , dit 
Claude Joly j que ^ quand on a commencé de mettre 
dans, les Bréviaires de Paris j les levons qui font 
mention de cette victoire j on a attribué à Philippe-* 
de-Valois j non "feulement Ventrée à cheval dans 
tEglife de Paris j mais aujffi la victoire & la fondai 
don de la fête de f année 1 304 , quoiquil ne fut Roi 
que vingt-quatre ans après* 

RÉPONSE. Dans plusieurs manufcrits des gran- 
des chroniques de Saint-.Denys , bien antérieurs à 
Nicole Gilles , ic dans toutes les anciennes édi^ 
tions de ces chroniques , il y eft dit que Philippe- 
de- Valois entra à cheval dans la Cathédrale de 
Paris; c'eft fur ces autorités, ique dans les Bréviaires • 
on a attribué cette aâion folemnelle à ce Prince» 
Claude Joly ne Tignoroit pas ; &: il a donc tort de 
dire qu'on ne s'eft fondé que fur le témoignage de 
Nicole Gilles. D'ailleurs , les Bréviaires ne con- 
fondent nt les deux Rois , ni les deux viâoires ; il 
y eft dit, in Ecclefâ Parijîenfiy propter commcmo^ 
rationem vi^oriét Philippi-Pulchri , fit duplum ; Se 
après des leçons & verfets fur la Vierge , il y eft 
dit auffi j Philippus Valefius , eùm infignem viclo- 
tiam dejebellibus FUndris çhtinuiffet j quét contigi^ 

Riij 
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anno 1528 , &c. Voilà les deux viâ:okes Se les « 
deux Rois bien diftingués ; Philippe-le-Bel avoit 
fait une fondation j Philippe- de- Valois ûvoit fait 
une offrande qu'il racheta par une fomme confî- 
dérable, comme je le prouverai dans la fuite : d'aiU 
leurs , il avoit fait élever un monument de fak 
victoire & de fa reconnoiflance envers la Vierge, 
L'Eglife de Paris faifoit commémoration dé ces 
deux batailles mémorables, gagnées l'une âcTautre 
pendant loftave de TAffomption. 

Claude Joly dit q\xU efi encore bon ctohftrver 
quon na point mis dans les Bréviaires de Paris 
aucune leçon touchant cela , avant teduion de i^S^; 
car, ajoute- 1- il, il ny en a aucune qui en parle 
dans ceux d^ auparavant ^ de 1479 ^ '49^* 

RÉPONSE. L'hiftoire de Paul -Emile fut im- 
primée en 1544. Quarante ans aptes, en 1584, 
lorfque le Chapitre de Notre-Dame jugea à propos 
de mettre dans les Bréviaires les leçons en queC 
tion , n'eft-il pas vraifemblable qu'il auroit adopté 
l'opinion de Paul-Emile fon confrère , s'il n avoit 
vu dans fes archives, qu'elle n'étoit pas fouténable ? 
J'ajouterai que dans ce rems ► là il paroiffdir chaque 
jour quelque écrit qui traitoit des anciens droits 
de nos Rois fur la Flandre, & que même les Pro* 
vinces- Unies ^ cette même année 15S45 avoicnt 
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offert à Henri III de fe mettre fous fa domination j 
Peut-être que le Chapitre de Notre-Dame^ attendu 
les circonftances , jugea à propos de joindre à la 
commcmoration delà viétoire de Philippe- le-Bel , 
celle de k viâxnire de Philippe-de- Valois* On in- 
fcroit dans ce tems*U, dans les Bréviaires ^ Ri* 
tuels, des prières & des leçons bien moins conve* 
nables. 

• Claude Joly dit que Af. de Spondc , Evêquc da 
Pamiers , prétend que ceux qui ont attribué Id fia tue 
en quefiion à Philippe^e-Bel ^ ont été réfutés par 
plujieurs perfonnes , d» même par les anciens cartu^ 
laires de PEglife de Paris , dont ils n avaient pas vu 
les archives; mais ^ ajoute Claude Joly, de quelles 
archives M. de Sponde veut Al parler , puifquil n^y 
en a point d* autres que la fondation de PhiUppe4e^ 
Bel& les vieux Bréviaires de cette EgUfe , qui portent 
tous le nom de Philippe-^e^Bel fans parler en aucune 
fa^on de Phdippe "de- Valois ^ lefquelUs archives 
Paul ' Emile avoit pu voir^ mais que certainement 
Nicole Gilles , ni ceux de fon opinion naypient pas 
vues , pmjque ce qu'il en écrit leur ejl tout contraire f, 

RÉPONSE. Loin de nous produire quelque pièce 
authentique , dans laquelle il foit dit que Philippe- 
ie-Bel entra à cheval dans TEglife de Nojtre Dame , 
& que c'eft fa ftatue qu'on y voit ,. Claude Jplyj 

Riv 



• 
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I 

viAoire de Mon&^n-Puelle, fîc à rEgUfe de Char- ^ 
très , comme à celle de Paris , une fondation de 
cent livres de rente ^ qu'en conféquence on célèbre 
tous les ans à Chartres » le 17 Août> TOfEce de 
Notre-Dame de la Viftoire , & que ce jour-là on 
^ire dû tréfor, & Ion expofe aux yeux du public , une 
armure très-riche, mais. qui rie pouvoir être que 
d'un jeune homme de treize à quatorze ans. 11 diC- 
ferte beaucoup fur cette armure , & prétend que 
Philippe-le-'Bel envoya fon fils Charles en faire 
J offrande à Notre-Dame de Chartres. Mais il ne 
réfléchit pas que ce fils Charles n avoit que neuf ans 
lors de la bataille de Mons-en-Puelle \ qu'il n'étoit 
point à cette bataille ; que ce n'étoient pas fes 
armes , mais celles de fon père . qii'il auroit été 
chargé d offrir j qu'il n'efl pas douteux que Tépée 
& la ceinture font femées de. Dauphins, & que 
ces armes font donc bien poftérieures au règne de 
Philippe4e-Bel , le Dauphiné n'ayant été uni à la 
couronne qu'en 1349 ; qu'enfin c'efl l'armure que 
Charles VI, qu'on appella long-tems le petit Roi 3 
envoya en offrande à Notre Dame de Chartres, 
après avoir battu les Flamands à Rofebeque en 
148a : ce Prince n'avoit alors que quatorze ans. On 
demandera pourquoi on étale cette armure le jour 
qu'on célèbre la viâroire de Mons-en-Puelle? Parce 
qu'apparemi^enc , dans la fuite des tems, on avoi( 
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oublié de qui elle veûoit , & qu'on imagina que 
cctoit une of&ande de Philippe-le-Bel : il etl na- 
turel de penicff plutôt à ceux qui font àzs fonda^- 
tions , qu'aux autres. Ce qu'il y a de très-certain ^ 
c'eft que dans Taâre de fondation de cent livres de 
rente & dans les archives de l'Eglife de Chartres > 
il n'eft point parlé du tout de cette armure ni d'au- 
cune offrande de Philippe * le - Bel. Il fit , je le 
tépète, des fondations à Paris , à Chartres , &, 
dans d'autres Eglifes , en reconnoiflaiice de fa vie-- 
roire 'y mais il n'y offrit jamais ni fes armes ni fon 
cheval. 

M. Jouet produit enfuite une pièce authentique , 
tirée des archives de l'Eglife de Chartres , dans la*- 
quelle il eft dit, que le Chapitre s* étant a[femblé y a 
délibéré que la fommt de mille livres , que le Roi 
( Philippe-de-Valois ) a donnke pour le rachapt de 
fon cheval & de fes armes ^ qu'il àvoit préfen^és lui^ 
même à la Vierge , fera employée à^ acquérir des 
fonds ou des revenus pour ladite Eglife de Chartres. 
Cela confirme ce que j'ai toujours penfé & dit , & 
pe qu'a écrit, il y a plus de cent ans , M* Souchet.^ 
Secrétaire & Chanoine du Chapitre de Chanres ^ 
dans fon Hifloire manufcrite de ce Chapitre & de 
cette Ville. Philippe-de-Valois alla d'abord à Notre- 
Dame de Paris , où il offrit à la Vierge fes armes 
& ibn cheval p & les racheta pas une, fomme dç 
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mille livres j il alla enfuite à Chartres , où il fit pré^^ 
cifément la même cérémonie. C'étoient les anciens 
ufages. Dans une tranfa£Hon de Tan 1319, entre 
les Curés de Paris & TEglife du Saint Sépulchre , 
il eft dit quun mourant fera libre de choijir fa fépid» 
twre dans cette EgHfc ; mais que [on corps fera ^ a-* 
bord porté à la Paroijfe fur laquelle il fera mort j ^ 
que le Curé de cette Paroijfe aura la mo'uié du lumi-^ 
naire j& de ce qui reviendra des hardes & chevaux 
( ex pannis & equis ) qui feront préfentés j lors 
de l'inhumation dans tEglife du S aint- Sépulcre. 
Au fervice fait i Saint -Denys en 1489, pour 
Bertrand Duguefclin , par Tordre de Charles VI , 
l'Evêque qui célebroit la Mejfe j reçut le prefent des 
chevaux qui furent préfentés à r offrande , en leur 
mettant la main fur la tête \ enfuite on les ramena ; 
il fallut compoferpour le droit de t Abbaye , à laquelle 
Us étoient dévolus. 

En 1329^ Pierre de Cugneres, Avocat du Roi 
au Parlement, pl^da contre les ufurpations des 
Eccléfiaftiques fur la juRice temporelle. Le jugement 
de Philippe-de- Valois parut favorable au Clergé , 
qui tacha de lui marquer fa reconnoiflance par des 
honneurs & des titces : il lui donna celui de Roi 
Catholique ; ïfc comme la viûoire de Caflel & l'ac- 
tion folemnelle.que ce Prince avoir faite a Paris & 
à Chartres, étoient affez récentes, je ctoirois vo-. 
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lonciers que ce fut dans ce tems-U , que chacune de 
ces deux Eglifes lui éle^va une Statue iqueftte* Gè 
qu'il y a de très<ertain , c'eft que i'Eglife de Sens ( i ) 
lui en éleva une dans ce même-tems-là,/e/w3Azi/^, 
dit D. 4u Breuil , pag. ii y à celle de ce Roi dans 
notre E^lîfe de Paris ^ & au-deflous de laquelle 
Statue de Sens on lit deux vers , où il eft qualifié 
défenfeur des droits de TEglife. 

L'Auteur du traité des anciennes armes ofFenfi- 
ves & défenfives des François , imprimé chez 
Blaife, en 16^ \ y dit pag. 113 , que Philippe^le^ 
Bel ayant rendu le Parlement Jedentaire j les Che-* 
valiers qui y préfidoienty pour fe dijlinguer des gens 
de *Loi y firent faire des bonnets de la forme de leurs 
cafques ^ & que voilà Corigine des Mortiers des 
Préfidens ; car ce ne fut , ajoute-t-il , que fous le 
règne de Philippe-le-'Long ^ quon imagina des caf 
quts en forme de cône , s* éUrgiffant en defcendant 
fur les épaules & comme un fabot renverféy tel que 
celui quon voit à Philippe-de-Valois dans Notre^ 
Dame de Paris : on croyoit parer à t inconvénient 



(.1) Pierre du Roger , Archevêque de Sens , parla pout 
ics Eccléfiaftiques , & imagina cette marque de reconnoif- 
lance envers Pliilippe*de- Valois, au lieu dos Décimes que ce 
Prince efpéroic du Clergé»; 
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du cafque trop plat » fur lequel un ^onp de majfuc ^ 
bien ajfené devait enfoncer la ihe de celui qui le 
portait ; mais dans la fuite on trouva ç<s cafque^ fi 
pefans^ qu'on changea encore * 
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RECUEIL 

J)£ tout ce qu^on a écrit Jiir h Prijbnnicr 
Ma/que^ 

%J N homme transféré dans une'priibn avec toutes 
les précautions poffibles pour qu'il foit inconnu ^ 
même après fa mortj qu'on oblige <i*ctre toujours 
maiquc j que le Gouverneur traite avec la plus 
grande oonfidération ; dont on meuble la chambre 
de toutes chofes & d'une façon diftihguée dans un 
lieu où ces égards foïït extrêmement rates j â qui 
l'on donne tout ce qu'il fouhaite, & dont- on fatis- 
fait jufquaux fantaifies (1) qui doivent paroître les 
plus bifarres dans une prifon : toutes ces circonC- 
tances forment un événement qui a dû piquer la 
curioiité de tous ceux qui en ont entendu parler. 

(i) Ilcft tr^s-ccrtain que Madame le Bret, mcre de feu 
M. le Brct, Premier Préfîdent & Intendant en Provence , choi- 
ffToit à Paris , à la prière de Madame de Saint- Mars , {on 
«itime amie , le linge le plus fin & les plus belles dentelles , & 
les lui envoyoit , à llfle Sainte-Marguerite , pour ce Prifon- 
wr^ ce qui confirme ce qu'a rapporté M. de Voltaire, 
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Je publiai > il y a environ deux ans , une lettre fut 
ce prifonnier^ je n'y penfois plus, ni à quelques 
particularités qu'on m'aypit écrites d'Angleterre i 
î'occafîon de ma Lettre. 11 vient de paroître un 
Traité des différentes fortes de preuves qui fervent 
k établir la vérité de tHïfloire , pat le R. P. Griffeu 
Le Chapitre de cet ouvrage où il parle du Prifon- 
nier mafqué, pag. 2pi , a ^éveillé mes idées fuc 
cette anecdote. J'ai fait de nouvelles recherches ; 
|e crois qu'elles m'ont réufli : le Leûeur en jugera ^ 
& de mes nouvelles réflexions & de mes réponfes« 
On ne peut bien décider fur un &it qu'en ayant en 
entier , fous les yeux , ce qu'en ont dit & penfé les 
différentes perfonnes qui en ont parlé j & d'ailleurs 
j'ai cru qu'on feroit bien aife de trouver ici raf- 
femblé tout ce qu'on a écrit fur cet événement 
fingulier. 
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JOURNAL 

deM^duJonca, 

Lieutenant de Roi de la Baftllîcé 

>îjEUDi, i8 Septembre KÎ98, à trois heureà 
f> après midi ^ M. de Saint-Mars , Gouverneur dô 
w la Baftiile, eft arrivé pour fa première entrée 1 
*> venant des Ifles Sainte ^ Marguerite & Saint- 
*» Honorât , ayant amené avec lui, dans fa litière , 
3> un ancien Prifonnier qu'il avoir à Pignerol , donc 
» le nom ne fe dit pas , lequel on fait tenir tou- 
» |our$ mafqué , &^ qui fut d abord mis dans la 
« tour de la Bafîniere, en attendant la nuit, & que 
»» je conduifîs enfuite moi - même , fur les neuf 
>3 heures du foir, dans la trôifième chambre de la 
. » tour de la Bertaudiere, laquelle chambre j'avois 
j? eu foin de faire meubler de toutes chofes , avanc 
>j fon arrivée , en ayant reçu Tordre de M. de Sainte 
a ^(Iars••M• En le conduifant dans ladite chambre , 
j» j'étois accompagné , ajoute M* du Jonca , du 
9> Sieur Rofarges, que M* de Saint -Mars avoir 
» aufli amené avec lui > & lequel étoic chargé de 
Tomç F. S 
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9> fervir 6c de foigner ledit Prifonniet qui étoic 
nourri par le Gouverneur «. 

Tout le monde penfera comme le P. GriflFet. Il 
réfulte , dit-il de cette pièce authentique de ce 
Journal écrit tout entier de la main de M. du 
Jonca , 1°. qu*il n'y avoit que le fîeur Rofarges qui 
fut employé à fervir ce Prifonnier, à l'exclufion de 
tous les domeftiques ordinaires du Château, i^ • que 
fa chambre étoit mieux meublée que celle des 
autres prifonniers^ puifqu'il y avoit eu des ordres 
envoyés par M. de Saint-Mars y de la meubler de 
toutes chofes ; ce qui ne peut s'entendre que d'un 
ameublement plus riche & plus recherché que celui 
des autres chambres , fans quoi il n'eût pas été 
néceflaire d'envoyer pour cela des ordres exprès , 
puifque les chambres de la Baftille font toujours 
, meublées , mais fort fimplement \ il fàlloit donc 
qu'on eût ordonné un ameublement particulier pour 
celle-là. 3°. qu'en difant que ce Prifonnier étoic 
nourri par le Gouverneur , M. du Jonca a voulu 
faire entendre , ou que le Gouverneur mangeoic 
avec lui , ou que fa table étoit fervie comme celle 
du Gouverneur j car d'ailleurs il n'y a dans ce Châ- 
teau aucun prifonnier qui ne foit nourri par le 
Gouverneur y cet ufage étant qtabli & ayant toujours 
continué depuis Louis XL M. du Jonca a donc 
voulu donner à entendre, par cette exprefOon» 
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* que ce Prifonnier avoir , à l'égatd de la nourriture , 

des avantages & des diftindtions particulières. 

Suite du Journal de Af. Du JoNcÂ. 

n Du Lundi , 19 Novembre 1703. Le Prlfon* 
»> nier inconnu > toujours mâfqué d'un mafque de 
>> velours noir , que M. de Saint-Mars avoir amené 
» avec lui , venant des Ifles Sainte - Marguerite , 
»> & qu'il gardoit depuis long-tems , s'étant trouvé 
i> hier un peu plus mal, en fortant de la meffè , 
9» eft mort aujourd'hui fur les dix heures du foir , 
i> fans avoir eu une grande maladie; il ne fe peut 
j> pas moins. M. Giraut , notre Aumônier , le 
» confeda hier j furpris de la mort , il n a pu rece- 
» voir fes Sacremens j & notre Aumônier la 
A exhorté un moment avant que de mourir. Il fut 
» enterré le Mardi , vingt Novembre , à quatre 
s» heures après midi , dahs le cimetière de S. Paul , 
M notre paroifite \ fon enterrement coûta 40 livres <'• 

Extrait des Regijlns defépulture de VEglifc 
Royale & Paroijftale de Saint-Paul à Paris. 

L*an mil fept cent trois , le dix-neuf Novem^ 
bre , Marchialy y âgé de quarante - cinq ans , ou 
environ^ efl: décédé dans la Baftille, duquel le 

Si; 
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corps a été inhumé dans le cimetière de Saint-^ 
Paul, faparoiffe, le vingt du préfent, en préfence 
de M. Rofarges , Major , & de M. Reilh , Chi- 
rurgien-Major de la Baftille , qui ont fîgné. 

Il eft encore très-certain qu'après fa mort , il y 
eut ordre de brûler généralement tout ce qui avpic 
' été à fon ufage , comme linge , habits, matelats , 
couvertures, &c \ que Ion fit regrater & reblanchit 
les murailles de la chambre où il avoir été logé , 
& qu'on pouflTa même les précautions au point 
d'en défaire les carreaux , dans la crainte fans douté 
qu'il n'eût caché quelque billet , ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoître qui il 
étoit. 

Examinons à préfent lés différentes opinons qu'on 
a eues au fujet de ce prifonnier. M. de Voltaire 
( Siècle de Louis XI F) , fe contente de rapporter 
Amplement ce qu'il en avoit entendu dire ; il ne 
difcute ni le fait ni les circonftances «. Quelques 
>5 mois , dit-il , après la mort du Cardinal Mazarin; 
» en I <j ^ I ( I ) , il arriva un événement qui n'a point 
n d*exemple ; & ce qui n'eft pas moins étrange , 
M c'eft que tous les hiftoriens l'ont ignoré. On 
« envoya , dans le plus grand fecret , au Châteaa 

(i) C« ne fat pas en i66i , mais ca 16%$ 5 c'cft ce qat 
^cra prouvé dans la fttùc. 
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$f de rifle Sainte - Marguerite , 'dans la mer de 
» Provence , un Prifonnier d'une taille au - deflus 
>» du médiocre , jeune Se de la figure la plus belle 
9i Se la plus noble. 11 portoit , dans la route , un 
»> mafque dont la mentonnière avoir des reflTorts 
» d acier ( i ) qui lui laiflbient la liberté de man- 
»> ger avec ce mafque fur le vifage. On avoir ordre 
>5 de le tuer s'il fe découvroit. Il refta dans Tlfle 
» jufquà ce qu'un Officier, nommé Saint- Mars, 
»j ayant été fait Gouverneur de la Baftille , en 1699, 
>» Talla prendre à cette Ifle Sainte-Marguerite ( 1 ) 
>3 & le conduifit à la Baftille , toujours mafque. 
» Le Marquis de Louvois alla le voir dans cette Ifle 
9> avant fa tranflation , lui parla debout & avec une 
»> confidération qui tenoit du refped. Cet Inconnu 
9i fut mené à la Baftille ,. où il fut logé auflî bien 



(i) Il cft conftaté , par le Journal de M. du Jonca, quç cç- 
mafqac étoic de velours noir; ainfi le mafque de fer & hi. 
mentonnière à reflbrt, font de pure imagination, & prouvent 
que ceux qui difoient avoir vu ce Prifonnier, ne Kavoicnt 
jamais vu. 

(i) Il eft certain que M. de Saint-Mars eut, en. 1^8 5^^, le 
gouvernement des Ifles Sainte- Marguerite & Saint-Honorat , 
& qu'il cn^fortit en 1698 , & non pas 1699 y pour être Gou- 
verneur de la Baftille ,• oii il amena ce Prifonniçr qu'il garc^oit; ,. 
depuis long-tems à Tlfle Sainte-Marguerkej ainfi il n'alla pas (c 
prendre à cette Ifle. 

Sii^ 
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>y qu'on peut l'être dans ce Château : on ne lui 
» refufoit rien de ce qu'il demandoitj fon plus 
9> grand goût étoit pour le linge d'une fineffe ex- 
)> traordinaire \ il jouoit de la guitarre ^ on lui 
j> faifoit la plus grande chère ; le Gouverneur 
*> s'afTeyoit rarement devant lui. Un vieux Méde- 
9> cin de la Baftille , qui avoit fouvent traité dans 
M fes maladies cet homme iingulier , a dit qu'il 
M n'avoit jamais vu fon vifage , quoiqu'il eût fou- 
» vent examiné fa langue & le refte de fon corps, 
yj II étoit admirablement bien fait , difoit ce Mé- 
» decin ; la peau un peu brune ; il intéreffbit par 
»> le feul fon de fa voix ; ne fe plaignoit jamais 
»3 de fon état , & ne lalflfbit point entrevoir ce 
» qu'il pouvoir être. Cet Inconnu mourut en 
« 1 704 ( I ) & fut enterré la nuit à la Paroifle 
» Saint-Paul. Ce qui redouble l'étonnement , c'eft 
» que , quand on l'envoya à l'Ifle Sainte-Margue-^ 
j> rite , il ne difparut dans l'Etat aucun homme 
3? confidérable. M. de Chamillard fut le dernier 
i> Miniftre qui eut cet étrange fecret. Le fécond 
» Maréchal de la Feuillade , fon gendre , m'a die 
» qu'à la mort de fon beau - père , il le conjura a 
^>/ genoux de lui apprendre ce que c'étoit que cet 



(i) Ce fut en 1705 , comme le prouvent le Journal de 
M. 4u Jonca 3c l'Extraie mortuaire ci-deiTus. 
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tf Inconnu , qu on ne connut jamais que fous le 
f> nom de V Homme au ma/que de fer ; Se que Cha- 
j> mîUard lui répondit que c'étoit le fecrec de 
» l'Etat y & qu'il avoit fait ferment de ne le point 
M révéler <*. 



LETTRE 

jDc m. de la Grangc^Chancel à M. Freron , 
aufujct de l^ Homme au mafque de fer. 

jLm E fejour que j'ai fait aux Ifles Sainte-Marguerite^ 
où cet événement de VHomme au mafque de fer 
n'étoit plus un fecret d'Etat dans le tems que 
j'y arrivai , m'en a appris des particularités qu'un» 
hiftorien plus exaft dans fes recherches que M, de 
Voltaire , auroit pu favoir comme moi , s'il s'étoît 
donné la peine de s'en inftruire. Cet événement 
extraordinaire qu'il place en 1661 ^ quelques mois 
après la mort du Cardinal Mazarin, n'eft arrivé 
qu'en 1 66^ , huit ans après la mort de cette Emi- 
nence* M* de la Motte-Guérin , qui commandoit 
dans ces Ifles , du tems que j'y étois détenu ( i ) , 

(i) Comme Âutcirr des Phiiippi<}aes« 

Siv 
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m affara que ce Prifonnîer ctoit le Duc de Beau- 
fort qu'on difoit avoir été tué au fîége de Candie, 
&dont on ne put trouver le corps, fuivant toutes 
les relations, de ce tems-là. Il me dit auffi que le 
Sieur de Saint-Mars , qui obtint le gouvernement 
de ces Ifles après celui de Pignerol , avoir de grands 
égards pour ce Prifonnierj qu'il le fervoît tou- 
jours lui-même en vaifTelle d'argent , & lui four- 
niflbit fouvent des habits auffi riches qu'il paroiflbît 
le defirer ; que dans les maladies où il avoir befoin 
de Médecin ou de Chirurgien , il étoit obligé , 
fur peine de la vie , de ne paroître en leur préfence 
qu'avec fon mafque de fer , & que lorfqu il étoit 
f^^l , il pouvoit s'amufer à s'arracher le poil de 
la barbe avec des pincettçs d'acier très - Juifantes 
& très-polies. J'en vis une de celles qui lui fer- 
voient à cet ufage entre les mains du Sieur de 
Formanoir , neveu de Saint - Mars, & Lieutenant 
d'une Compagnie franche prépofée. pour la garde 
Aq% prifonniers. Plufieurs perfonnes m'ont raconté 
quôj lorfque Saint-Mars alla prendre pofTeffion du 
gouvernement de la Baftille où il conduifit fon 
prifonnier , on entendit ce dernier , qui portoit 
ion mafque dç fer , dire à fon Conducteur : EJl^ 
ce que le Roi en veut à ma vie ? Non , mon Prince , 
répondit Saint-Mars : votre vie efi en fureté'^ vous 
riavei quài VQu^ laijfer conduire^ J'ai fu de plus* 



s U R P A R I s. z8t 

d'un nommé Dubuiflbn , Caiffier du fameux Samuel 
Bernard , qui , après avoir été quelques années à 
la Baftille , fut conduit aux Ifles Sainte-Marguerite, 
qu'il étoit dans une chambre , avec quelques au- 
tres prifonniers , précifément au - defliis de celle 
qui étoit occupée par cet Inconnu \ que par le 
tuyau de la cheminée ils pouvoient s'entretenii 
& fe communiquer leurs penfées j mais que ceux-ci 
lui ayant demandé pourquoi il s'obftinoit à leur 
taire fcn nom & fes aventures , il leur avoir ré- 
pondu que cet aveu lui coûteroit la vie , auffi 
bien qu a ceux auxquels il auroir révélé fon fecret. 

D'ailleurs , fi l'on confidère l'efprit remuant du 
Duc de BeauFort , & la part qu'il eut à tous les 
mouvemens de Paris du tems de la Fronde , peut- 
être ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu'on 
prit pour s'en affurer , d'autant plus que l'Ami- 
rauté , dont il s ctoit fait donner la furvivance , 
le mettoit journellement en état de traverfer les 
grands deflfeins de M. Golbert , chargé du dépar- 
tement de la Marine. Cet Amiral , qui paroillbit 
fi dangereux à ce Mjniftre , fut remplacé , félon 
fes intentions , par le Duc de Vermandois , fils 
du Roi & de la Ducheffe de la Valière , lequel 
n'avoir alors que deux ans. 

Enfin ceux qui voudront fupputer l'âge que pou- 
voir avoit le Duc de Beaufort Içrfqu'il mourut à 
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la Baftille en 1704, notit qua fe rappeller que 
la Duchefle de Nemours, fa contemporaine, mou- 
rut prefqu'en mème-tems que celui qui fut l'au-^ 
teur de fon veuvage par le duel qui la priva de 
fon époux. 

Quoi qu'il en foit , aujourd'hui que le nom Se 
la qualité de cette viâime de la politique ne font 
plus des fecrets où l'Etat foit intéreflc , j'ai cru 
qu'en inftrui£mt le Public de ce qui eft venu i, 
ma connoiflance , je devois arrêter le cours des 
idées que chacun s'eft forgées à fa fantaifie fur la 
foi d'un Auteur qui s'eft fait une grande réputation 
par le merveilleux , joint à l'air de vérité qu'on 
admire dans la plupart de fes écrits , même dans 
la vie de Charles XIL 

Je fuis , &c. 

La Grange-Chancel. 
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RÉPONSE 

De m. de s a I n t F o 1 X. 

iii E Duc de Beaufort avoit pu être un des Chefs 
de la Fronde , & caufer des troubles dans TEtat , 
comme les autres Princes , pendant une minorité 
que différentes circonftances rendirent très-orageu- 
fe 'j mais les tems Se les efprits étoient bien chan- 
gés. Louis XIV, adoré, admiré de fes Sujets, 
refpefté de tous fes voifins, jouiflbit en 1 66^ d'une 
paix glorieufe , après être revenu triomphant des 
conquêtes qu'il avoit entreprifes. Jamais l'autorité 
Royale n*avoit été mieux affermie, plus abfolue; 
& certainement le Duc de Beaufort ne pouvoit 
pas alors être à craindre. Pourquoi donc auroit- 
on employé tant de précautions & de myftères 
pour le mettre dans une prifon , & pour cacher 
qu'il y étoit J La détention du grand Condé même , 
fi on avoit jugé à propos de le faire arrêter, n*au- 
roit pas caufé la moindre émeute. 

Il y avoit plus de dix ans, que le Duc de Be;iu-- 
fort étoit rentré dans fon devoir; & depuis ce 
tems-là on n'avoir rien eu à lui reprocher. Charge 
de toutes nos expéditions maritimes depuis i66j^ 
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jufqu'à fa defcente en Candie en 1 669 , il s ctoit 
comporté avec tout le zèle , le courage & la fidé- 
lité poflîbles. Peut - on fuppofer que Louis XIV 
ait condamné un Prince à une prifon perpétuelle , 
parce que ce Prince , dans fa charge d'Amiral , 
auroit pu traverfer les dejfcins de M. Colbert fur la 
Marine ? Ne peut - on pas déplacer , ou ne point 
employer un Amiral ? 

Tous les oui- dire par lefquels on fut qu il y 
avoit à rifle Sainte - Marguerite un Prifonnier 
qu'on obligeoit de pocter un mafqùe de fer , s'ac- 
cordoient à lui donner un air jeune & très- noble. 
Le Duc de Beaufort étoit né en \6ii\'i\ avoit 
donc cinquante - huit ans en 1 66^ t tous les Mé- 
moires où il efl; parlé de lui , dès le tems même 
de fa jeunefle , difent qu'il étoit d'une grande 
taille , aflez bien fait , mais qu'il avoit l'air com- 
mun ; qu'il fe tenoit & marchoit mal j qu'il étoit 
toujours groflîèrement vêtu , & que cette négli- 
gence fur toute fa perfonne alloit jufqu'à la mal- 
propreté ( I )• Cela ne s'accorde pas avec le récit 
de M. de la Grange-Chancel : on niajfura j dit-il , 
^uon lui fournijfoit fouvcnt des habits aujfi riches 
quil paroijfo'u le dtjirer. 11 feroit affez fingulier 

(1) Défaut dont (es neveux , M. de Vendôme & le Grand- 
Prieur , fembloient avoir hérité* 
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que le Duc de Beaufort, en vieilliflànt & en pri- 
fon , fût devenu curieux en habits^ 

A regard de fa mort , voici ce que rapporte un 
témoin oculaire , le Marquis de Saint - André 
Montbrun (i), qui commandoit dans Candie. 
j> M. de Beaufort , dit - il , n'attendit pas qu'il fut 
9» jour pour donner le fignal de Tattaque. Les 
w' François dont on avoit fait trois corps, don- 
»> nèrent fur les retranchemens des ennemis avec 
»} une valeur incroyable ; mais le défordre fe mcla 
39 bientôt parmi eux. Dès que les premiers eurent 
9> donné , ils ^'ouvrirent pouf laifler le paffàge aux 
» autres j ceux-ci les voyant avec des mèches allu- 
» mées, crurent que c'étoient des ennemis & tirèrent 
j> fur eux j les longues veftes de fept ou huit Armé- 
j> niens qui fer voient de guides iiux premiers, aidè- 
9> rent aux autres à fe tromper ; le jour nailTant dé^ 
91 couvrir bientôt cette méprife. * . • . Tandis que M, 
99 de Beaufort tâchoit de les rallier , il fut tué & con- 

99 fondu dans la foule des morts On n a jamais 

99 bien fu comment M. de Beaufort fut tué j mais 
99 on fait que le Grand - Vifir envoya fa tête à 
99 Conftantinople où elle fut portée pendant trois 



(i) Mémoires de Saint- André Montbrun »pag. ^6% , 3^3 
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M jours par les rues , au bouc d'une pique , comme 
» une marque de la défaite des Chrétiens <«• 

On voit dans ces mêmes Mémoires , page 344» 
que dans une attaque précédente , cent vingt Fran^ 
fois de diJlinQion furent tués , & que leurs têtes 
furent mifes au bout £ autant de -piques , & expo* 
fées pendant trois jours dans le camp des Turcs* 

Notre Âmbafladeur à Conftantinople , voulant ; 
dans certaines circonftances , rappeller au Grande 
Vifir Cuproli Ogli , fils de Mehemet Cuproli , 
notre ancienne alliance avec l'Empire Ottoman : 
je ne fais pas j lui dit ce Vifir^Jiles François font 
nos Alliés j mais nous les trouvons fréquemment 
parmi nos ennemis ; ils étoient Jîx mille dans Var* 
mée fdes Allemands au paffage {i) du Raab* La 
même année ^ vôtre Amiral Beaufort attaqua Gigeri j 
& continua tannée fuivante à faire une guerre cruelle 
aux Maures qui font fous notre proteSion \& ce iw^- 
me Amiral étoit encore venu j avec beaucoup de 
François j pour fecourir Candie. 



( i^ Combat de Sabt-Godard ou les François fe fignalèrenu 
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LETTRE 

DE M. PALTEAU A M. FRERON. 

Ann. Lite. Juin. 17^8. . 

XtJLonsibur, 

Comme il paroîc par la Lettre de M. de Sainte 
Foix y donc vous venez de donner un extrait , quç 
l'homme au mafque de fer exerce toujours l'ima- 
gination de nos Ecrivains , je vais vous faire parc 
de ce que je fais de ce Prifonnier. Il n'écoit connu 
aux Ifles Sainte-Marguerite & à la Baftille que fous 
le nom de la Tour. Le Gouverneur & les autres 
Officiers àvoient de grands égards pour lui \ il 
obtenoit tout ce qu'ils pouvoient accorder à un 
prifonnien U fe promenoir fouvent ayant toujours 
un mafque fur le vifage. Ce n'eft que depuis que 
le Jiècle de Louis Xlf^ àt M. de Voltaire a paru, 
que j'ai oui dire que ce mafque éroit de fer Se â 
refTorts ; peut-être a-t-on oublié de me parler de 
cette circonftance \ mais il n'avoir ce mafque que 
lorfqu il fortoit pour prendre l'air , ou qu'il étoic 
obligé de paroitre devant quelqu Etranger. 
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»' Il . ■ » ■ ■ I I -■ ■ ■ Il ■ ^ 

Le Sieur de Blainvilliers , Officier d'Infanterie , 
qui avoir accès chez M. de Saint-Mars , Gouver- 
neur des Ifles Sainte-Marguerite y & depuis de la 
Baftille , m'a dit plufïeurs fois que le fort de l<t 
Tour ayant ^)eaucoup excite fa curiofité , pour la 
fatisfaire il avoir pris l'habit & les armes d'un 
Soldat qui devoit être en fentinelle dans une 
galerie fous les fenêtres qu occupoit ce Prifonnier 
aux Ifles Sainre - Marguerite j que de-là il l'avoic 
examiné toute la nuit; qu'il l'a voit très-bien vu j 
qu'il n'avoir point fon mafque ; qu'il étoit blanc 
de vifage , grand & bien fair de corps , ayant la 
jambe un peu trop fournie par le bas , & les che- 
veux blancs , quoiqu'il ne fut que dans la force de 
l'âgé ; il avoir paffé cette nuit-là prefqu'entière i 
fe promener dans fa chambre. BlainvilUers ajouroic 
qu'il étoit toujours vêtu de brun ; qu'on lui don- 
noit de beau linge & des livres ; que lé Gouver- 
neur & les Officiers reftoient devant lui debout 
& découverts jufqu'à ce qu'il les fît couvrir & 
affeoir; qu'ils alloienc fouvent lui tenir compagnie 
& manger avec lui. 

En 1(598 , Mr de Saint-- Mars pafla du Gouver- 
ment des Ifles de Sainte - Marguerite à celui de 
k Baftille. En venant en prendre poffeflîon , il 
féjourna avec fon Prifonnier à fa rerre de Palteau^ 
L'Homme au mafque arriva dans une litière qui 

précédoit 
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ptcocdoic celle de Mi de Saint-Mars ; ils étoient 
accompagnés de plufîeiirs gens à cheval. Les Payfans 
allèrent au-devant de leur Seigneur. M» de Saint-* 
Mars mangea avec fon Prifonnier , qui avoir le 
dôs bppofé aux croiféès de la fallé à manger qui 
donnenr fur la cour ; les Payfans que j'ai interro^ 
gés ne purent voir s'il mangeoit avec fon mafque j 
mais ils obfervèrent très -bien que M. de Sainte 
Mars , qui étoit a table vis-à-vis de lui , avoir deux 
piftolets à côté de Ton affiette. Ils n*avoient pout 
les fervir qu'un feul valet-de-chambre , qui alloit 
chercher les plats qu'on lui apportoit dans l'anti^ 
chambre , fermant foigneufement fur lui la porte 
de ta falle à manger* Lorfque lé Prifohnier tra- 
verfoit la cour 3 il avoir toujours fon niafque noiî 
fur le vifage» Les Payfans remarquèrent qu'on liit 
yoyoit les dents & les lèvres ; qu'il étoit grand 8c 
avoir les cheveux blancs, M. de Sainte Mars coucha 
clans un lit qu'on avoir drelTé auprès de celui de 
l'Homme au màfque. M* de Blainvilliers m'a dit 
que lors de fa morr arrivée en 1704 , on l'entetra 
fecrètement à Saint-Paul , & que l'on mit dans le 
cercueil des drogues pour { i ) confumer le corps» 

(i) Ces drogues étoient inutiles , s'il cft vrai que le len- 
demain de fon enterrement , une perfonne ayant engagé lé 
(ofToyeur à le déterrer & à le lui iatlTer voir , ils trouvèrent 
an gros caillou à la place de la tête. 

Tome V% T 
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Je n'ai point oui - dire qu'il eut aucun accent * 
étranger. 

Vous ferez , Monfieur ^ Tufage qu'il vous plaira 
de ces notions , qui ne me paroiflènt appuyer au» 
cune des conjeAures que l'on a tirées jufqu'à pré* 
fent fur 1 ctat de ce malheureux Prifonnier. 

J'ai l'honneur d'être » Sec. 

Votre très -humble & très- 

obéiilant fèrviteut> 

i 
Paltbav. 

Au Château de Palteau, près de Villeneuve-le« 
Roi, ce fp Juin ij6i. 
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RÉPONSE. 

De- M. DB Saintfqix. 

^IML. Ut BlainviUiers ^ dit M, de Palteau > m'a 
raconté plufitun fois y que U fort de ce Prifonnier 
ayant excité fa curiofité ^ il avo'u pris t habit & les 
firmes (tunfoldat qui devait être en fentmelle dans 
une galerie fous les fenêtres de la chambre qvLOC-^ 
cupoit ce Prifonnier aux Ifles Sainte- Marguerite ; 
j^ue de-'lâ il l* avait examine toute la nuit ; qu'il 
l'avait très - bien vu ; quil n'avait pas fan mafque ; 
qu'U était blanc de vifage j grand & bien fait de 
icarps j ayant la jambe un peu trop fournie par le 
iasy & les cheveu^ blancs j quoiqu'il ne fût que 
dans la forc£ de l'âgfi ; quil avait paffé cette nuit 
prefqu entière àfe promener dans fa chambre....^ 

Ce récit de M. de Blainvilliers à M. de Palteau , 
eft bien extraordinaire ; je conviens qu'il y a quel- 
quefois des chofes vraies qui ne font pas vraifem- 
blabks. Quel eft rOfficLer qui osât corrompre un 
foldat , prendre fes armes , fon habit , & fe mettre 
en fentinelle à fa place? Certainement cet Officier 
ôc ce Soldat feroient mis au conjfeil de guerre» 

Tij 
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quand même il ne s agîroit pas d'une affaire d'Etat ; 
& il pafoît que celle de ce Prifonnier en étoit une , 
par toutes les précautions qu'on prenoit pour qu'il 
ne fut pas connu. M. de Êtainvilliers t examina toute 
la nuit. Les fentinelles ne font que de trois heures ; 
qu'auroit dit le Caporal, en allant relever fon foXàzty 
s'il avoir trouvé un autre homme à fa place ? 

Dans toutes les Citadelles* & Châteaux où Toa 
tènferme des prifonniers d'Etat , outre les rondes 
ordinaires , il y en a encore toujours une de demi- 
heure en demi-heure j M. de Blainvilliers , pour fatis- 
faire fa curiofité , fut donc obligé de corrompre nom- 
bre de perfonnesqui toutes rifquoient beaucoup. // 
vit que ce Prifonnier étoit grand j bien fait de corps j 
mais quil avoit la jambe un peu trop fournie par te 
bas. Comment une fentinelle , au - deflbus de la 
chambre d'un prifonnier , peut-elle lui voir le bas 
de la jambe? D'ailleurs il falloir que cette chambre 
fut bien éclairée cette nuit là , & que les barreaux 
de fer n'en fulTent pas ferrés comme ils le font (i) 
à toutes les fenêtres des prifonniers d'Etat. 



(ij II cft certain que ce fut à ToccaliOQ de ce Prifonnier » 
que M. de Saint-Mars reçut ordre de Louis XIV de préparer 
une prifon bien (ure & bien clofe dans le Fort de l'Ifle Saintç« 
Marguerite ^ & M. de Piganiol dans fa Defcription de la 
Irance » Tom. Y » pag* 3 /(> > en dit quelque chofe. On montre 
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Si M. de Blainvilliers, étant en fentinelle fous 
les fenêtres de ce prifonniet qui avoic ôté [on maf-- 
que , put 1^ examiner à fon aifcj tous les faldats 
qui y étoient tour à. tour en fentinelle , pouvoîent 
l'examiner de même le jour & la nuit , & le voir 
fans fon mafque y alors pourquoi la précaution de 
lui en faire porter un ? 

^ Puifque le Gouverneur &Jes Officiers revoient de-^ 
Bout & découverts devant lui jufqu*à ce quil les fit 
fe couvrir & s'ajfeoir , c'étoit certainement un 
homme de la plus grande diftindtion : comment 
cet homme de la plus grande diftinâion , étant (i 
mal gardé & pouvant parler aux fentinelles , puif* 
quelles pouvoient lui voir le bas de la jambe ^ n'au- 
roit il pas tenté, par des promefles & de belles 
efpérances , de corrompre quelque folcjat pour fe 
mettre en liberté-, ce qui lui auroit été très-aifé, 
attendu la contrebande continuelle (i) qui fe faif 
' foit à rifle Sainte-Marguerite ? 

Â l'égard de la remarque des payfans qui dirent 
à M. de Palteau , qu*on voyoit au Prifonnier les dents 



par tradition la chambre ou il écoît 5 & Ton m*a afTuré qu^cIIe 
n*a qu'une feule fenêtre, qui eft du côté de la mer, & environ 
à 14 ou 15 pieds au-deffus du rez-de-chauffîe, & par confé* 
quent des fentinelles. 

(i) Piganiol, Tom, 5 , pag. 377. 

Tuj 
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& les /^^i , elle prouveroit encore queceh'étoit 
pas M. de Beaufort à qui Madame de Cholfi 
avoir un jour répondu , fur une plaifanrerie quil 
lui faifoit , M. de Bcaufon voudrait mordn & ne 
le peiu pas : il n'avoir alors que cinquante-trois ï 
cinquante^quatre ans , &c n'avoit déjà plus de dents. 
Si ç*eût été lui qu'on transfëroit à la Baftille 5 
en 1(^98 , & que ces payfans auroient vu ^ il aoroit 
eu quatre-vingt-feptans, étant né en 1^1 1. 
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EXTRAIT 

DES MÉMOIRES SECRETS 

Pourfcrvîr à VHiftoire 3e Pcrfc (i), 

» Xo E Comte de Vermandols (x) , dit l'Auteur de 
» ces Mémoires furets , fut élevé avec tout le foin 
f> poflîble j il étoit beau , bien fait , plein d'efprit, 
3> mais fier , emporté , & ne pouvant prendre fur 
j> lui de rendre au Dauphin ( 5 ) le refped qu'il 
» devoir à un Prince né pour être un jour fon Roi. 
99 Ces deux jeunes Princes , à peu près du même 
>3 âge , croient de caractère oppofé. Le Dauphin 
>9 auffi bien partagé que le Comte de Vermandois 
>î du côté des agrémens , Temportoit infiniment 
» par fa douceur , fon affabilité & la bonté de 
» cœur j c'étoient ces qualités qui le rendoient 
fï l'objet des mépris du Comte de Vermandois j 

j 
(i) De France, 

(i) Sous le nom de Giafer, Il étdt fils de Lopis XIV & à% 
Mademoifellc de la Valièrc. 
(3) Sous le nom de Sephi-Mir\a. 

Tiv 
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i> il ne laiiroit échapper aucune occafion de diie 

» qu'il plaignoit les François d erre deftinés à * 

*> obéir un jour à un Prince fans efprit & fi peut 

» digne de les commander. Louis XIV ( i ) à 

« qui l'on rendoit compte d'une pareille conduite ^ 

» en fentoit route l'irrégularité j mais l'autorité 

« cédoic à l'amour paternel j & ce Monarque fi 

f> abfolu n'avoir pas la force d'en impofer à un 

î> fils qui abufoit de fa teridrefle. Enfin le Comte de 

i> Vermandois s'oublia un jour au point de donner 

M un foufflet au Dauphin. Louis XIV en eft auflî- 

» tôt informé ; il tremble pour le coupable ; mais 

» quelqu'envie qu'il ait de feindre d'ignorer cet 

»> attentat , ce qu'il fe doit à lui - même & à fa 

»> Couronnei , & l'éclat que cette adion avoit fait à 

?3 la Cour , ne lui permettent pas d'écouter fa 

i» tendreflfe. Il aflemble , non fans fe faire violence , 

?> {qs confidens les plu intimes; il leur laiflTe voir 

w toute fa douleur , & leur demande confeil. At- 

?ï tendu la grandeur du crime & conformément 

9> aux Loix de l'Etat , tou5 opinèrent à la mort. 

j> Quel coup pour un père fi tendre ! Cependant 

» un desMinîftres, plus fenfible que les autres à 

« Taffliftion de Louis XIV , lui dit qu'il y avoir 

w un moyen de punir le Comte de Vermandois 

(i) Soas Iç nom de Sha-Ahas** 
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• » fans lui ôter la vie j qu'il falloit l'envoyer à 

* 99 1 armée qui écoic pour lors fur les frontières de 
M Flandres ; que peu après fon arrivée , on féme- 
» roit le bruit qu'il étoit attaqué de la pefte f i ), 
99 afin d'effrayer Se d'écarter de lui tous ceux qui 
99 auroient envie de le voir y qu'au bout de quel- 
99 ques jours de cette feinte maladie , on le feroit 
99 paflêr pour mort , & que tandis qu'aux yeux de 
99 toute l'armée , on lui feroit des obsèques dignes 
» de fa naidance , on le transféreroit de nuit , avec 
99 un grand fecret i la Citadelle de l'Iâe Sainte* 
99 Marguerite ( i ). Cet avis fut généralement ap- 
»> prouvé , & fur-tout par un père affligé* On choi- 
99 fit des gens fidèles & difcrets pour la conduite 
>9 de cette affaire. Le Comte de Vermandois part 
99 pour l'armée avec un équipage magnifique. Tout 
»> s'exécute âinfi qu'on l'avoit projette j & pendant 
9> qu pn pleure au camp la mort de cet infortuné 
99 Prince , on le conduit par des chemins détour^ 
«9 nés à 1 Ifle Sainte - Marguerite j & on le remet 
«9 entre les mains du Commandant qui avoit reçu 
99 d'avance ordre de Louis XIV de ne lailfer voir 

99 fon Prifonnier à qui que ce fut «. 

1' ' ' ■' 

(i^ Jamais le bruit n*a couru que le Comte de Vermandois 
fut attaqué de la pefle ; c*e(l apparemment pour déllgncr clans 
cette narration orientale , une fièvre maligne, 
(x) Sous le nom de VIfle 4*0rmus^ 



R £ P O N S E 

D E M. DE SaINTFOIX. 

i« E Narrateur de cette méprifable Anecdote , 
commence par dire que le Dauphin & le Comte 
de Vermandois étoient à peu près du mime âge. 
Le Dauphin , né le premier Novembre i66i ^ 
ctoit plus âge de fix ans, que le Comte de. Ver- 
mandois ^ né le 1 Oârobre i(î:>7. Lors du pré- 
tendu foufflet , le Comte de Vermandois avoir 
feize ans \ le Dauphin en avoit vingt-deux , étoit 
marié & avoit déjà un fils, le Duc de Bourgogne j 
ainfi ce n étoient pas deux enfans de douze ans , 
qui , vivant & jouant cnfemble , peuvent en venir 
à fe fâcher , fe quereller & même fe frapper. Le 
Comte de Vermandois , loin d'être fier & emporté ^ 
étoit doux , poli , careffant j fa figure rappel loir 
toutes les grâces de fa mère. Vers la fin de Tan- 
née 1^8 1, Louis XIV ayant fu qu il s ctoit trou- 
vé dans quelques parties d'une infâme débauche, 
lui fit la réprimande la plus févère & le bannit de 
la Cour : il n'eut la permiflîon d'y reparoître que 
vers la fin d'OAobre iCi^ , pour prendre congé 
en partant pour fa première campagne \ Se comme 
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il ne refta que quatre jours i la Cour , il faudfoit 
qu'il eût commis 1 attencac en queftioh Tun de ce» 
quatre ajouts. Or on va voir par le récit d une 
perfonne qui devoir être bien inftruice , qu'il étoic 
alors très-matcé, très-mortifié Se très-éloigné de 
fe porter à de pareils excès d'emponement ( 1 )• 
•V M. de Verman<lois, dit MademoifeUe de Jylont- 
« penfiér , partit pour aller au ficge de Courtrai j 
«> il y avoit peu qu'il ctoit revenu à la Cour. Le 
99 Roi n'avoir pas été content de fa conduite , & 
99 ne vouloit point le voir : il s'étoit trouvé dans 
99 des parties de débauche ; il étoit fort reriré , fan» 
99 voir perfonne ; il ne forroit que pour aller à 
99 l'Académie , ic le matin à la MefTe. Ceux qui 
99 avoient été avec lui n'^toient pas agréables au 
» Roi. Cela donna beaucoup de chagrin à Madame 
99 de la Valière. Il fut bien prêché y il fit une con** 
99 feflîon générale; Se Ion croyoit qu'il fe fut liit 
»> un fort honnête homme. ... Il tomba malade , 
« au fiége de Courtrai , d'avoir bu trop d'eau-de- 
99 vie. On dit qu'il avoit donné de grandes mar- 
9» ques de courage ; & l'on ne parloir de fon efprii 
99 & de fa conduite , que comme l'on a accoum* 
99 mé , félon que Ton aime l^s gens. , . . Pour moi 



(i) Mémoires de Mademoifelle de Montpenjien» Tom^y , 
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39 je ne fus pas fâchée de fa more ; fétois bien 
99aife que M. du Maine n'eût aucune de ces 
99 affaires devant lui. • . • M. de Laufun ne me parla 
99 que de la perte que le Roi ôc l'Etat avoienc 
99 faite en M. de Vermandois , & le mettoit au-. 
99 deflus des plus grands hommes qui euflfent jamais 
99 été. Je lui dis , modérez ces louanges pour qu oa 
» les puiflTe croire j un homme de cet âge ne peut 
99 avoir toutes les qualités que vous lui donnez. ••• 
99 II me fembloit que c'étoit pour déprifer M. du 
99 Maine, de dire que perfonne n*égaleroit jamais 
99 M. de Vermandois. 

99 On vient de perdre M. de Vermandois {i)i 
dit la Préfidente d'Ofembrai , dans une lettre au 
Comte de Bufli Rabutin ; » il lailTe de lui des 
1» regrets infinis; il avoit donné tant de marques 
99 d un Prince extraordinaire , que le regret de fa 
» mort eft une douleur publique. Vous ne fçauriez 
99 vous imaginer combien il étoit libéral , Se toutes 
99 les manières qu*il trouvoit pour obliger. Il fai- 
99 foit des paris , étant fur de perdre , contre des 
99 gens qu'il fçavoit bien qui n auroient pas pris fon 
99 argent. Il en envoyoit porter fur une table chez 
99 des Officiers qu'il fçavoit en avoir befoin, fans 
99 qu'on fçût de quelle part cela venoit. Il a caché 

(i) Lettres de M. de Èu0 Rabutin j Tom, j < pa^. 48^* 
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I» trois jours de fièvre, pour fe trouver â une expé- 
9» dition de guerre. Après cela , vous n'aurez pas 
9». de peine à croire que le Roi a été très*toùché de 
9> fa mott« Madame la Princeflfe de Conti ( fa fœur) 
99 en eft ihconfolable. Madame de la Valiere eft 
99 tout le jour aux pieds de fon Crucifix. On par- 
f> tage cette douleur à THôtel de Condé j car Iç 
97 mariage de ce Prince , avec Mademoifelle de 
-9» Bourbon , étoit prefque ailuré <'« 

Il y a toujours trop de perfonnes auprès du Dau- 
phin , pour qu'une aâion auilî énorme & auflt 
inouie que celle du Comte de Vermandois , n'eut 
vpas été dan$ Tinftant publique. Or, eft-il naturel 
que Mademoifelle de Montpenfîer & Madame 
d'Ofembrai , n'en euflent point entendu parler, 
<&que dans aucun des Mémoires de ce temps-là il 
n'en foi t* pas dit un feul mot? £ft-il naturel que 
M. de Laufun & Madame d'Ofembrai , euilènc 
prodigué les plus grands éloges à un Prince qui , 
tout récemment, venoit de donner des preuves de 
l'emportement le plus inconcevable , & qu'on au- 
roiti peine excufé,en difant qu'il étoit devenu 
fou? 

L'éclat que cet attentat avoit fait à I^ Cour^ con- 
tinue l'Auteur des Mémoires fecrets ^ & ce que 
Lirais XI y Je devait à lui-même & à fa couronne , 
Mie lui permettaient pas d'écouter fa tendrejfe i il 
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'aJfemhU fes confidens Us plus intimes y &c. Le ré- 
fulcat de cette alTemblée , eft de punir le Coupable j 
mais de prendre toutes les mefures poflîbles pour 
xacher qu'il a été puni. On lui fait un équipage des 
plus brillans ; on l'envoie à l'armée; on feint qu'il 
•y eft attaqué d'une fièvre maligne j qu'il en meurt; 
& tandis qu'on lui fait à Arras des obfeques magni- 
fiques , on le transfère çrcs-fecrettement au Châ- 
teau de rifle Sainte -Marguerite; c'ëft-à-^dire , que 
Louis XIV, ce Monarque fi jaloux de fa gloire & 
de fa réputation, oublie ce quihfe doit à lui-même 
& à fa Couronne, Se s'embarrafle peu qu'on dife datis 
l'Europe qu'un de fes bâtards , ayant infulté d'une 
façon fanglante le préf omptif héritier du Trône , 
n'en a pas été puni , & qu'au contraire on l'a en- 
voyé à l'armée avec un équipage magnifique. Com- 
ment peut-on écrire de pareilles abfurdîtés? 

Toutes les Rtelations de ce temps là portent que 
le Comte de Vermandois fe trouva mal le 12 
Novembre au foir ( i ) ; que le lendemain la fièvre 
maligne fe déclara, de qu'il en mourut le ij, Louis 
XIV & tout fon Confeil n'avoient pas le pouvoir 
de lui envoyer cette fièvre maligne ; il fallut donc 
perfîiader à ce Prince /i violent jji emporté , de faire 
le malade pendant fix jours. Je fuppofe qu'on en 
- 

■Ci) i6tf. 
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troava les moyens. Mais , dès qu'on répandit le brûic 
de cette fièvre mdigne qu'on prétendoic dévoie 
effrayer & faire fuir fes amis & tout fon monde » 
gentilshommes, pages, valets -de -chambre, la- 
quais , on ne put pas fe difpenfer de le lai({er voie 
ara Médecins & Chirurgiens \ Se ces Meffieurs con^- 
noiflent au moins fi Ton a , ou fi Von. n a pas la fiè- 
vre. Les mit-on dans la confidence ? voilà bien des 
confidens ! Et ce M« GofFas , ce pieux Eccléfiafti«- 
que, que Madame de la Valiere avoit donné à fon 
fils pour le fuivre à 1 armée , & y foigner fa con- 
fcience , comment put-on l'écarter î 

Suite des Mémoires Secrets^ 

9» Un feul domeftique , qui étoit du fecret , fut 
9> transféré avec le Prince ; mais étant mon en cbe^ 
I» min , les Cbefe de Tefcorte lui défigurèrent le 
f> vifage à coups de poignard, afin d'empêcher qu'il 
)» ne fut reconnu , le laiffèrent étendu dans le che^ 
»> min , après l'avoir fait dépouiller , poux plus 
10 grande précaution , & continuèrent leur route <«. 

Voilà donc le feul domeftique qu'on avoit mis 
>dans le fecret , qui meurt fubitement & précifé- 
ment au milieu du chemin -^ pour que Ton puifïe 
prendre la précaution de le balaffrer ; ce qui aucoîr 
été difficile & dangereux^ s'il étoit mon dan» une 
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auberge. Pourquoi n'avoir pas fait auffi attaquer dd 
mort fubite les Médecins & les Chirurgiens ^ qui 
avoient vu que le Comte de Vermandois n étoit 
pas malade ? Dans le trajet de mer pour pafTer à 
rifle Sainte-Marguerite, pourquoi n'avoir pas fait 
périr toute Tefcorte par une tempête qui fe feroic 
élevée tout-à-coup : le feul Comte de Vermandois 
auroit été jette fur le rivage ; le Gouverneur , en 
s'y promenant , l'auroit reconnu , à .fon mafque 
noir , pour le Priforinier qu'on lui avoir annoncé , 
& par de prompts fecours l'auroit rappelle à la vie. 

Suite des Mémoires Secrets. 

9> Le Gouverneur traîtoît fon Prifonnier avec le 
55 plus profond refpedk ; il le fervoit lui-mêttie & 
» prenoit les plats , à la porte de la chambre, des 
n mains des cuisiniers , dont aucun n'a jamais vu 
*> le vifage du Comte de Vermandois* Ce Prince 
95 s'avifa un jour-de graver fon nom fur le dos d'une 
j^affiette^ avec la pointe d'un couteau* Un Efcla- 
99 ve, entre les mains de qui tomba cette affiette, 
99 crut faire fa cour en la potrant au Gouverneur j 
w mais ce malheureux fut trompé \ & l'on s'en défit 
p fur-le-champ $ afin d'enfevelir avec cet homme 
»>^un fecret d'une fi grande importance <«. 

£ft*ce dans le Royaume de Maroc que cette fcène 

s'eft 
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► , s'eft paflee? Louis XIV ctoit-il un Sultan J Les Gou- 
vernêuTS dés Places étoient-ils des Bâchas ? Avoient- 
ils des muets qui , au moindte figne & fans autre 
forme de procès , alloient exécuter leurs ordres 
fanguînaîres ? L'homme le plus miférable a des 
parens : Saint-Mars ne fe feroit-il pas expofé à être 
pourfuivi par le Parlement de Provence? Comment 
peut- on écrire & fuppofer que Louis XIV étoic 
capable d'approuver que l'on versât le fang d'un 
de £es Sujets innocent 6c, très-innocent ? 

.Suite des Mémoires Secrets^ 

» Le Comte de Vermandôis fut traftsfëré à là 
» Baftille , lorfque Louis XIV en donna le gou-> 
>» vernement au Gouverneur de Tlfle Sainte- 
j> Marguerite , pour récompenfer fa fidélité. On 
M prenoit la précaution , à l'Iile Sainte-Marguerite 
>3 & â la Baftille , de faire mettre un mafque à ce 
^> Prince i lorfque pour caufe de maladie y ou pont 
w quelqu'âutre fujet > on étoit obligé de l'expofer 
o à la vue de quelqu'un «c. 

On a vu qu'il eft conftaté pat le Journal de 
M. du Jonca, que le Prifonnier mafqué mourut 
le 19 Novembre 1703. M. dc^ Voltaire & M. de 
la Grange-Chancel le font mourir en 1704; du 
moins ne fe font -ils trompés que d'une année. 
Tome F. V 
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L'AutetU! des Mémoires Sjtcrets le reflbfcîte & te ^ 

préfence vivant en 17 1 3. Le Duc drOrléaii&(i)^ | 

dic*il, inouruc peu de tems après avoir été le voir 
à la Baftille & la oième année que (2) Louis XV I 

Hic décbré majeur. Cette vifite , a|ouite^^ti: , neut 
yraifemUcMementpouu (Tanirû mùtify qwt de s^ajf tirer 
de fexijfenee £vn Prince cru mort depuis puis de{}) 
tren^C'huie ansy& dont les obfeques s*étoiem fiakes 
à h vue de toute, une armée. Ceft^^dlse que le i 

Duc d'Orléans, Régent en Royaume depuis le 
commencement de Septembre 17 1 5 , ne favoîc pas { 

podcivemem: > en 17x3 » ii le Comte de Verman* I 

dois étoit ou n étoit pas à la Baftille, & que ce ne I 

fat qu'an bout de huic aM qn^il eut b cnrtoiSté de 
$'en éctaircic» 



(i^ Sous le nom J^AIUEtaumajou. 

(i) Sons le nom do Sha^-SeptUi 

(^) U aaxoic<iibdiMy fiiivaotibaoakat, pei^d^quacaote 



«SE» 
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JL E P. GrifFet trouve que ) ai combattu pat de 
bonnes Se fbttes raifon$ l'opinion de ceux qui ont 
cni que le Prifonnier mafqùé étoit le Duc de 
Beaiïfof t ; mais il ne penfe pas que mes raifons ^ 
pour prouver que ce Prifonnier n'etoic point le 
Comte de Vermandois y foient convaincantes 6c 
£ifis réplique. 

Repnqàis iti P. Griffit. 

V/N pf étend que' ce Prince n'étoit pas dW 
cafa^ère i cdmmetnfe , contre le Dauphin , lat- 
centat dont on Taccufe , parce que la Préfidente 
JtOfcmhrai dit , dans une de fes Lettres , qu'il 
laiffa en mourant des regrets infinis ; quit avait 
doûné des marqués d'un Prince extraordinaire , & 
^e fa mofi fui une dùukdr puBlique. 

Oh- pouvott encore ajouter que Ton voit au 
milieu du ChoKur deTEglife Cathédrale d'Arras, 
oiù Tôii aflure qu'il fut entetté , une épitaphe très- 
longue^, qui contient Wloge le plus étendu de ks 
belles qualités. 

Màdemoifelle de Moritpenfier n*en parle pas fî 
avim^eufenlent dans leis Mémoires. Elle nous. 

Vij 



5o8 ESSAIS HISTORIQUES - 

apprend , que lorfqu'il partit pour le ficge de Cour- 
tray , il y avoit peu de tems quil éto'u revenu à la 
Cour ; que le Roi n* avoit pas été content de fa con^ 
duite ^ & ne vouloit point le voir; quil sétoit trouve 
dans des parties de débauche ; que depuis ce tems» 
làj il étoitfort retiré ; quil ne fortoit que pour aller 
à r Académie & le matin à la Mejfe ; que ceux qui 
avoient été avec lui^ riétoient pas agréables au Roi / 
que cela donna beaucoup de chagrin à Madame de 
la Vallière ; quil fut bien prêché ^ & que ton croyoit 
quil fe fut fait un fort honnête homme. 

Voilà certainement des traits qui viennent d une 
bonne main , & qui ne s'accordent pas avec les 
louanges que la Préfidente d*Ofembrai lui donne 
dans fa Lettre , ni avec celles qu'on lit dans fon 
cpitaphe. 

// tomba malade ^ ajoute Mademoifelle , aujiige 
de Courtray ^ d^ avoir trop bu dUau-de-vie j ce qui 
prouve , que malgré la conFeflîon générale qu'on 
lui fit faire , il n etoit pas bien converti. On die 
qu*d avoit donné de grandes marques de courage ; 
qualité qui n'eft nullement incompatible avec ce 
caradère violent & emporté, que l'Auteur des 
Mémoires Secrets lui attribue \ & que ton ne par-» 
loit de fon efprit & de fa conduite ^ que félon que ton 
a ^accoutumé , félon quon aime les gens j ce qui 
paroît fort contraire <4 ce regret général > & à cette * 
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douleur publique , dont la Préfidente d'Ofembraî 
parle dans faLertre , d'autant plus que Mademoi- 
felle dit encore que M. de Laufun , ne lui par- 
lant que de la perte que le Roi & l'Etat avoient 
Élite en M. de Vermandois , en le mettant au- 
defliis des plus grands hommes qui enflent Jamais 
été , elle lui répondit : Modère'^ ces louanges pouf 
que Von vous puiffe croire ; un homme de cet âge ne 
peut avoir toutes les qualités que vous lui donnc^. 
Paroles qui font voir que ce mérite extraordinaire, 
que l'on attribue au Comte- de Vermandois, dans 
fon épîtaphe , croit au moins problématique. 

Les fentimens étoient donc partagés fur ce jeune 
Prince, i®. Les uns l'élevoient jufqu'aux nues ; les 
autres ne croyoieht pas qu'il méritât , à beaucoup 
près , toutes les louanges qu'on lui donnoit : ce 
qui paroît certain , c'eft qu'il avoit été dans la dif- 
grace du Roi , qui ne vouloir point le voir â caufe 
de fes débauches. 1^. Que pour rentrer dans les 
bonnes grâces de fon peré , il fit une conFeflîon 
générale , ainfi que Mademoifelle Taffiire dans fes 
Mémoires. 5®. Qu'il parut avoir changé de con- 
duite & de fentimens , quoiqu'il ne fût nullement 
détaché de fes débauches , puifque l'on crut , peu 
de tems après , qu'il étoit tombé malade d'avoir 
bu trop dUau'de vie. ^^. Qu'il eut la permiflîon 
de revenir à la Cour , fur ce que Ion crpyoii 

Viij 
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qu'il fc fût fait fort honnêu homme ; & qu'il en ^ 

partie pour fe rendre à 1 armée qui fie le ûége de • 

Courtray. 

On a obfervé qu'il n'eut permiflion de repa- 

loître à la Cour , que fur la an d'Oâobre i(^8) » 

pour y prendra congç avant que de partir pour 

fa première campagne, & qu'il n'y était reftç que 

quatre jours j c'eft plus qu'il n'en faut pour y faire 

de grandes fautes. Il avoir certainement des entrées 

plus libres & plus fan^ilières ch^z: Monfeigneqr le 

Dauphin y que les autres Cpi|rtifan$. Qferoit - on 

nier qu'il ne foit poflSble qu'il lui ait manqué de 

tefpeâ; jufqu'à un excès que Ton ne pouvpit fe 

difpenfer de punir ? Ses débauches avérées , qui 

Tavoient fait tomber dans la difgrac^ du Rpi ; 

l'habitude où il ctoit de boire de l'^u^d^-vie^ 

jufqu à fe rendre malade , n'annoncent: certaine* 

ment pas un caraâère incapable de fe pprter à 

une violence exceflîve dans un tranfport de colprç. 

On n'a nglle peine jà conçevpir qu'il pPMVoit être 

plus aigri quf çorrig4 par la difgrace q» il venoit 

d'éprouver j & par la gêne où il ayoit écé retenu 

/ans voir perfonm j & fans fortir iqtie pei^r aller à 

t Académie ^& le matin, à la Mejfs. 



RÉPONSE 

Aux RepliqutÉ du P. Grîffit. 

AuiE P. GrifFet dit , page J î9 de fôh Traité ^ que 
comme on ne doit pas juger d'iln honime fur le 
témoignage de fon ennemi , il faut , avant ^ue d'en 
adopter le portraiil , fait pat un Auteur contem^ 
porain , examiner (i cet Auteur n'avoir pas quel'* 
qulncérèt ^ le louer ou â le blâmer. Cette règle eft 
crès-|udicieufe-, comment le P. GrifFet a-t-il pu 
s-*en écarter ^ & ne pas faire attention à ce qu'il àvoit 
fous les yeux? Après avoir cité ce que Mademoi- 
felle de Montpenfier raconte de M. de Vefman- 
dois , vûi/à certainement , dit - il , Jes traits qui 
viennent d'une bonne main* Comment ofe - t - il 
hafarder cette aflèrtion , lorsqu'au contraire il 
auroit du dire & avertir le Leâeur , que le témoi- 
gnage de cette Princeffe devoir être fafpeâ , puif- 
qu'elle dit tout de fuite : pour moi y Je ne fus pas 
fâchée de la mort de M* dé Vermandois } féiois 
tien ai/e que M. du Maine ( i ) neuf aucune de 

il) On voit dafis les Mémoires de Madame de Maintenon, 
Tom. II , pag. 1 1 1 , toute l'asireiTe avec laquelle on amooa 
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ces affaires devant lui ; c eft-à-dire qu'il n'eût plas 
un frère qui partageât la tendreffe de Louis XIV. 
On voir encore très-clairement que les louanges que 
l'on donnoit à M. de Vermandois , lui déplaifoient^ 
// me fefnaloit , ajoute-t-elle , que c était pouf dépri^ 
fer M, du Maine , de dire que perfonne n*égatèrou 
jamais Af. de Vermandois^ On ne peut, pas douter 
d après cela , qu'elle ne fût très-difpofée à dépri- 
mer & à entendre déprimer ce jeune Prince , qui 
certainement étoit jaloufé de la plupart des per- 
fonnes attachées à M. du Maine & à Madame de 
Montefpan j & la circpnftance qu'il étoit tombé 
malade pour^ avoir bu trop d'eau^de^vie j devient 
très-douteufe , lorfque Mademoifelle de Monpen- 
fîer eft là feule, qui la rapporte. On apperçoic 
dans fes Mémoires , que fon imagination ie laiflbit 
aiïez fouvent guider par fa prévention pour ou 
contre les perfonnes dont elle parloit j je n-^n 
citerai que cette prçuve-ci, Vn homme ^ dit-elle ( l) , 

Mademoifelle de Montpcnfîcr à adopter M. le Duc du Maine. 
» Madaix)e de Montefpan gagnoit-elle un bijou à une loterie, 
»» le Duc du Maine le portoit auffi-tôt à cette PrinccfTc qui 
» donnoit dans les pièges tendus à fa rcconnoiflance & à fa 
» crédulité , fc paffionnant pour un enfant <]ui , tous les 
*• matins , lui écrivoit les plus jolis billets 5 elle répondoit 
»» par des fcntimens de mère , à des fentimens fuggérés ^s 
(î) Page x^Q^ dernière Partie. * ^ 
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amoureux <fune Demoifelle qui étoit à CAbbayc-aU'" 
Bois y crut avoir un rival ; il vit fortir du même 
lieu un homme en chaife ; il fit arrêter les Porteurs 
& commença par lui dire quil lui donneroit mille 
coups* M. de Laufun fort'u de fa chaijè & parla à 
cet homme j lui fit de grandes excufes ^ ,& lui ditj 
je crois , pour qui il avoit dejfein. On fe moqua fort 
de lui j & il Va bien defavoué. Quel trait à trant- 
mettre à la poftépté ! Comment a-t-elle pu le croire , 
récrire, & vouloir jetter cet opprobre fur un gen- 
tilhomme d'un courage éprouvé à la guerre & en 
trois combats finguliers \ qu'elle avoit voulu élever 
& qu'elle avoit peut-être élevé jufqu^à elle ! Qu'on 
juge à préfent fi Ton doit refter indécis entre foti 
témoignage & celui de la Préfidente d'Ofembrai 
& de M. de Laufun. Madame d'Ofembrai ne 
pouvoir avoir aucune raifon d'aimer ou de haïr 
M. de Vermandois; elle écrivoit ce quon en 
difoit généralement à la Cour &: à la Ville , les 
éloges qu'on en faifoit & les fenfibles regrets que 
fa mort avoit caufés* M. de Laufun étoit au fiége 
de Courtray , & avoit été témoin oculaire de la 
conduite & des mœurs de ce jeune Prince. 
- J'ai lu dans différens Mémoires de ce tems-U , 
que quelques jeunes gens de la Cour affedèrent de 
méprifer les femmes , & que dans leurs parties 
de foupers^ il fe linrroient à des plaifirs honteux ^ 



• 
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que le Prince de Conti ( ce même Prince deConti \ 

qui , deux ans après , fe couvrit de tant de gloire 
en Hongrie ) fe lai({a entraîner dans deux de ces par- 
ties infâmes ; 8c que fur le pari d un cheval avec le 
Chevalier de Tilladet , & par une fuite de plai* 
iântsrie & de folie de jeuneâe plutôt que de liber* 
tînage , il s ctoir engagé à amener avec lui le Comte 
de Vermandois , fon beau -frère , & qui navoit 
que quinze ans ; que Louis XIV en fut auiTi-tôt 
informé y qu'il exila le Prince de Conti à Chan- 
tilly ( 1 ) , & défendit au Comte de Vermandois 
de fe prcfenter devant lui & à la Cour. Perfonne 
n*a dit , & il n'y a pas la moindre preuve que 
le Comte de Vermandois fe foit trouvé depuis 
dans quelque partie de débauche^ & Ton a vu 
que MadenMnfellede Montpenfier même convient 
^*i/ était fort rmrS & qu*on croyoït qutl fe ferait 
fait un tris • kormète homme. Pourquoi le P. Griffet 
veut-il croire qu'il nétoit nullement détaché de fes 
débauches ?' Parce que , dit - il , Mademoifelfe de 
Montpenficc rappone qu'il tomha malade aufiégt 



(i) A fon retour de Hongm » en 1^85 s*étant enfermé 
avec fa femme qui avoit la petite vérole,, il gagna cette 
maladie & en mourut le 5; Novembre , ne laifTant point d'cn- 
fans. Cette Princeffc de Conti , fille Je Louis XIV & de 
Madame de (a Vaiicre, if eft morte qu'en 1 7 5 5^^ 
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de Courtray pour avoir trop bu d'eau^dc-vic ( t )• 
Il pouvoic zvQXt hit un foupé où Ton avoit ba 
des liqueurs dont il s'écoic trouvé d autant plus 
incommodé , qu'il n'y étoit pas accoummé Se qu'il 
n'avoit pas (me ans. Pourquoi le P, Gtiffet prc* 
tend-il ijui/ étoh dans t habitude d'en boire 3 lorC» 
que Mademoifelle de Montpenfier ni qui que ce 
foit ne l'en a accufé ? On peut boire quelquefois 
des liqueurs » fans être adonné à ce vite , de même 
que Ton peut s'être trouve dans quelques parties de 
débauche , fans être un débauché. 

L'Auteur des Mémoires Seerets dit expreffement 
ijue féeUt qu'avôit fait à la Cour Paciion du Comte 
de Fermarrdoisj ne permit pas à Louis XI F d'écouter 
fa tendrtffe. Cela ne fignifie-t-il pas que le cri de 
cette adion énorme avoit retenti, s'étoit répan- 
du j qu'on Tavoit contée , recontée ? & n'ai - je 
pas eu raifon d'en conclure , qu'il n'eût pas été 
poffible que Mademoifelle de Montpenfier & 
M. de Laufun rCtn euflènt eu connoifTance ? Le 
' P. Griffer prétend que l'Auteur des Mémoires Se- 
crets a voulu feulement dire que cette ^dion 
avoit fait aflez d'éclat , pour qu'on fe crût obligé 
de la punir , & qu'il fuififoit qu'elle eût été connue 

(i) ExprefHon dénigrante donc les femmes fe feiyentcon- 
me ceux qui boivent des liqueurs. 
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d un certain nombre de perfonnes , fans être tout- 
i-fait publique. Cette interprétation eft-elle bien 
exadte ?& quand même cette *a6tion nauroit pas 
été tout'-à'faa publique , eft-ii concevable que Ma- 
demoifelle de Montpenfîer & M. de Laufun n'en 
euffent point entendu parler , & que Mademoi- 
felle de MontpenHer ne l'eût pas rappellée à M. 
de Laufun , iorfqu'il faifoit de fi grands éloges 
de M. de Vermandois ? D'ailleurs , puifque l'ac- 
tion avoir fait affez d'éclat pour qu'on fe crût obligé 
de la punir , n'étoit - il pas indifpenfable de la 
punir avec éclat ? au lieu que , fuivant TAuteur 
des Mémoires Secrets , on prit toutes les précau- 
tions poflîbles pour que la punition fut ignorée. 



^V^-^ 
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Suite des Répliques du F. Griffet. 

V/N ne craindra point de dire que les précautions 
étonnantes que l'on prit pour cacher le nom de 
ce Prifonnier , pendant fa vie & après fa mort , 
s'expliquent bien plus naturellement dans l'opinion 
de l'Auteur des Mémoires Secrets , que dans tous 
les autres. Car fi l'on fuppofe que ce Prifonnier 
étoit le Comte Vermandois , qui ne voit que c*eât 
été donner un très-grand éclat à un affront Ëdt 
au Dauphin , que l'on vouloit enfévelir dans l'oubli^ 
que d'en rendre la punition publique ? Qui ne voit 
que c'eût été plonger dans une abyme d'afHi(flion 
la mère & la fœur de ce jeune Prince, dont l'une , 
a la vérité , ne paroiffoit plus à la Cour , mais dont 
l'autre y étoit toujours particulièrement chérie du 
Roi, qui retrou voit en elle les grâces de fa mère? 
Quelle nouvelle à leur annoncer , que la détention 
éternelle d'un fils & d'un frère enfermé pour le 
refte de fes jours ! & quelles précautions ne faloit- 
il pas prendre , pour que ce terrible châtiment ne 
parvînt jamais à leur connoiflance ! On ne prétend 
pas aff urer ici comme un fait certain , l'efpèce de 
crime que Ion vouloit punir dans la perfonne de 



miKmiÊÊtmi^ 
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ce Prifonnier. Mais quand même celui qu on lui 
impure àaxi% les Mémoltes Secrets^ feroic démontré 
faux , il ne s'enfuivroir pas de là , qu'en fe trom- 
pant fur la nature du crime, on fe trompât égale-^ 
ment fur la perfonne* Combien d'autres fautes un 
jeune homme vif & empotfé â6 pouvoir «il pas 
commettre, qui euifent mérité 8c tiitait exigé la 
plus févère punition ? 

Les raifon» qse l'on avoir dd câcfKet: fon non» 
pendant là vie, fubfiftotent encore après h taott. 
Pottvoitron annoncer une fin fi triftd & fi déplora^ 
ble , à k mèrer Sçiïx fœur de €^ |eund PjÉ^ince , qui 
lui ont ftirvéittt ^ £im Us accabler d une douleur 
exrrÊme, qsi'rl étoit nacwei qti^'dn Voulût, après 
on fi long oubU, lent épargni^t ? 







^^i^ji^*i0^ 
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RÉPONSE 

Aux Répliques du P. Griffet. 

JCcsT-ii. vraîfemblable que Louis XIV & fou 
Conieil eufTenc pris une réfoludon auf& écionge, 
aufli bifarre, auffi dif&cile dans rexécution, que 
celle d'obliger le Comte de Vermandois, de fein- 
dre une maladie ; de le faire enlever au milieu de 
tous fes domeftiques , fans qu'aucun pût s'en apper- 
cevoir, & de l'envoyer mafqué, fous une efcorte 
bien difcrette, i l'autre bout du Royaume, tandis 
que par une momerie peu décente, on lui feroit de 
magnifiques obfcqucs, avec meffes, de profundis ^ 
pour le repos de fon ame , & une épttaphe où on 
lui prodigueroit les plus grands éloges , malgré 
l'éclat qu'auroit fait fon attentat, & la |ufte indi- 
gnation que ces éloges excîteroîent dans le cœur de 
tous ceux qui auroient fçu à quel poinit il s'étoit 
rendu coupable? N'aurait il pas été tout fîmple de 
Élire courir le bruit que fes d^trches , puirfqu'on 
veut qu'il fôt un débauché, lui avoient affotbli, 
dérangé la tête ; qu'il avoit, depuis quelque temps; 
des vertiges , des accès de folie & même de fu- 
reur 5 qu^l venoit d^<en donner tout récemment éef 



326 ESSAIS HISTORIQUES ^ 

marques chez M. le Dauphin ; qu'en conféquence ^ 

on alloit l'enfermer dans une Citadelle ? Madame * I 
de la Valiere & Madame la PrincefTe de Conti ^ 
auroient-elles pu fe récrier contre cette punition , I 

lorfque d'ailleurs, en le faifant foigneufement gar- | 

der , on lui auroit Taifle la permiffioh de fe prome- ' 

ner& de recevoir quelquefois des vifites? Ce châ- ' 

timent n'auroit-il pas été plus naturel , plus alforti 
i la tendreife d'un père, que de condamner un fils, 
& un fils qui n'avoir que feize ans , a être enfeveU 
dans l'obfcurité d'une prifon, & à ne voir que \% 
Chef de fes Gardiens ? 

Mais y dit le P. GrifFet , n*eût<€ pas été donner 
un très-grand éclat à un affront fait à M. le Dau- 
phin, ^«^ fon vouloit enfevelir dans P oubli , que d'en 
rendre la punition publique? Le Roi & M. le Dau- 
phin peuvent-ils recevoir un affront d'un de leurs 
fujets ? Une violence ne devient un affront , qu'au- 
tant qu'on eft en état & en pofitionVd'en tirer ven- 
geance par la voie Aqs armes. M. le Dauphin pou- 
voit-il appeller en duel le Comte de Vermandois ? * 

D'ailleurs les préjugés du point d'honneur , même 
entre fimples gentilshommes , exigent-ils que deux 
firèrès , quoiqu'ils fe foient violemment outragés y 
aillent fe battre & s'égorger? 

Ni Mademoifelle de Montpenfier ^ ni aucun j 

autre o'a dit que le Comte de Vermandois iioii Jîer 

& 
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& emporté ; l'Auteur des Mémoires Secrets «ft le 
feul qui lui attribue un pareil caraâère ; & l'on eO: 
ctès'fondé à croire qu'il n a imaginé de le lui attri*- 
buer , que pour donner quelque vraifemblatïce à 
rinconcevable anecdote qu'il vouloit rapporter. S'il 
eue été fier & emporté ; s'U.n^eât laijje échapper au* 
cune occafion dt parler avec mépris du Dauphin , & de 
plaindre les Frangins d'être dejlinés à eAéir un jour 
à un Prince fans efprit & fi peu digne de les comman* 
dtr^ ces difcours répétés en toute occafion ^ ne fc- 
roient-ils pas revenus à Mademoifetle de Mont' 
penfier? Eft-il naturel d'imaginer qu'elle les eue 
ignorés } & n'auroit-elle donc pas dit à M. de Lau* 
fun , qu'il étoit bien étonnant qu'il donnât les plus 
grands éloges à uii jeune homme d'un caraâère 
violent y emponé» Se d'une infolence qui aUoit juA 
qu'à la folie ? Se feroit-elle contentée de répon* 
dre : modère^ ces louanges pour qiion les puiffi 
croire ; un jeu^e homme de cet âgdâ ne peut avoir 
tfiuus ces qualités i 
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jjn ESSJIS HISTORIQUES 



Suite des Répliques du P, Griffu. 

A^. DE pALTfiA0 die dafis fa Lettre, <[x» 
l^Homme au mafqae icoic conim datis llfle Saîti^ 
te'^iMatgiierîce & à la Baftille ^ fous le nom dt la 
Tour. On ne lie rien ée pateil â^ois b Joutnal lie 
M. du Jonca^ & fi on lut eât donné et nom , qui 
eft fî commua qaHl ne f)troik défignet auctrn 
homme de marque, il y a lieu de ctoire que l'on 
tt-eût Élit aucune diâîoobé de le mettre fur le Re^ 
gifti^ tootmake de la Paroiflè de S. Paul où il (ùt 
enterré» ou quelqn autre nom (emblable. Mais 
non^ on lui donne fiir ceRegiftie» le nom de 
Marckiali^ mot évidemment fabriqué expiés, 8c 
<jui pr4à même, fait juger que ce n'eft point xta 
nom véritable. Par quel haiard eft-*il arrivé qu'en 
tranfpofant les lettres qui forment ce nom Ufaite, 
pour en faire une anagramme , on y trouve , lettre 
pour lettre, ces deux mots, l'un latin, & l'autre 
françois: Hic Amiral y c'eft l'Amiral > On eft bien 
éloigné de donner cette anagramme comme une 
preuve. Il n'eft nullement vraifemblable que ceux 
qui avoient inventé ce nom , eufTent voulu trahir 
par-là le fecret qui leur étoit confié > dans le temps 
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même qu'ils prenoient cane de précautions pour le 
garder \ mais on ne peut nier que cette rencontre, 
quand même elle feroit fonuite ^ n ait quelque 
chofe de fon Singulier : elle pourront convenir au 
Duc de Beaufort, comme au Comte de Verman* 
dois , fi l*t>n n'avoît de fortes raifoni de lappUquer 
i celui-ci plutôt qu à Taucie. 

A l'égtfd de l'âge de quatante-cinq ans ^ attri- 
bué à ce Pcifonnier £ur le R^giftre monuaire de la 
Paroidè de $. Paul» il ne conviendroit m au Duc 
de Beaufort » qui eut été beaucoup plus âgé ^ m au 
Comce de Vermandois, quixi aucoit eu que tretue- 
fix ans j ni au Duc de Montmoutii > qui en auroic 
eu cinquante - quatre» Mais oHn'eft pas iur qup 
ceux qui drersèrent cet Ââe , & qui le fixèrent ^ 
euâèat piûs la peine de fupputer bien exaûement 
les années que ce Prifonnier avoir vécu 3 & ^'iU 
1 avoient J&it» peut-ecce n'auroieat-ik pas voulu ea 
laiflèr une marque àiapoftéâc^ 
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RÉPONSE ^ 

nD £ M. D B S A I M T ]P O I X. 

XL feroic très* facile de faire des ainagramtnes bien 
plus fifigullères que celle que rapporte le P. GrifJet, 
fi l'oli pouvoir s'aider de deux langues j malgré ce 
fécouts irréguliet , elle n'eft pas encore etàâe , puif^ 
qu'il eft très-certain que fut le Regiftre de fépul- 
tùre, Marchialy eft écrit ainfi pat un^ grer , & que 
ce hyc , fi bien imaginé , n'eft donc plus ni firan- 
<jois, ni latin, m,j6 crois, d'aucune langue. D'ail- 
leurs , fi Ton avoir voulu défigner qui étoic le 
mort , autoit-on penfé à fa Charge , dont il n'a* 
voit jamais fait les fondions , & qu'un autre, ( le 
Comte de Touloafe ) polTédoit depuis vingt ans ? 
Avoit-il été d'ufage de Tappeller M. l' Amiral} 6c 
ne voit-on pas le contraire dans les Mémoires de 
Mademoifelle de Montpenfier , dans la Lettre de 
Madame d'Ofembrai , & dans rous les Livres où il 
^ft parlé de lui ? N*eût-îl pas été très- aifé de faire 
une anagramme de Vtrmandois? Mais ce qui doit 
paroître rrès-extraordinaire , & ce que le P. Griffée 
a oublié de remarquer , c'eft qu'on ait enterré un 
homme daiis un cimetière chrétien , & qu'on ait 
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mis Ton nom fur le regiftre dé fépuUure d'une Pai-. 
roi(Tè, fans y joindre fon nom de baptême, le 
principal fign^ de notre (religion , fie qu^on n'eft ni 
Juif, ni Mahométan. 
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Suites des Répliques du P. Grijfet. 

XL ne faut pas sHmaginer que T Auteur des Me-^ 
moires Secrets , foit le premier qui ait imputé au 
Comte de Vermandoîs, larrentat dont il s agit; 
on en avoir parlé, avant que ces Mémoires eulTent 
paru , fur une de ces traditions qui ont , i la vérité; 
befoin d'être prouvées, mais qui ne font pas tou« 
jours faulTès. Le fouvenir de celle-ci s'étoit tou« 
jours confervé , quoiqu'on n'en fît pas beaucoup de 
bruit du temps du feu Roi, par la crainte de lui 
déplaire ^ c'eft de quoi beaucoup de gens qui ont 
vécu fous fon règne 9 pourroienc rendre cémoî^ 
gaage. . 



e|5 
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R S F O N S E 

Db m. de Saintfoix. 

X AciTB dit qu'il femble qu*on a de la peine à 
fe perfoadef <)ue les Prince$ de les hommes extraor- 
dinaires » quand ils meurent jeunes , foient morts 
d'une mort natiirelle. M. de Vermandois étoit le 
£ls d'un grand Monarque, & d'une petfonne qui 
avoic aéhevi de fe rendre célèbre & intéretlàme 
en feÊiifant Religieofe ) il étoit beau y bien fait» 
jfcdànnôit les plus grandes efpérances» diféntious 
les Hiftoriens ^ il fut également regretté du Soldat 
Se de rOfEdier ^ on sTentrerenoit de fa figure» de 
iâ jeuneffe, de fon courage : peut-être que quel- 
ques perfonnes de la Cour de M. le Dauphin, né 
parurent pas ûchées de fa mort ; tant de faux bruits 
qui courent tous les jours ^ prouvent quefouvent il 
n^en faut pas tant pour faire imaginer à quelqu'un 
une nouvelle y où il n'y a pas la moindre circonftance 
qui foit vraie. Pourquoi n'eft-il pas dit un feul mot 
de l'anecdote en queftion j dans tant de livres qui 
ont paru depuis la mort de Louis XIV? Eft-ce 
qu'aucun des Auteurs de ces livres n'en avoir en-« 
tendu parler^ ou n'eA-ce point que tous l'ont re- 
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gardée comme uè»-fa\^e»tfèii^iBCQncfiYable& trè^ 
mal imaginée à tous é^rds ? 

Quackd même toa$ lei MémiHces de: cç temps-U 
qui parlent du CpnKd d^ Vecmandois^ ne dinoient 
pas j comme ils U difenc » qu'il éeoic doux , lioth> 
nète» prévenant, on devioit le prefamei; » & que 
dans la poficion où il fe irouvoit » il câchotr de iV 
rendre agréable à tput Le monde. Loois XIV ayoic 
d'autres enfans naturels ; Se Madame de Maiatenon 
qui étoit dé}a toute^puiflante i la Cour, aimôit le 
Doc du Msâne^ çonune s'il eut été fon propre £1$.. 
D'ailleurs , le Le^eur a dm^ doute remarqué que 
le P. Grifiet ne s appuie que fur les Mimw^ S^^ 
cr€U &c fur ceux de Mademoifelle de Montpen(ier^ 
pour condamner le Comte de Vermandois , Se que 
même ce qu'elle dit de ce jeune Prince ,t ne donne 
pas lieu de Vaccufer de débauches avérées & d'imh- 
gacMy comme l'en accufe le P. Griffée 

Dix-fept ou dix*huit mois avant la mort du Ptu 

fonnier n^fqué , Conftantin de Rennevilte Ait mis 

dans la même prifon ; il y refta plufieurs années* 

Dès qu'il en fut forti, il repaiTa en Angleterre 8c 

en Hollande , & y fit imprimer fon Hifimre dt la 

Baftille^ où il a entaflTé le vrai & le fau^Çj avec 

rimpudence la plus outrée , & dans le ftyle le plus 

grofîler. ( i ) Il raconte qu'un jour étant entté d^ns 
■y — ■ 

(i) Préface f Tom, I , pag. 49. 

Xiv 
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une falle , on fie promptemenc tourner te dos à un i 

homme qui y étoic , pour qu'il ne put pas lui voir 
le vifage ; que Reilhe , le Chirurgien-Major ,' Se 
flu^leporce-clefii, lui avoiencdic, quelque temps 
après, que cePrifonnier étoit d'une naiflfàncediftin* 
guée; qu'à la folUcitation des Jéfuites chez qui il 
étudioit, Louis XIV l'avoic condamné aune prt^ 
fon pêrpécuelle , il y avoir trente-un ans , pour avoir 
fait des vers conrtr'eux j qu'il avoir été détenu, pen- 
dant plufîeurs années, à l'ifle Sainte-Marguerite, 
d'où M. dtf Saint-Mars l'avoit amené à la Baftille , 
avec des précautions extraordinaires pour que per* 
fonne ne le vît dans la route* Cet homme , ajoute- 
t-il, dont je n*ai pu ff avoir le nom , éioit de moyenne 
taille^ bien tfaverje (i) , portant cheveux d^un cripi 
noir fort épdis j & dont aucun n* éioit encore mitéi 
Étant devenu^ pendant fa prifon , r héritier de toute 
fa famille qui poffidoit de grands biens , il obtint des 
Jéfuites , deux ou trois mois après que je teus vu^fa 
grâce ùfon élargiffement , moyennant de V argent. Il 
feroit ridicule de s'arrêter à réfuter un conte auffi 
méprifable que celui de dire que les Jéfuites ne fe 
feroient pas contentés de faire bien fouetter leur* 
icolieri & qu'ils auroient^été demander à Louia 



(l) .C'cft d'un cheval fort da dcffoqs » & large du poitrâl, 
qu'on dit qu*U efi bUn traverfé^ 



^#« 
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XIV, que ce fils de gens de qualité & très-riches, 
fôt condamné à une prifon perpétuelle, pour avoir 
Élit des vers contr'eux ; & ç auroit donc été ce Poète 
que M. de Saint*Mars traitoit avec tant de refpeâ!. 
Mais la fauflè confiâence que le Chirurgien-Ma- 
jor & le porte-clefe, firent iRenneville, mérite 
quelque réflexion \ il dit poficivement que ce fut en 
1705 , qu'ayant vu par hafard cet homme, à qu^ 
Ton fit promptement .tourner le dos, ils lui en? 
contèrent Thiftoire. Or , ils fçavoient que le Pri- 
fonnier mafqué étoit mort en 170; ; que doit-oa 
préfumer de leur fàuiTe confidence ? Que même 
après fa mort , on continuoit toujours à tâcher de 
détourner les foupçons qu'on avoir eus, ou qu'on 
pourrbit avoir. Peut*ètre audi, qu excepté M. de 
Saiilt-Mats , aucun Officier à llfle Sainte-Margue^' 
rite & à la Baftille, n'avoit fçu véritablement qur 
il étoit, & que ce Gouverneur avoir afFeâé de jettet 
de faufTes lueurs fur ce myfl:érieux événement. 
' Ceux qui voudront toujours copire que c'étoit le 
Comte de Vermandois , pourront ajouter une 
remarque alTez fingulière aux autres circouftan- 
ces de fon anecdote \ c'eft qu'il feroit mort â 
la Baftille le 19 Novembre 1705 , précifément le 
même mois & le même jour , vingt ans aprè^ 
quon Tavoit cru mort en Flandres , la nuit du 
18 au ip Novembre 1683. 



530 ESSJIS HISTORIQUES 

Je vais i préfenc rappellec mon ofâmon , telle 
que je la publui il y a deux ans; enfuite oa vetra 
mes Rcponies aux objeftiotis da P. Gri£Fec y avec 
les 0ouve)l6& recherches qae j ai ^tes & les non* 
veaux éclaircifiemens qœ je crois avoir €»is; 8c 
j'efpère (ju'on trouvera qu'il a'eft point auffi ré- 
voltant qu'il le dit 2 de fuppofec qu^un Pnnce 
qu'on a cru pujbliqiieinefit déca{Hté à Londce^ ,. ne 
l'ait pçi« été* 



/ 

JU E PrUbtiQiter mafqué éioit Duc de Mommouth» 
fils de Charles H ,.Roi d'Angleterre >& de Lacie 
Valters. L extrême affeâion que le peuple avoir 
pour lui , Se ridée que la Nation Ao^oife , quoi- 
qu'elle femblât s'être foumife à Jacques II , n at- 
tendoit qu'un. Chef pour chaflet du trône un Roi 
Papific , lui fireja: former une entreprife qui au- 
loic pu lui réuflSr , fi elle n'avoir pas été fi préma- 
curéet 11 débarqua à Lime , dans le Comté de 
Dorfet> n'ayant guère que cent vingt honunes à 
fa fuite y il fe trouva bientôt à la têce de près de &x 
mille : quelques Villes fe déclarèrent pour lui > il 
s'y fit proclamer Roi , foutenant que fa naiflance 
étoit légitime & qu'il avoit le contrat &: les prcur 
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ves du mariage de Charles II avec {i) Ùl mère. 
Il attaqua près de Brîdgevater , l'armée Royale , 
commandée par Milord Feversham. Après trois 
heures de combat , la viâoice commençoit à fe 
déclarer pour lui , lorfque la poudre & les balles 
manquèrent à fes troupes. La lâcheté du Lord Grai, 
qui commandoit fa cavalerie , acheva de les dé^ 
courager -y elles prirent la fuite. Le malheureux 
Montmouth ne put échapper à ceux qui le poui> 
fuivoient ^ il fut conduit i Londres » & condamné 
d être décapité le 15 Juillet i6)i$. Tous les Hifr 
toriens rapportent qu'il étoit très-brave , très-afifable^ 
d'un caraâère doux 3c d'une %ure très-noble Sç 
^ très-belle. Telle fut y dit M.Hume» à Fâgedt trentet 
fix ans ^ lu fin Jtun Seigneur que fes telles qualités 
auraient pu rendre t ornement de la Cour & capablç 
de bien fervir fa Patrie. La tendrejfe que le Roi 
Jbn père avait eue pour lui ^ les carejffes d'une nom* 
ireufe faStion , & les amorces de taffecHon popû^ 
laire ^ t avaient engagé dans une emreprife fupé* 
ticwre à fes forces. L* amour du peuple lefuivit dans 
tonus les variétés de fa' fortune* Après fan exécur 
iion mime\ fes partifans confervèrem Fefpérance 
de le revoir à leur têtes Us fefiauerent que le pri-^ 



(i) Le Duc de Montmouth étoit né onze ans avant fe 
tétabliCement de Charles II , for. le Trône. 
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fonnitr qu*on avoie exécuté ^ nétoît pas le Duc de 
Motùmoiak , mais quelqu* autre qui j^ lui rêjftmhlant 
beaucoup , avoît eu le courage de mourir à fa place 
& de lui donner cette preuve de fin extrême attacko* 
ment, ^ 

Il eft certain que le bruit courut cîans Londres; 
qu'un Officier de Con armée , qui lui reflembloît 
beaucoup , fait prifonnier, & (ur d'ctre condamné 
à mort, avoiifiifreça la propo(îcion de pafTer pour 
lui avec autant de Joie, que fî on lui eut accordé la 
vîe; & que fur ce bruit, une grande Dame, Ladi 
Wenrworth j ayant gagné ceux qui pouvoient ou- 
vrir fon cercueil, &: lui ayant regardé le bras droite 
s'ctoit écriée , aki ce nùjl pas lui. 

Quelques jours apris que le Roi Jacques eut 
abandonné/es Royaumes , dit l'Auteur d'un Livre (i) 
qui a pour titre. Amours de Charles II & de 
Jacques II , Roi d'Angleterre , le Comte Damby 
envoya chercher le Colonel Skelton ^ qui avait eu 
ci - devant la Ueutenance de la Tour^ & à qui le 
Prince d'Orange f avoît ôiée pour la donner au 
Lord Lucas. M. Skelton , lui dit le Comte Dambjr, 
hier enfiupant avec Robert Johnfion , vous lui dites 
que le Duc de Montmouth était vivant j & qu'il était 
enfermé dans quelque Château en Angleterre. Je nai 

■ 

» 

(i) Pages 74 6 75 * première Partk.. 
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point dit qu'il était vivant & enferme dans quelqut 
ChAteau y pvifqueje n* en fais rien ^ répondit Sk«lron j 
.mais fai, dit que la nuit diaprés la prétendue exé*^ 
€mion, du Duc de Mammouth y te Roi accompagné 
de trois hommes j vint lui-même le tirer de la Tour^ 
qu'on lui couvrit la tête ftune efpèce de capuchon , 
& que le Roi & les trois hommes entrèrent avec lui 
dans un carra ffe. 

. Je fais le peu de cas qu'on doit /aire de ce qui 
eft rapporté dans des Livres pareils à celui que je 
viens de citer, & donc les Auteurs ne cherchent 
qu'à amufer leurs Leâeurs en mêlant des fiâions 
agréables i quelques vérités ^ mais cette anecdote » 
vraie ou fauiîe , m'a rappelle ce que d'autres & moi 
avons entendu raconter plus d une fois au P. Tour- 
nemine. Etant allé faire viiite à la DucheiTe de 
Ponfinouth, avec le Confe0eur du Roi Jacques^ 
le P. Sanders» elle leur dit , dans une fuite de 
converfatibn » qu'elle reprocheroit toujours à la 
mémoire de ce Prince , l'exécution du Duc de 
JMontmouth > après que Charles II ,■ i l'heure de 
la mort , & prêt à communier , lui avoir fait pro- 
mettre devant l'Hoftie que Huldefton , Prêtre Ca-^ 
tholiquè , àvoit fecrètement apportée , que quelque 
4cévolte que tentât le Duc 4e Montmouch , il ut 
Je feroit jamais punir de mort: auili ne la-t^l pas 
£iit» répondit avec vivacité le P. Sanders. . 
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Nelacoa^ Chiitagien Anglois , ailoic tous les 
madfisaaCdie de Piocope; il 7 acaoonté pluiHurs 
fcàs qii'éta&t piwaner Garçon chex isn Chinugien^ 
près de la PtM& Saiae^Aacoiaé , on vint un joue 
le chercher pottf usie iàignée , 6c qa'on ie mena à 
h B^Ue \ que le Goavemeiar rimtoduific dans la 
chambc^ d'un Prifonniec qui aToic la cetje couverte 
dune longue fervieçte nouée dercière le cou^ que 
ce prifonnier fe plaignoit de grands maur de cèce ; 
que fa lobe-dewchxmfare étjoit faam & noue à gran«- 
des fleurs d'or, de qu'à ion accent, il avoir riès- 
bien rensarqué <]^*il étok Anglois. 

Le bmir courut en Provence , qu'il j aymt à la 
X^kadeUe de l'Ule Sainte - Marguerite , un Prince 
Turc , uooiiné MacnKMith , qu'on y gardoit avec 
•beaucoup de précautions. Neferoit-ilpas aflèz vrai- 
feoiblabïe qu'un Matelot Provençal, plus Ëuuilia^ 
(ifé avec les noms de Mùftapfaa^ ^ie Selim, de 
Macoaoarh , qu'avec les noms Anglois , ait cm 
lire Macntouch £ax i'aflîetre d'argent jettée par la 
fenêtre » &L où d'ailburs le nom de Monmoudi , 
icrkavec la pointe id'un couteau, pouVoit ne pas 
Êtrecffoplifihîe? 

Ouose que le Doc de Monmouth étoit d'une 
figure diftinguée (1), il eût été tcèfr^iifficile de le 

(i) On prétend qu'U avoît Aé paflîonnémcnt aàaé Je fin- 
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céntr bien caché en Angleterre. D'aîlleuts il û'étoic 
pjis poffible <)ae Jacques U ne cefléda^ quelquefois 
qa im Roi Câdboliqae Rocnaia ne potmoic jamais 
^ccc fore ^teable aux Ânglois ^ q«e 4ans et Rojaii^ 
fiie » les ^cOàiom £: forment , &qiie les troobies s'f 
ékYenttiès^tifémenc', que le Goureroeitr ifiui^ 
Fctfoereflè on d'une Ville «'y croit moins placé par 
le Roi que par la Nation ^ & qoe <s'il imagine qu'il 
eft dé l'intérêt de la Patrie de dâiner im Piifon* 
nier , il ne tardera pas à le mettre en liberté. 

Lié par un ferment folemnel , par la recon- 
noiilànce & le refpeâ: qu'il devoir à la mémoire 
d*un frère ( i ) qui lavoir beaucoup 'aimé , Jac- 
ques II , en accordant la vie au Duc de Mont- 
mouth , penfa donc qu^ii feroit hcirs de toute in- 
quiétude à fon égard, en le faifant pafler en 
France ^ & que Louis XIV , quand même leurs 
intérêts communs changeroient ^ éûoit incapable 
de jamais trahir fa confiance. 



fiears femmes » cntr'autres de la Piincefle d'Orange , pendant 
le féjottr qu'il fit en Hollande. On lit dans les Mémoires de 
M***, pour fecvir à l'Hiftoire du dix - fepticme ficclc, 
Tom. III , pag. 1^$ , que la nouvelle de fa mort infpira à 
cette PrincefTe la i|^ine la plus violente contre fon père qu'elle 
parvint dans la fuite à détrôner, 
(x) Charles II. 
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£nfin , qu'on cherche y qu'on life , qu'on réfle- 
chifle fur tous les évènemens de ces cems - là » 
trouvera-c-on » je ne dis pas feulement en France » 
mais même dans toute l'Europe , quelque Prince 
i l'égard de qui l'on puiilè imaginer qu'il ait été 
de la plus grande importance qu'on ignorât fa 
détention & qu'on ptît toutes les précautions qu'on 
prenoit pour cachet qui ctoit le Prifonnier au man- 
que ? Je n'en vois aucun y excepté le Duc de Monc« 
mouth. 



^f^. 
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NOUVELLES REMARQUES 
SUR LE PRISONNIER -MASQUÉ, 

^Inférées dans le Journal Encyclopédique, 
Novembre 1768 , pag. i iz^ 

jhL pais avoir lu , dans votre dernier louriial ; 
rjExcraic de l'Ouvrage où M. de Saincfoix ouvre 
une nouvelle vue fur le Prifonnier mafqué^ j'ai 
recouru avec empreiTemenc aux révolutions d'Ân*- 
gleterre , fous le règne de Jacques II y imprimées 
en 1(989 , à Âmfterdam , en un volume i/2-12 de 
4(^4 pages. C'eft un de ces Libelles dont Los Ré« 
Algies François , fottdoyés par le Roi Guillaume ^ 
rempliàbient alors l'Europe. Il a eu le fort des 
Ouvrages de ce genre , le fort de tous les Ouvra- 
ges de parti , qui furvivent à peine à la chaleur 
.qui. les a produits ; mais pour les détails , ils ont 
le mérite que l'on ne peut refiifer aux Ecrits conr 
temporains. • 

Voici de quelle manière s'explique celui dont il 
s'agit, fur la cataftrophe du Duc ^e Monmoutb 

(page 67). 

Tome FI Y. 
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Arrêté après fd défaite j le canur Fabandonna^ , ' 
dès qui! cejfa d'être libre. Il ne fe contenta pas 
iC écrire au Roi ; il écrivit auffi une I^ettrc trè^^' 
touchante à la Reine Douairière. Cette PrinceJJe 
obtint du It(ù > f tt< noti'feulement, il. yerroit ce trial- 
heureux Pnnce j mais qu'il lui accorderoit une lon- 
gue audience en prdfence de d^ux Secrétaires. Ze ^ 
Duc fi préfinta donc devant le Roi jfijetta à^fis ^ 
pieds j- répondit à plufieurs quefiiofis quU lui fit ^ 
lui avoua quil méritoit la mort^ & le conjura ^ les 
larmes aux yeux ^ de ne pas- ufir dé fon dreit ^ & 
de lui accorder y en lui accordant la vie j une grâce \ 

dont il ne fi rendrait jamais indigne ; il lui répéta 
Us exemples de plufieurs grands Princes qui s*étoient 
laijfés tpucher en pareilles occafions , & qui ne s* étaient 
pas repentis de ces aSés de génerofité & de clémence ; 
& pour achever de P attendrir , il lui die quil était 1 

fils de Cknrles II , & qu'en le faifint mourir^ ^ H j 

répandrait fim propre fing. Le Roi n*tut pas la \ 

dureté de lui répondre ^ cammtPkilippe II y que.lorfqu'il j 

avait du mauvais Jang ^ il fi lefàijhit tirer^ Mais il 
n eut pas la génerofité de lin accorder la vi^ } il lui ré^ 
pondit quil le plaignait ^quefijn crime lùétait pas de 
nature à demeurer impuni ^ & que la politique en exi^ 
geait le châtiment 

En effet j auffi -têt après Ja conférence y k Due 
fut conduit à la Tour j oà la Duchejfe fin époufi 
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h vînt voir , dans une trifiejje mortelU ; & le Itnie^ 
main , le Roi ayant Jignt t arrêt 4e mort ^ il en reçut 
la nouvelle j /ans la moindre émotion du monde j 
parce qu'il avait eu U tems de s* y préférer ^ 

Le ïî }uiUe^{le 15 yfutvant itf. HiwH)le Liew^ 
tenant de la Tour le fut prendre dans un carrojfe. 
de deuil j entre les neuf à dix heurts du matin; 
& Voyant mené jufqu*à la terrajfè delà Tour y il fut 
refu là par les Sthérifs^ Tr^is Evêquts & deux 
DoUeurs montirenà dans le carrojfe» Véchaffaud 
tétoit couvert d'un tapis de velours noir ; & tExé-^ 
tuteur vêtu de deuil ; car on le vouloit traiter en 
Prince. 

' Comme h l>ue avoit donné par écrit tout ce qui 
pouvait canurner t^tat ^ il protejia en arrivant fur 
Véchaujfkud f qu'il n* avait pas deffein de beaucoup 
parler y &'fe riduifit à dire qu'y, mourait Proteflant^ 
& plein de repmtance de fes péchés. Les Evêques & 
tes Schérifs lui firtfit néanmoins phfuurs demandes^ 
imxquélks il r^ondk; mais^ comme Hkurfit connoè* 
erefouvem qu^il n*itait-là' qm pour mourir ^ &> qu'il 
eivoit tottt dit j il fi tourna vers P Exécuteur , à qui 
il donna Jlx guinéespour qu*il ne k fit pas fouffrir; 
précaution inutHe'y car tl lui donna cinq coups avant 
que de lui emporter la tête de dejfus les épaules. On dit 
kiime que ce miférabU Prince tourna là tête au trot" 
jUbmecaup^ 4t qu'U regarda le Bourreau y & quà- 

Yi) 
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lors U Bourreau laijfa tomber la hache , en difant 
qu*il ne pouvoit l'achever , & quil neffavou oà il en 
étôit. On lui fa cependant reprendre la hache \ & il 
en donna -encore deux coups ; & comme la tête m 
laijfoit pas de tenir encore au corps y U acheva de ten 
féparer avec un couuau. 

Les perfonnes les moins pénétrantes attribuèrent 
cette cruauté à la timidité de t Exécuteur ; mais les 
plus intelligentes demeurèrent d^ accord que cela étoit 
concerté y & que le Bourreau avoit des ordres. En 
effet y on en avo'a ainfi ufé y ou à peu pris y lorfquon 
avoit tranché la tête à Mylord BujfeU Enfin le Duc 
de Monmouth mourut après avoir beaucoup fouffert. 
On mit le refie du corps dans une bière , couverte de 
velours noir y qu'on porta dans un carroffe de deuil ^ 
à la Tour , oh on r enterra dans la Chapelle du Pa* 
lais. 

S'il faut ajouter foi à ce que difen^ la plupart des 
gens y la Religion Protefiante ne perdit pas beaucoup, 
en perdant le Duc de Monmouth. On dit qu*U avoit 
été élevé dans la Religion Romaine ^ & ^u'il étoit 
Papijle dans famé , & que ce qu'il ailé^uoit dans 
fon manifefiey nUtoit que langage politiqut j mais^ 
comme il ri appartient quà Dieu defcruter les coeurs , 
& quil déclara quil mouroit Protejlant , on le doit 
croire charuablement. A^ rejle^fon entreprife fut fort 
imprudente j il s'engagea dans un dejjlin téméraire ; 
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c*étott rébellion de fa part^ puifquil n*étùit point 
autorifé: enfin ^ Dieuvouloit réfervtrà un plus grand 
Prince la gloire de fauver ^t Angleterre ( te Prince 
d* Orange ). 

Le même Ecrivain ajoute , pag. %6 , que peu 
nprh f exécution du Duc j le Roi mit en liberté la 
Duché jft &fes enfans ^ en les rétablijfant dans tous 
leurs biens. 

Ces détails contemporains , plus étendus , plus 
circonftanciés que ceux dans lefquels Rapin Thoi-i 
ras & M. Hume font entrés fur le même événe- 
ment » favorifent en quelques parties la nouvelle 
opinion de M. de Saincfoix^ mais il paroît diffi*- 
cile de les concilier avec un fait qu'ils articulent 
précifément. 

Les proteftations du Duc de ne point parler» 
& de n'avoir rien à dire dans ces derniers inftans, 
où, comme le Cygne, TAnglois eft plus babillard 
que dans tout le cours de fa vie , femblent annon** 
cer de la part du perfonnage charge du rôle du 
Duc , la crainte de trahir le fecret dont il écoic 
chargé. Sa redemblance avec le Duc ne s'écen- 
doient , fans doute , ni à celle de la voix , ni à celle 
du gefte & délation, qui dévoient 'accompagner 
un difcours fuivi. 

Mais le choix de Theure pour l'exécution ( neuf 
k dix heures du matin , au mois de Juillet) aux 

y iij 
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yeux de la foule de cous états que devoir attirer 
une exécution aufll importante , con venott bien pea 
à Tefcamocage que fuppofe M. de Saintfoix* Les 
flambeaux eulTent été plus favorables ; à la faveat 
de mille çomrecems qui naiflenè fouvenc d'eux- 
mêmes 3 & qu'il e(l fi aifé de faire naître» on n'au^ 
roit pas fans doute négligé dçfe mén^^et cet avaa<* 
tage. 

£n franchiifafit la difficulté de crouver un hom* 
me, dont la reflembUnce avec le Duc qui avoir 
paffé fa vie au milieu de Londres , eût. été affez 
marquée pour faire illufion à cette Ville , dans une 
circonftance qui attiroit & fixoic fur lui tous les^ 
regards ^ il faut fuppofer bien du merveilleux pour 
avoir pu trouver quelqu'un , même pa]:mi des con-» 
damnés à mort , qui fe (bit volontairemenr chargé 
d'un rôle auffi dangereux (i). 

Dans cette fuppoûtion ^ le regard lancé par le 
patient fur le Bourreau , après le troifi^me coup de 
hache, pourra être regardé comme un reproche à 
ceux qui lui avoient promis qu'il mourroit fans 
douleur & fans fenûr la mort: la mal adr^ffe même 
du Bourreau, & fa proteftation de ne pouvoir ache- 
ver , pourront auffi être attribués à la connoiflânce 
qull avoir de la fuppojition de la pcrfonnc. 

m .1 III ..1. I ■ , I w i- Li . .1 .1 , » .. — . Il i.i III I I I ■ ■■! l u iif 

(i) £n quoi ce rolc pouvoiCril être dangereux ? 
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Quant à ce que dit M. Hume Jes cfpéranccs des 
partifans du Duc qui fcflattoicnt de le voir encore à 
leur tête ^ il fuifit d'obferver que les Anglois ons 
toujours "cru , qu'encore aujourd'hui ils croient aux 
reverians, & que leur hîftoîre eft un tifTu de mou- 
vemens , de guerres & de révolutions, occafionhcs 
par de pareils fantômes. 

Le fait fuppofé , on conçoit aifémeuT: Tinrérêt 
quauroit eu Louis XIV, de tenir en fa pofleflîon 
la perfonne du Duc de Mohmouth , que ïe Prince 
d'Orange avoit fait palTer en Angleterre' pour y 
préparer tes voies qu'il méditoit. Jacques II venant 
à mourir fkns poftérité mafculine , le Prince qui 
naquit depuis fon . avènetnem- au trône , mc^rane 
auffi fans poftérité, après avoir furvécu à fon père , 
la France auroit pu faire reparoître dans le Duc un 
nouveau Prétendant que les Anglois eufïent ac-^ 
cueilli d'autant plus £iVorablement, que Stuart par 
fon père , Anglois par îx mère , proférant la Reli^ 
Anglicane , il avoir tout l'eflèntiel de ce qu'exi<* 
geoit la Niation ^oar la fucceffioiï aa trâbr^ 



Yiv 
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' ^ ^^^*''' » 

Jf E pourrois croire que mes râlions ont paru pro^ 
bables à l'Auteur des Remarques qu'on vient de 
lire, & qu'il fouhaite uniquement que je puifle 
répondre à la difficulté fur la reSemblance. A 
l'égard de la relation qu'il cite , elle n'eft pas con- 
forme , en quelques circonftances , à celle qui fut 
publiée le lendemain di^ l'exécution. 

OjBJ ECTiONS du P. Griffer^ 

Ol Ion dit que cet homme étoit le Duc de 
Monmouth , les précautions que l'on prît pour 
cacher fon nom deviennent inexplicables , fur-tout 
après fa mort, qui arriva certainement en 1705. 
Alors le Roi Charles II , fon père^ n'étoit plus } 
le Roi Jacques II ç fon oncle , étoit mort en 1 70 1 ; 
& le Roi Guillaume, Prince d'Orange, en 1701. 
La Reine Anne , fille de Jacques II ^ étoit montée 
fur le trône d'Angleterre : craignoit-on qu'elle ne 
follicitât la délivrance du Duc de Monmouth , (i 
elle eut fçu qu'il étoit à la Baftilte ? Elle eût mieux 
aimé le favoir là, que de le voir en Angleterre, 
puifque du caraâère dont il étoit, il eût été capa- 
ble à*y former des conjurations ic des cabales pouc 
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la détrôner , comme il en avoir fait pour détrôner 
Jacques IL Craignoit-on que la nouvelle de fa 
mort n*acca|}lât de douleur la Reine d'Angleterre, 
veuve de Jacques II , & le Prétendant, leur fils , 
qui déteftoient tous deux le Duc de Monmouth , 
comme un rebelle qui avoir pris les armes pour 
difputer la Couronne au Roi Jacques ? Si l'on avoir 
fçu en Angleterre que Jacques, au lieu de lui faire 
rrancher la tête , ayoit confenti qu'il fut feulement 
condampé à une prifon perpétuelle , cet aâe de 
clémence auroit impofé filence à fes ennemis , qui 
lui ont toujours reproché la mort du Duc de Mon- 
mouth (i) comme un ade de cruauté , quoique ce 
ne fût qu'un ade de juftice. 

De plus, pour foutenir que ce Duc étoitJ'Hom- 
me au mafque , il faut nécelfairement fuppofei 
qu'il ne fut pas décapité à Londres , le 15 Juil- 
let 1(^85 , comme tout le monde l'a écrit , & comme 
tout le monde Ta cru \ mais qu'un honime , qui 

(i) En plaignant le Duc de Montmouth , jamais perConne 
n*a regardé Ton fupplice comme un aâe de cruauté \ peut-être 
même que , fi l'on avoit appris en Angleterre qu'on lui avoit 
laifTé la vie , mais en renfermant pour le refte de Tes jours 
dans la chambre obfcure d'une prifon « & n'ayant aucune 
communication avec qui que ce (bit qu'avec (on geôlier , on 
^inroit regardé ce changement dans la punition » comme «n 
rafiocpieiit de vengeance. 
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Un reiïetnbloîc, fut adez généreux pour confentir 
i être décapité à fa place. U faut fuppofer que les 
Officiers de Juftice , Se les foldats qi4^ le condui* 
iirénr à TéchafFaud , & qui avoienc cous vu cent 
fois le véritable Doc de MonmoutliL , y furent eux- 
mêmes trompés^ fuppofition qui paroïc fi abfurde ^ 
qu'il n'eft pas poffible de Tadmetae , quand on 
lexamine avec attention : on en appone cependant 
deux preuves* 

La première, c'eft quon Ta entendu^ dire au 
Père de Tournemine y mais ceux qui lont connu ^ 
avoueront fans peine que le témoignage de cent 
Pères Tournemine (i) ne fufiroit pas pour vérifier 
un fait de cette nature. Ce Père écoit un homme 
d'une imagination vive , Se tou|ours enâamée» à- 
peu-près comme ceib de Mainboui^ , quoiqu'il 
«exprimât plus noblement «pie liù , & qu'il fur 
peut-être plus £ivant à divers égards ^ il aiknoit i 
raconter des chofes extraordinaires^ fans trop 
s'embarrafTer fi elles étoient exaâement vraies ; ce 
qui faifqit dire , qusuid on renconcroit des gens du 
même caraâère : 

n II refTetnble à Tminieniine 

» Qui croît tout ce qu'il imagine. 

(z) Quelles ezpieffions dures & groiCères l 
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C'eft ce qttVm voit dans tme Lettre fatyriquc, 
imprimée au commencement de la Régence j & 
Ton fait d ailleurs qii*en cet endroit, TAuteur de 
la Lettré n'a point outre la fatyre. 

La féconde preuve que l'on apporte d'un fait fi 
extraordinaire , c'eft que M. Hume raconte que le 
bruit courut dans Londres , pairni les partifans du 
Duc de Monmouth , que ce n'ctoit pas lui qu'oti 
avoit décapité ; mais un autre qui lui te(!èmbloit 
beaucoup. Se qui avoit eu le courage de mourir i 
fa place , Se de lui donner cette marque de fon 
extrême attachement, U eft vrai que ces paroles fè 
trouvent dans Thiftoire de M. Humej mais il .ne 
les donne pas pour des vérités y Se il rapporte , 
comme tous les autres conteinporains» que le Duc 
de Monmouth fut céellement décapitée Londres» 



(m) 
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RÉPONSE 

D B M. DE Saintfoix. 

Jacques U ctok déjà dans un âge affez avancé ; 
il pouvoir mourir; il pou voit devenir la viftime 
de ks projets , être affaffiné , empoifonné , avant 
que la Reine lui eût donné un fils ; & fa couronne 
auroit paflc à la Princeflê & au Prince d'Orange , 
rhorreur ic la terreur de tous les Catholiques 
d'Angleterre. 

Monmouth (i), difent tpus les hiflroriens , étoic 
d'un caradère doux , affable , généreux , ennemi 
A^% violences & de la perfécution ; il en avoir 
donné des preuves dans les troubles de TEcodè, &c 
en d'autres occadons ; d'ailleurs , Catholique dans 
le coeur , l'ambition feule lui faifoit profelTer la 
Religion dominante. 

. La Reine douairière , zélée Catholique , s'inté- 
reflà pour lui , fie obtint de Jacques qu'il le verroit 
& récoutecoit. 

Les Jéfuites ne pouvaient pas ignorer que le 

(0 Brunet» Tom. M/, pdg* 55 & 58 , Hume\ Tom. III ^ 
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Prince d*Orange avoit de fortes raifons pour les 
regarder comme fes ennemis perfcrnnels. 

Monmouth reftoic prifonnier & inconnu pen- 
dant toute fa vie, sll naiffoit un fils au Roi Jac- 
tjues ; mais s'il yehoit à mourir fans en avoir eu 
un, Monmouth , mis en liberté, aimé de fa 
Nation , devenoit un concurrent bien redoutable 
pour le Prince d'Orange, dont le caraâère fec , peu 
communicatif , la façon de vivre retirée , l'accueil 
&: les manières froides, étoient peu propres à lui 
concilier l'afFeâion des Anglois. 

Ne doit-on pas préfumer que les Jéfuit;es , qui 
gouvernoient abfolument le Roi Jacques, lui di- 
rent qu'il étoit lié par un ferment, & qu'il ne 
pouvpit condamner fon neveu cpi'à une prifon 
perpétuelle. Obfervons encore que Milord Grey 
& quelques autres, qui aroient armé pour Mon- 
mouth , obtinrent aifément leur grâce. 

Si le Prifonnier mafquéj dit le P. Griffet, etoit 
le Duc de Montmouth , pourquoi avoir caché fon 
nom j fur-tout après fa mort ? Parce que fi Louis XIV, 
par amitié pour le Roi Jacques , ou par des raifon$ 
de politique , s'étoit chargé du Duc deMonmouth , 
il n'étpit pas de fa dignité qu'on le fût ; parce qu'il 
ne pouvoir être d'aucune utilité de le déclarer ; 
parce que les partifans du Prince d'Orange ayant 
porté l'horreur de la calomnie |ttfqi^ publier que' 
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\»^ PrÎM^ M Galles éroit un enfant ikppofë , ib 
n auroienc pas manqué de faire des railleries , &C 
de diie que puiC^'on avoir bien pu trouver le 
moyen de préfencer fur un échaftaud & de fairef 
d^capii^ej: un homme à Ja place d'un autre , il avoif 
été encore plus aifë de feindre une groilèlle & un 
^ccoDçbeipie»^ 

Jfe VLÛ poiouD ^» comme h^ rapporte le R 
Çxiffec y qu^un kornmt qui reffimiloit au Du€ dé 
fdtnmouth 3.fu(, affe\ généreux pour confentirà être 
décapité à fa place. J'ai dit ( & celaeft crès-diffcrenr ) 
que le bniit courut dans Londres , qu'utt Officier 
d^ £3^ armée ^ qui lut re&mbloit beaucoup » fait 
prifonniec ^ & sur d^ecre condamné à mort , avoii^ 
9£cep«é la ptopofiôon de pailer pour lui« Le £itt 
eft. trèsr^poffible & n'a rien de tomanelque. J au-* 
tois pu même ajouter que peut -être otfrit-oni 
cet Officier une fbnune considérable , avec la 
Êicilicé: de la faire: remettre t«ii*-mèna« à fa fa- 
mille. 

Quand on ex^mM avte attention y ajoute lu P. 
Gcifite 9. il parott aj^fafàè^ » & Pan ne peut pas ad^ 
metGre qu€ Us Offickrs de Jujtice & les Soldats 
i]Lenff9nt pas ttconnu que celui qu-its condui/hient à 
fichajffkad j ri à(^ point h Duc de Sùmmouth quUs 
moimtvu cent fm* (j^and on examinera & qu'on 
céflrrhiwi aifec» atoentioit > on- f^ dira que fur deux 
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ou trois cens milk pedbtmes d ane même nation , 
il y en a au moins cinq cens qui ont entr'eiies un^ 
xelTemblance de phyfionomie \ que cette feule ref- 
femblance auroit fuffi , parce qu'on étoit préoccupé 
de l'idée que c'étoit le Duc Monmouth qu'on 
alljdit décapiter ; parce que ceux <pi étoient les 
plus proches , s'il leur eût femblé trouver quelque 
différence dans les rraits » l'auroient attribuée i 
rabattement 9 aux agitations de l'ame pendant plu* 
fieurs. jours de prifon ; â tout ce que fouffre la 
nature à Tappareil du fupplice , & aiûc empreintes 
de la mort envifagée de iî près. Ceux qui allèrent 
prendre le Marquis de Saint- Valier pour le con-^ 
duire au gibet , àc ceux qui le virent pafler^ 
doutèrent - ils que ce fut lui , parce que fes che* 
veux qui étoient noirs la veille , étoient devenus 
tout blancs pendant la nuit } 

Pourquoi l'Evoque de Londres ne fut - il pas 
nommé pour çtre un des deux Evêques^ qui de^ 
voient préparer le patient à la mort ? Pourquoi 
choifit-on les Evoques d'Ely ic de Bath ? Parce qu'ap- 
paremment Monnaoutli n'en étoit pas. connu; : ces 
Prélats Anglicans regardent la réfidence comâia 
on de leurs principaux devoirs y àc robferventé Je 
pourrois ajouter que les chambres & les. efcaliers 
des prtfyn^ , font toujours a(fez fombres , 8c que 
d'ailleurs il y aivoit plus dfun an que^{i»£oiuiiouth 
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^toic en Hollande , & qu'il n'avoir para en An- 
gleterre. 

Dès que les deux ^chcrifs & les foldats furent 
arrivés , le prétendu Monmouch , conduit par le 
Lieutenant de la Tour , entra dans un carrofle avec 
les deux Evèques & un Doâeur ^ pouvoir - il être 
vu du peuple ? 11 ne mettoit pas , je crois , la tête à 
la porrière pour faluer. Quand il fut fur 9tchaf*- 
faàdj dit la relation imprimée le lendemain,// 
s* avança à l'autre bout j d'un pas ferme j leva un 
injiànt les yeux au Ciel y & déclara qu'il etoit tris-^ 
fâché du fang qui avoit été répandu pour foutenir fa 
caufe j mais quil ri avoit eu que de bonnes intentions 
pour l*Etat. Ce furent fes feules paroles } mais quil 
prononça d'un ton grave & tranquille. Il regarda en^ 
fuite la hache j dorma Jîx guinées au bourreau ^ lui 
dit qu'il avoit ordonné qu'on lui en donnât davantage 
s* il ne le fai/bit point tropfouffrir , fe mit à genoux , 
baiffa la tète fur le bloc ; le bourreau , S'c, 

Poun&nieux cacher la fuppofition d'un homme 
i la place d'un autre , pourquoi , dit-on ,, n'avoir 
pas fair faire cette exécution aux flambeaux ? parce 
que ce n'eft pas l'ufageen Angleterre j parce qu'on 
croit dans les longs jours de l'année , & que ce re^ 
tardement jufqu à la nuit auroit étonné \ parce que 
le Roi n'étant point aimc^ il eue été dangereux 

d'impatientée 
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• d'impatienter & de laifler raifonner le peuple af- 
fembléo 

Le P» Tournemine étoit d*une illuftre Maifôii 
de ma Province ? je le voyois aflTez fouvent ; & 
l'étois déjà d'un âge > & j'avois aflez d'ufage du? 
monde, pour pouvoir juger des perfonnes -, je n'ai 
jamais remarqué dans fa converfàtion ce caradère 
d'efprit que le P.vprifFetj fon Confrère , lui attri- 
bue & qu'il appuie fi foUdement fur un trait d^ 
fatyrev Je ne m'écarterai point de mon ftyle ordi-. 
naire , quelque chère que me foit la mémoire du 
P. Tournemine j je dirai feulement qu'il étoit célè- 
bre dans toute l'Europe , aimé , eftimé, confidéré à 
la Cour & à la Ville , & regardé comme un de« 
plus diftingués dans un ordre, où l'on ne peut pas 
nier qu'il n'y ait toujours eu des perfonnes d'un 
très-grand mérite. D ailleurs, je viens de chercher 
dans les Mémoires deButnet; c'eftle feul hifto- 
rien Anglois que j'aie à préfent fous ma main j j'y 
▼ois que Charles II aimoit fon fils Monmouth avec 
une iendrejfè extrême quêtant au lit de la tnort^ 

^ 0n apporta fecrètement dansfa chambre une hofiie* . . . 
quil communia de la main £un Prêtre Catholique 
Romain. ^ . « . • que la Duchejfe de Ponfmouth étoit 
ftefente • •• • qt^il recommanda vivement tous fes en^ 
fans naturels a fon Succejfeur; qui certainement lui 
^devoir la reconnoiffance la plus tendre &c la plus 
Tome y* 2 
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religieufe. Tout cela fe rapporte à ce que racontoîf 
le P. Tournetnine ( i ) j & puifque la plus grandô 
partie de ce qu'il racontoit fe trouve confirmé par 
Burnet , pourquoi vouloir qu'il ait imaginé ib 
refte , c'eft-à-dire , la réponfe qui échappa au Pt 
Sanders? Parce que le fait que renferme cette lé-* 
ponfe me paroît incroyable , répondra le P. Griffer j 
il n'en avoir pas penfé de même à la page j i o ^ 
puifqu'il y dit que fi Von étoii sûr que le Pnjbnnitf 
mafqué ne fut conduit à Pignerol qu*en 1*^85 , ofk 
pourroic être fonde à croire que c*€tok k Duc deMon^ 
mouth , & que cette date excluroit le Dut de Beai^ 
fort j le Comte de Vermandois ^ ^ T Inconnu dont 
parle Af. de Voltaire, Il m« refte donc , pour ache- 
ver d'établir mon opinion j de prouvet dette date 
de 1(^85. 

M. Fouquet ayant été condamné pat fes Com*^ 
miflaires, le 21 Décembre i^G^^ à un banniffe- 
ment perpétuel , Louis XIV , par des confidérafi» 
tions d'Etat , changea cette condamnation en an« 
prifon perpétuelle à k Citadelle de Pignerol; H 
M. de Saint-Mars ayant été choifi pour veiller faC 
lui & fur les correfpondances qu'il Voudroit peut» 
ctte entretenir , eut des Lettres pour commander 
dans cette Citadelle. M. de^aufun , vers la fin de. 

(i) Foyei ci-devant , pag. 555. 
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I^Toyembre 1 67 1 , y fut s^uffi conduit Sf renfermé4 
J^. Fouquet étani: mort en 1^80, & M. de Laufun 
^yant obtenu , en i(J8 1 ^ la permiffion d aller pren-t 
dre les ^ai|2ç de Bourbon , le Roi nomma M. de 
Saint'l^aFS ^ pour l'accompagner & continuer de 
}e gardçr \ mais MademoifeUc de Montpenfîer ( i ) 
ayant repréfenté qu'il y avoir eu fouvent des que- 
ïellçs & des démêlés entre M. de Laufun & M. de 
Saint-ftla):S) le Roi, 4 Ç^^^^^^^y changea Tordre, 
iç chargea de cette comniiiGon M. de Maupertuis, 
Officier des Mpufquet^iies» 

Il eft ppnftaté par le Journal de M. du Jonca ^ 
que M, d^ Çaint-Mars, quand il palTa en 1(58(3 , du 
commanderxiiç^t de la Citadelle de Pignerol au 
gouvernement des Ifles Sainte- Marguerite & Saint* 
{lonorat ( 1 ) , emmen^ avec lui le Prifonnier maf- 
tgué , & qu'il r^mmen^ pncore avec lui à la Baftilie, 



(l) Mémoires de Montpenfiér, Tom. VI , pag^ m. 

(x) M. dcGuitauc» Gouverneur de ces Ides, étant mort 
k 17 Décembfe i ^S 5 , M. de Saint- Mars fut auilî-tot nommé 
à ce Qouyernement. Madame du Prénoi , fa bclle-focur , étoit , 
^t-on , toute puiffante fur le cçcur de M. de Louvois. Ou 
voit dans la Defcription de la France , par Mé de Piganiol , 
Tom. V, pag. 375 , qu'il n*y avoir point encore dans ces 
Ifles de prifonniers & de prifons d'Etat , & que M. de Saint- 
Mars fut le premier qui en fit bâtir ou accommoder , appaiem« 
ment d'abord pour le Prifonnier mafquév 

Zij 
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lorfqu'il en fut nommé Gouverneur en 1698: de 
forte que le Miniftère ne voulant pas , à moins 
d'une néceflîté abfolue > avoir d'autre confident dô 
la détention & de ce qu'étoit ce Prifonnier, que 
M. de Saint-Mars , faifoit fuivre i cet Infortuné 
le fort de celui à qui on l'avoit d'abord confié j d'oi 
il réfulte qu'il n'étoit pas à la Citadelle de Pigne- 
rol en 168 1 , parce que , s'il y avoir été, & M. de 
Saint-Mars étant chargé de ce fecrer qu'on tâchoit 
de rendre impénétrable , Louis XIV & M. de Lou- 
vois n'auroient certainement pas nommé M. de 
Saint Mats pour aller garder M. de Laufun ^ & 
pafler trois mois aux Eaux de Bourbon. 

Au commencement de l'année 1^84, àl'occa- 
fion des réjouiflances pour la naiflfance du Duc 
d'Anjou (1), il y eut une conteftation aflez vive 
entre M. d'Herleville & M. de la Motte de Rifïàn. 
M. d'Herleville étoit Gouverneur de la Ville 8c 
Citadelle de Pignerol , mais fans Lettres de com- 
mandement pour la Citadelle, M. de Saint-Mars 
continuant toujours de les avoir* M. de la Motte 
de Riffan étoit Lieutenant de 'Roi de cette Cita- 
delle. On envoya départ & d'autre plufieurs Mé- 
moires à la Cour j & il y eut à ce fujet un règle- • 
ment fur le fervice des Places & Citadelles. II eft 

(0 Né U is Victnîbrc U8j. 
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certain, fans entrer dans des détails inutiles, que 
cette conteftation n'auroit pu avoir lieu , fi M. de 
Saint-Mars n eût pas été abfent ^ & par congé de 
la Cour. ( i ) U y étoit allé pour folliciter qu'on 
joignît à fa Lieutenance de Koi de Pignerol , le 
Gouvernement du Fort d'Exilés, ce qu'il obtint, 
Autoit-il ofé demander ce congé , l'auroit-il ob- 
tenu , s'il avoit été chargé de garder le Prifonnier 
tnafqué ? 

Toutes les époques que je viens de citer , prou- 
vent que ce Prifonnier netoit pas, avant 1(385 , à 
la Citadelle de Pignerol y qui fut certainement fa 
première prifon, & que par conféquent ce n'étoit 
ni l'inconnu dont parle M. de Voltaire , ni le Duc 
de Beaufort , ni le Comte de Vermandois, Ces 
époques prouvent auffi toute la faufleté de certains 
bruits , auffi abfurdes qu'infâmes , fur la naiflance 
de ce Prifonnier, & dont il me feroit très-aifé de 
faire connoître Tabfurdité par les preuves les plus 
(blides & les plus convaincantes. 

^^_ I 

(x) Etat de la France , année 16%^ 
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L E T T R È 

D^un Ami dif, P. Griffct. 

i^ E p. Griffée, dans fon excellent Traire' des dif* 
férentes fortes de preuves qui fervent à établir là 
vérité de rhiftoire , a de nouveau attiré la curio- 
iîté du public fur le Prifonnier connu foôs \t nom 
de Mafquc de fer^ Les conjeftares ne font piais en- 
core épuifées. Je ne défefpère pas de voir ,pàr exem-» 
pie , foutçnir un jour que ce célèbre Inconnu, croit 
le Sultaii Mahomet, détrôné en 1(587, Le peuple, 
dira-t-on , fe fouleva contre lui à caufe des mauvais 
Succès des armes Ottomanes en Allemagne j iîc l'on 
fait que la France , par fon Ambafladêur , M. de 
Châteauneuf , fit tous fes efforts pour engager le 
fuccefleur de Mahomet à continuer la guerre, & 
que fes pro^meffes televèrent Iç courage des Turcs, 
On fçait aufïî que le fort de cç Prihce , après fa 
dépofîtion, eft affez incertain, & quéKuprogH, 
qui lui fauva la 'vie , ctoit dans les intérêts de la 
France* L'on ajoutera quç le Prifonnier paflbit en 
Provence pour un Prince Turc j point de nom de 
baptême i il eft appelle fur les regiftres de S, Paul, 
Marçhialy ^ nom Turc, au moins à demi. Sa taillç. 
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fon accent étranger, & quelques autres circonftan- 
ees paroîtront très-propres à confirmer cette con- 
jefture. U eft facile de trouver des vraifemblances ; 
jSc il n'eft pas rare , quand on en a trouvé , qu'on 
ireuille les prendre pour la vérité, quelque frivoles 
qu'elles foient. 

En attendant que de nouvelles découvertes ayent 
fixé les incertitudes à cet égard , les efprîts font 
jpartagés entre le Comte de Vermandois & le Duc 
de Monmouth. M. de Saintfoix met fous les yeux 
dû public les pièces du Procès. S'il nous étoit per? 
mis d'avoir un avis là-deffus , nous dirions que ce - 
procès ne nous paroît pas encore alTezinftruit pour 
pouvoir être jugé, 

L'Auteur des Mémoires pourfervirà rHiJloire de 
Pcrfe j s'eft évidemment trompé dans plufieurs cir- 
confiances de fon récit. M. de Saintfoix l'a très- 
bien prouvé. Mais nous ne croyons pas qu'il faille 
en conclure qu'il fe foit trompé quant au fait effen- 
tiel. 

L'Auteur des Mémoires a mal placé le lieu de 
la fcènej & cette faute a ôté prefque toute vrai- 
femblance au refte de fon récit. Ce fut au camp de- 
vant Courtrai , que M. le Comte de Vermandois 
çut une querelle avec M. le Dauphin. U eft très- 
poflible qu'un jeune homme foit emporté par fa 
vivacité j il n'eft pas invraifemblable que deux 

Ziv 
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Princes fe foient trouvés avec peu de monde dan^ 
une tente ; il eft facile d*imaginet pourquoi des 
témoins auront gardé le plus profond filence fur 
leur démêlé. Ce font , dit à ce fujet Mademoifelle 
de Montpenfîer, de ces hiftoires que l'on ne f^ ait 
poirt j & pue F on ne voudroit pas fçavoir. 

On aflTure que le jour même où le corps du 
Comte de Vermandois dut être tranfporté à Atras , 
il fortit du camp une litière , dans laquelle on crut 
qu'il y avoit un Prifonnier de conféquence , quoi- 
qu'on répandit le bruit que la caiiTe militaire y 
étoit renfermée ; & Ton ajoute que cette liEière prit 
uft chemin détourné. J'ai lu quelque part que le 
caveau dans lequel on dit que M. .le Comte de 
Vermandois fut inhumera Arras , a été gardé très- 
foigneufement ( i ). 11 me femble encore qu'il y 
avoit dans le même écrit , diverfes anecdotes qui 
annonçoient un myftère enfeveli dans cette tombe. 
Il y étoit parlé d'une grand'meffe qu'on célébrôit 
annuellement pour le repos de l'ame du Comte de 
Vermandois : cette circonftance eft très-remarqua- 
ble. Comment Louis XIV , toujours religieux & 
a la fin fi pieux , auroit-il non-feulement fouffert , 
fnais encore ordonné un fervice annuel pour un 

_^ . ^.^ 

(ï) En faifant garder fi foigncufcmcnt ce caveau ^ étojc-ç^ 
pout <ju*on fpupçonnât qu*il y avoit du myftèrç ? 
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homme vivant? Nous conviendrons encore avec 
M. de Saintfoix , qu'il auroit été plus naturel de faire 
paffer le Comte de Vermandois pour fou. Plus on 
approfondit , moins on s'éclaire* 

M. de Saintfoix ne parle point des faits précé- 
dens , que Ion ne peut ni rejeter ni croire , fans 
inftruûions plus certaines. Il penfe pouvoir fixer à 
l'année 1685 , le tems où le Prifonnier fut conduit 
à la Citadelle de Pignerol j ce qui ne s'accorde 
point avec l'époque de la difparition de M. le Comte 
de Vetmandois > arrivée en 1683. M. de Saintr 
Mars ne quittoit point le Prifonnier. Or, au com- 
mencement de \6%^y il y eut une conteftation 
aflfèz vive entre le Gouverneur de Pigherol & le 
Lieutenant de Roi de la Citadelle ; conteftation 
qui n'auroit point eu lieu, fi M. de Saint- Mars , 
Commandant de la citadelle , n'avoit été abfent. 
Ce fait eft-il aufii contraire que M. de Saintfoix le 
penfe , à l'opinion qu'il combat ? Nous le prions 
de vouloir bien y donner toute fon attention. M . le 
Comte de Vermandois n eft fuppofé mort qu'à la 
fin de Tannée 1^8 j. C'eft le i6 Novembre que le 
convoi (i) & la litière partent du camp. Le Duc 

(i) On auroit donc fait les funérailles avant l'arrivée du' 
convoi , puifqu*!! eft cooftaté par les legiftres du Chapitre 
d'Arras, qu'elles furent faites le 2; Novembie. jleftcctcjûa 
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d'Anjott vient au monde le 1 9 Décembre : & c'eft 
i loccafion des réjouiflances pour la naiâance de 
ce Prince , qu'il s élève une difpute entre le Gou- 
verneur Se le Lieutenant de Roi de PigneroL Si 
M. de Saint-Mars , à qui la Cour confia ce Prifon-* 
nier, avoir écc mandé pour aller » de Pignerol , le 
prendre vers Courtrai pour le conduire myftcrieu- 
fement d'un bout du Royaume à l'autre , n'auroit- 
il pas pu être abfent au commencement de 1684 ? 
Son abfence à cette époque n'eft-elle mcme pas 
une préfomption nouvelle en faveur de l'opinion » 
« laquelle M. de Saintfoix s'oppofe ? 

Quant au Duc de Monmouth , quoique l'on 
IMiifle penfer qu'il n'a réellement pas été décapité , 
nous n'oferions conclure qu'il ait été conduit en 
f rance &c gardé jufqu a fa mort , de la manière 
dont l'a été notre Prifonnier* M. de Saintfoix vou- 



qu'il mourut la nuit du 1 8 au i^ Novembre ; que Ton convoi 
partit de Courtrai le ip au foir ; qu'il arriva à Arras le 14 , & 
qu*il fut inhumé le 15. Il y a quarante-deux jours depuis le ip 
Novembre jufqu'au premiet jour de l'an ; aurok-il fallu à 
M* de Saint-Mars tout ce cems-là pour conduire Ton Prifon- 
nier à Pignerol » & n'avoir pas occafionné » par fonabfénce, U 
conteftation qui &'ëleva entre le Gouverneur de cette Ville 3c 
ie Lieutenant de Roi de la Citadelle , en ruppofant même que 
cette conceftfttion eât commencé dés les premiers jours de 
Tannée 1^84^ 
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dra bien nous permettre de lui demander encore , 
pourquoi on lauroit tenu fi durement enfermé & 
^vec tant de précautions, pour que fon nom ne fût 
pas connu, après le détrônement& même après la 
mort de Jacques II ? Son crime étoit aflez expié. 
Que pouvoit-on craindre de fon élargiffement? 
Guillaume & Marie étoient nos ennemis : peut- 
être auroit-on pu remployer utilement contre le 
premier j du moines en publiant fon exîftence , on 
^uroit éteint le reffentiment que fa mort avoit 
excité en Angleterre contre Jacques II. On peut 
bien continuer de cacher une chofe par la feule 
' raifon qu'on Ta cachée. Mai« ne la divulguera-t- 
on pas , quand il fera utile , ou honorable pour 
ceux qu'on protège , de la faire connoître ? Je crois 
que les partifans de Guillaume auroient pu faire 
des railleries & même des comparaifons fur k 
fuppojition de l'Officier décapité fous le nom du 
Duc; mais la raillerie n'auroit été que méprifa- 
ble; & l'odieufe comparaifonferoit bientôt totnbée^ 
Il èft tems de terminer nos remarques. Nous 
wrioris lieu de nous en applaudir, fi elles enga- 
geoient M. de Saintfoix à communiquer au public 
à^s recherches & des réflexions nouvelles. 
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RÉPONSE 

De m. de Saintfoix. 

J'ai écrit à Arras pour favoir positivement ce qui 
fe pafTà aux funérailles du Comte de Vermandois, 
ou de la bûche qu'on enterra au lieu de ce Prince , 
tandis qu'on le transfcroit à la CitadelFe de Pighe- 
toK Voici ce qui eft conftaté par les regiftres capi-. 
tulaires de la Cathédrale de cette Ville. 

DEPÀR LE ROI. 

A nos très^ chers &. bien âmes les Doyen ^ 
Chanoines & Chapitre de notre Eglife Cathédrale 
d* Arras. 

Très^ehers & bien amés ^ ayant appris avec un 
trïs'fenjible déplaijir , que notre très-cher & très-amé 
Fils y le Comte de Fermandois , eft décédé en la ville 
de Courtrai , & deftrant quil foit mis dans P Eglife 
Cathédrale de notre ville d* Arras y Nous mandons 
au Sieur Evêque it Arras de recevoir le corps de 
notredit Fils lorfquil fera porté dans ladite Eglife , 
& de le faire inhumer avec les cérémonies qui s^obr. 
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fervent dans V enterrement des perfonnes de fa naif 
fance j & que vous affijiiei en Corps à cette cére^^ 
moniey &Cn 

Signé^hOXilS. 

Et plus bas y 1^^ Tellier; 

En i(îoo j on avoît découvert quElifabeth j Co/tz-' 
tejfe de Vermandoisy femme de Philippe cCAlface j 
Comte de Flandres ^ & arrièrc^petitC" fille de Henri 
Premier j Roi de France , morte en 1 1 81 , avoit été 
inhumée au milieu du Chœur de la Cathédrale d-Af'^ 
ras ; Louis XlV defira que le Comte de f^erman» 
dois (i) fût inhumé dans le même caveau^ comme 
d^ns un caveau de famille ; ce qui ejl exprejfément 
exprimée la fin de répit aphe de ce Prince , au-dejfous 
de fes armes fculptées en bas relief fur un marbre 
blanc , au niveau du pavé de PEglife. 

Le iS Janvier 1684, deux mois après les funé- 
railles du Comte de P^ermandoisy fut pajfé contrat à 
Arras , par-^devant Notaires , entre le, Sieur de Chau-- 
yelin^ Intendant , ftipulant pour Louis XIV y & le 
Chapitre deT autre part , par lequel Sa Majejlé donne 
au Chapitre la fomme de loooo livres pourlafon^ 

(ji) Aaroit-il deficé qu'un morceau de bois fut mis dans 
«& caveau plutôt que dans un autre 1 



"- il.-lil- 
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dation d*un Obit à perpétuités dans t'Eglifc ^jtr^ 
ras , pour le npos de Pâme dudie Comte ds ^er- 
mandoism 

En l6ij s Louis XI f^ donna, au Chapitre iArras 
un ornement complet de velours noir & de moire 
Jt argent avec un dais j aux armes du Comte de 
Vermandois j brodées en or^ Cet ornement ne fert 
quaux enterremens des Evêques & des Chanoines ^ 
& le jour de ranniverfaire dudlt Prince^ qui fe fait 
tres-folemnellement /e 2 j Novembre y & auquel les 
Magijlrats & Officiers municipaux de la Ville /ont 
avertis d* affiler , ainji que le Lieutenant de Roi y qui 
e(l obligé de certifier la Cour que ledit fervice a été 
célébré* 

Comment pourroit - on croire que Louis XIV, 
ne fe reprochant point d avoir fait faire les funé- 
railles d'un morceau de bois & de lui avoir fondé 
un Obit â perpétuité , ait encore voulu , au bout de 
quatre ans , en augmenter l'appareil par le don de 
ce dais magnifique & de cet ornement. 

L'ami du P. Griffer dit que la querelle entre 
Monfeigneur le Dauphin & M. de Verniandois % 
arriva au fiége de Courtrâié Le Maréchal d'Hu- 
mieres fit inveftir cette place le 3 1 OdJrobre 1^83 ; 
4'affiégea le 2 Novembre ; elle capitula le 7. La 
^zerce de France , Oâtobre & Novembre 168} , 
fait mention des Priaces 6c des principaux SeU 
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gneurs qui firent cette campagne de Courtrai ; elle 
àuroit commencé par nommer Monfeîgneur le 
Dauphin j on y voit , au contraire , qu'il étpit i, 
Verfaillei le 3 1 Odobre j qu'il y communia le joue 
de la ToufTaint , premier Novembre, & que le 8 
& le I o du même mois , il y reçut les complimens 
de condoléance de quelques Ambaflàdeurs fur la 
inort de la Reine. 

Le P» Anfelme, Tome I, page 177, parle de 
toutes les campagnes qu'avoit fait Monfeigneur lu 
Dauphin; ni lui, ni aucun autre n'ont jamais dit 
^ue ce Prince ait fait celle de Courtrai. 

Pour tacher d'appuyer un fait auffi faux que ce^ 
lui de la querelle entre Monfeigneur le Dauphin 
& M. de Vermandois , au fiége de Courtrai, on 
ofe ajouter que c'eft cette querelle dont Mademoi- 
felle de Montpenfier a voulu parler , en difant que 
ce font de <:e^ kifioires ijue Von ne /fait pas & quon 
ne voudrait pas Jf avoir. Voici ce que rapporte Ma- 
demoifelle de Montpenfier. »> M. de Vermandois 
in partit pour aller au fiége de Courtrai j il y avoir 
99 peu de tems qu'il étoit revenu à la Cour j le Roi 
i» n avoir pas été content de fa conduite , & ne 
n vouloir point le voir j il s'^toit trouvé dans det 
» débaucties; il étoit fort retiré fans voir perfonnej 
n il ne fortoit que pour aller à l'Académie, & le 
*> matin pour aller à laMelIe ^ ceux qui avoientété 
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i> avec lui n ecoienc pas agréables au Roi i ce font de 
>> ces hijloins que Von ne fcait point & quon ne 
p voudroit pas ff avoir. Cela donna beaucoup de 
» chagrin à Madame de la Valière j il fut fort prê- 
»> chc i il fit une confeffion générale} & Ton croyoic 
» qu'il fe fut fait un fort honnête homme. Après 
» que le Roi fut guéri , j'allai ^ Eu. Madame de 
>> Montefpan m'écrivit que M, de Vermandoîs 
»> étoit mort : il tomba malade au fiége de Cour-. 
» trai y pour avoir bu trop d'eau-de-vie <«. 

Il n'y a perfonne qui ne voie que ces jiAotSy ce 
font de ces hijloires que Con ne ffait pas & que Pan 
ne voudroit pas fcavoir , fe rapportent à une partie 
de débauche & d'une débauche infâme où le Comte 
de Vermandois s'étoit trouvé, & que ce fut à caufe 
de cette partie de débauche , que Louis XIV le 
bannit de la Cour , & plufieurs autres jeunes gens^ 
neuf mois avant le fiége de Courtraî , comme le 
rapportent tous lès Mémoires de cetemps-U, N'eft- 
il pas fingulier d'imaginer ^r/*(?/2tfr/roi//w^yiïire une 
confeffion générale à ce jeune Prince , pour avoir 
Voulu fe battre avec Monfeigneur le Dauphin ? 

L'ami du P. GrifFet n'a pas pu fe tromper fur ce 
que dit Mademoifelle de Montpenfier ; il a donc 
écrit le contraire de ce qu'il voyoit & de ce qu'il 
penfoit« Quels noms donnera-t-on à un pareil pro^- 
cédé? 

U 
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Il eft conftaté, par le Journal de M. du Jonca, 
que le Prifonnier mafqué étoit à la Citadelle de 
Pignerol en 1^85, puifque M. de Saint -Mars 
l'emmena avec lui aux Ifles Sainte-Marguerite ^ 
lorfquil alla en prendre le gouvernement en i6i6. 
L'ami du P. GrifFet , malgré ce Journal , pièce au- 
thentique &c qu'il connoiflbit, prend le toil plai- 
(ànt Se dit iquil ne défefpere pks de voir fout enir 
que le Prifomûer mafqué étoit Mahomet IF y détrôné 
en iCi-j. On le croit très-capable de^le foutenir, 
éc .par àts citations aufli* vraies que celle qu'il a 
faite des Mémoires de Mademoifelle de Mont- 
penfier; il nous fera voir ce Sultan, allant réguliè- 
rement à la mede , & lorfquil fe fentit prêt à 
mourir, demandant un. Confeffeur, comme M. du 
Jonca le ràppone du Prifonnier mafqyié. 




Tome y. A a 
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LES DEUX COMPAGNIES 
MOUSQUETAIRES. 

\j N Spartiate vantoit à un Etranger l'intrépidité 
Âtec laquelie les jeunes gens de Sparte combat- 
coient , & s'expofoient â tous les dangers. Je 
ferais étonné ^ lai repondit œt Etranger ^ qu'ils 
ne cturchaffent pas ta mort ^ attendu ta vit tr^e , 
-ennuyeufc & dure qu'ils mènent ^ & que vous meni:^ 
tous dans votre République. On ne dira pas que les 
plaifîrs nunqaem à Paris , qu'on y eft rrifte & mor- 
ne comme à Lacédémone , & que la NobleffeFran* 
çoife n'eft brave , que par mauvaife humeur con- 
tre la vie. 

I a première Compagnie des Moufquetaires flic 
créée en 1611. Elle fe diftingua dans toutes les oc- 
caiions. Ce fut au Pas de SuM » dont elle força les 
trois retranchemens , l'épée à la main , que Louis 
XlII , qui y étoit en peribnne, dit: que ce qui lui 
plaifoit toujours dans fes Moufquetaires , c* étoit 
cette gaieté célèrejavec laquelle ils marchoient à tout 
ce quon leur difoit d'attaquer. A la bataille des 
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J!)iicies9 le grand Ccoisié ^ t]iii ferToic alors concce 
la France., les >fk. chaîner ^quatre fois par des corps 
hien iupérieuits en nombre , ians pouvoit les xlé-r 
|>oâ:er;da tercein qu'ils occupoîenc. 

La féconde Compagnie me^iisr miife fur le memt 
{àed que la 'pcemièoe^JSr le Roi neVen.^éd^ra le 
Caplixabie ,>qaen i66^. 

La guerre encre la France & TEfpagne ayant re-' 
commencé .en i(>é>7, à loçcafion des droits de la 
ileîne , lesMoufqùetaires fuivirent le Roi en Flan- 
dres , & continuèrent d'y faire le fervice à pied & 
achevai^ i tous les fijéges. A celui de Lille, ils 
furent çommandcs'pour l'attaque de la demi-lijne, 
& Pempprtèrent ep moins d'un quart-d*heure. Le 
lendemain le Gouverneur battit la chamade j & , 
lorfque la capitulation fut (ignée, & que les Mouf^ 
quetaires fe furent emparés de la porte qif il li- 
vroit^ il fut étonné de voir que la plupart étoient 
des jeunes gens de dix - fept , dix - huit ^ ou vingt 
ans. 

fin it6S%^ ils marchèrent en Franches Comté. 
jPol^p fut la feule Ville qui parut vouloir foutenic 
j^n.fiégi? (.1 )• Mais, à peine avions-nous ouven ia 

^li) Jmnud ie Ja wm^ikt it ia Franche 'Cormit en 

Âa ij 
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tranchée , que trente ou quarante Moufquetaires 
fe f ecrèrent dans le chemin couvert. Le grand Cpndé 
arriva dans Tindant^ & , voyant que leur audacieufe 
témérité en avoit iihpofé i l'ennemi qui fuyait, il 
les fit foutenir par de l'infanterie , & réuilir dans 
une attaque où ils auroient dû payer de leurs vies y 
l'imprudence de leur courage. Dole fe rendit le 
lendemain. 

En 1 66^ y Louis XIV joignit un détachement 
décent Moufquetaires aux autres troupes qu'il en- 
voyoit en Caqdie. Us fe fignal^ent par tous les 
efforts de la plus grande valeur , dans la fortie que 
fit le Duc de Navailles, & où la Cavalerie Tur- 
que fut mife dans une entière déroute. Deux jour« 
après, ils défendirent la brèche du côté de la Sa- 
bionniaire , & repoufsèrent les Turcs à tous les 
aflàuts qu'ils y donnèrent : deux Maréchaux-des- 
Logis & trente Moufquetaires , y furent blefles, & 
deux Brigadiers tués. 

En 1 (^71 , Louis XIV déclara la guerre à la Hol- 
lande ; & , le 2 Juin , les Moufquetaires pafsèrent 
ie Rhin à la nage , avec les autres Efcadrons de la 
Maifon. . 

Au fiège de Maftrick^en 1^7), la première 
Compagnie fut commandée pour l'attaque àthà, 
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demi*lune fèche , tandis que là féconde attaque- 
roit les paliflades entre cette demi-lune , & l'ou- 
vrage à corne. On donne le fignal j elles marchent j 
& malgré la vigoureufe réfiftance de Pennemi , 
malgré le feu des fourneaux qu'il fait jouer , & les 
éclats t^ribles des grenades qu'il jette fans ceflfe , 
ces ouvrages furent emportes prefqu en mcme- 
tems. L'aftion du lendemain fut encore plus vive 
& plus meurtrière. On croyoit les logemens affii- 
rés, & les Moufquetaires étoient renttés dans le 
camp. L'ennemi fit jouer tout-à-coup un féurneau 
que nous n'avions pas découvert dans la demi-lune: 
on duc craindre qu'il n'y en eût d'autres. Farjaux , 
Gouverneur de la place , qui s'étoit mis à la tête 
des meilleures troupes de fa garnifon , profitant de 
ce moment d'allarmes ( i ) , rentra dans cet ouvrage & 
en chafla.nos foldats ( i ).On commanda de nou- 
veau les Moufquetaires pour le reprendre; & ils le 
reprirent , mais après un combat des plus fanglans 
& des plus opiniâtres : cinquante-trois Moufquetai^ 
res y furent bleffés, & trente-fept tués, avec le 
Comte d'Artagnan , Commandant de la première 
Compagnie. Les Moufquetaires qui en revinrent^ 



(i) Relatioj^ du Duc de Montmouth a Charles IL 
(i) Recueil de Pieees , pag. 13^. 

ail) - 
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dit PétifTon ( i ) y avoicm tous leurs epdcs fanglémets 
Jufqu aux gardes j &fauj[fees des coups qu'ils ovùienB 
donnes. 

Deux forces barricades & un retrandiement aii^ 
tour de TEglife de Saine- Ectenne, défendoient lc9 
approches de la Citadelle de Be&nçan. Le} MoaC* 
<}uetaires^ le lo Mai 1674» à dix heures du ma^ 
tin, matchent deux cents pas à découvert foas tooi: 
le feu du canon ôc de la ntoufqueterie de Fennec 
mi 9 forcent ces deux barricades Se ce retrao^ 
chement , & mettent nos travailleurs en état de 
commencer le logement fur le glacis» 

Louis XIV, le ai Avril 1676 ^ affiégeaCondé, 
une des plus fortes places du Hainault. Le Prince 
d'Orange marcha auffi-tot pour la fecourir. La 
communication entre nos quartiers ctoit très-dif» 
ficile y à caofe de l'inondation ; & nos lignes em- 
braflbient une fi grande étendue de terrein ^ qu'il 
n'étoit pas poflible de les défendre contre une 
armée , fut-elle même bien inférieure à la notre* 
11 falloir donc , ou marcher au-devant de l'ennemi 
& le combattre , ou prefTer le fiége par une attaque 
il vive , que la place fut obligée de fe rendre avant 
l'arrivée du fecours. La nuit du 25 au itf d'Avril, 
les deux Compagnies des Moufquetaires, à la tète 

^ ^ ; . 1 . 

(1^ Tom» u pag. 315^ 
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4e pbûeursdétachemensvdlnfaateriç , furent comr 
mandées pour cecte attaque^ Si jamais leur valeuc 
i^ rémulation qu elle infpire > ont rendu un fervice 
important , ce fut en cette qccafion. Un jour de 
plus ou de moins , dit Péliflbn , (i) etoit de la plus 
grande conf^qurnce dans la con/onclure des ehafes ; 
niafiUs nôtres^ a|QÛte-t41^ avaient ordre de ne fe 
poinl arrêter j^ s* il fe pouvoit , que tout ne fur em^ 
parte. Tout le fut > les paliCades > le foITé » la, 
cantrefcarpe » l'ouvrage avance , la féconde con- 
trefcarp^ , avec des redoutes fur fes angles faillans » 
& des fourneaux au-de0bus, les deux baiUons dé« 
cachée y leurs courtines y Tennemi , dans aucun de 
ces ouvrages , ne put foutenir l'impétuoiité de 
nos aflàuts. Les Moufquetaires (2), fuivis des Gre- 
nadiers des Régimens d'Artois & du Maine (j) ^ 
pénéttèreijt jufques dans la bafle -Ville. Le Gou- 
verneur confterné fit battre la chamade , envoya 
promptement des otages , & fe rendit à difcrétign. 
Dans ces différentes attaques , qui furent fi vives 
qu'elles femblèrent n'en faire qu'une, il n'y eut 
qu'onze Moufquetaires tués , & dix-fept bleffcs, La^ 
Hoguette, Enfeigne de la première Compagnie , 



(1) Tom. 1, pag. 10 & II. 

{%) Journal du Maréchal d'Hunuens. 

(5) Recueil de Pikces » pa^. 147. 

Aaiv 
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Y reçut un coup de pique dans la cuifle. Un dç5 
fourneaux fie fauter Jauvelle, Capitaine-Lieutenanc 
de la féconde , & de Vins , Sous-Lieutenant j ils 
en furent quittes pour quelques meurtriflures. 

De bonnes fortifications & bien entretenues; 
des munitions de guerre & de vivres eh abondan- 
ce ; une artillerie des plus formidables fur les rein- 
parts & dans chaque ouvrage 5 trois à quatre mille 
hommes de garnifon ;'la haîne des Bourgeois contre 
la France , & leur aflfedion pour le Gouvernement 
Efpagnol ; tout fembloit annoncer que le fiége de 
Valenciennes feroit long , pénible & très -meur- 
trier. Le côté de la Ville qu embrafloit notre atta- 
que, étoit défendu par une demi-lune à droite , & 
une autre à gauche , en avant d'un ouvrage cou- 
ronné , palifladé , fraifé , & dont le foflTé é|oit coupé 
de plufieurs traverfes. Dans cet ouvrage couronné , 
il y avoir encore une demi-lune avec un bon foffé , 
le tout bien revêtu ; au-delà de cette demi-lune , 
un bras de TEfcaut , profond , rapide , coulant & 
fervant de foffé entre le pâté ôc la muraille de la 
Ville, dont les remparts, beaux Se larges , proté- 
geoient par leur canon & celui des deux battions , 
toutes ces défenfes eiftérieures. Le 9 Mars 1^77, 
on avoir ouvert . la tranchée. Le i(> au foir , les 
Moufquétaires furent commandés avec les Grena- 
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diers de la Maifon (ij, & de gros détachemens du 
régiment des Gardes & de celui de Picardie. Le 
17 ) à neuf heures du matin , ils marchèrent à Tat-* 
taque de l'ouvrage couronné (2.) , & remportèrent 
en aflez peu de tems. Bien- tôt. après ^ dit Pélit 
fon (3) , /^ Roi y à leurs habits rouges , diftingua fort 
bien fes Moufquetaires qui etoient dans la demi-lune 
enfermée dans fouvrage couronné ; cela paroijfoit 
incroyable , ajoute-t-il ; car tordre étoit de fe loger 
dans fouvrage couronné & de s'arrêter là » de quoi le 
Roi fe contentoit pour cet'e fois. Si ce commence- 
ment d'aûion parut incroyable , on dut être encore 
bien plus étonné de la fuite. U y avoit , fur le 
petit bras de TEfcaut , un pont qui communiquoit 
de cette demi-lune au pâté , & à l'entrée de ce 
pont, une barrière de^groflTes pièces de bois poin- 
tues , avec un guichet au milieu , où il ne pouvoit 



(i^ Les Grenadiers à Cheval, créés à la fin de Tannée 1^7^, 
Se unis à la Maifon du Roi : cette Compagnie ne fut d'abord 
que de quatre - vingt - quatre Maîtres ; on les appelloit les 
Riotors , du nom dé leur Commandant. 

(1) On pafla derrière les deux demi-lunes avancées, fans 
les attaquer, parcequ'ellestomboient d'elles-mêmes, & qu'on 
en devenoic les maîtres , en prenant Touvrage couronné qui 
les dominoit. 

(5) Tom. l> pag. 171. 
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pafler qu*un homme à la ^\s^ Tandis qu'une paf tîe 
de ceux des Moufquetaires qui f arrivèrent les 
premiers , tachoic d'en forcer rentrée , les autres 
montèrent au haut de la barrière , bravant les coups 
de piques &c de fufils , & fautèrent de l'autre côté i 
répée à la main. L'ennemi épouvanté s'enfuit , aban^ 
donnant la défenfe du guichet. On le pourfuit fur 
le pont \ on arrive au pâté; on attaque cet ouvrage; 
&: il fut auffi rapidement emporté , que l'ouvrage 
couronné & la demi-lune. Mais on alloit y être 
infailliblement écrafé par le canon du rempart. Les 
Moufquetaires (i) blancs apperçurent une petite 
porte qu'ils enfoncèrent (z) \ 8c ils virent un petit 
efcalier dérobé , pratiqué dans TépaifTeur du mur ^ 
ic par lequel ils montèrent au haut du pâté y ils f 
trouvèrent une autre porte qui donnoit entrée dans 
une gallerie conftniite fur le grand canal de l'Ef*^ 
caut , & qui les conduifit au rempart, d'où ils def« 

(i) On lc$ appelloit alors aiofi, à caufedc kurschevattii 
blancs. 

A chaque page des Lettres de PélUTon , on eft étonné qu'im 
homme , choifi par Louis XIV pour être fon Hiftoriographe , 
écrive ii mal. La bafTeiTe , la groifièreté $c les mauvaifcs 
conftruâions de fon ftyle , font inconcevables. Dailleurs la 
façon dont il rapporte quelquefois les circonftances d'une 
adion , décèle trop qu*il n'avoit jamais été militaire. 

(i) Uid. 191. 
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c^fidirenc d%ns la ViUe , Se enfilèfîent une rue , au 
milieu de laquelle écoit un pont fur un croîf»èm« 
bras de TEfcaut qui la traverfoh. Moiilac, Cor* 
nette , Se la Barre » MaréchaUdes-logis ^ quiécoiefîi 
i, leur tète , en logèrent une partie dan» tes maifons 
les plus proches , afin qu'ils p^ifent , des fenêtres ^ 
protéger par leur feu , ceux qui dcfendroient Le 
pofit , Se qui le défendirent en efïet avec une valeuf 
incroyable. La cavalerie de la garnifon, qui les ai^ 
faillit jufqu à trois fois , ne put jamais les ébranler 
iû les enfoncer , malgré leur petit nombre* L^in- 
Ëknterîe pouvoit venir les prendre par derrière , eti 
padànt par le rempart : mais elle y trouva la p|ttt 
grande partie des Moufquetaires owirs , & les Gre- 
nadiers de la Maifon , qui la repoufsèrent vigou-^ 
reufemeni, La Bourgeoifîe s'étonnoit ; l'Hotel-de* 
Ville s'aflembloit; on entra en quelque pour-parïer 
avec Moiliac , qui reçut & donna des otages ; on 
députa vers le Roi ; il en étoit tems , pour empè^ 
cher que la Ville ne fût pillée. Les foldats du ré- 
giment des Gardes Françoifes & de celui de Pi'» 
cardie , commençoient à y entrer en foule y quelques 
Grenadiers de la Maifon ayant baiffp • le pont-levi$ 
du grand canal de TEfcaut ( i ). /e ne fais Ji VHif- 



(i) J*ai dit que le grand cours ou canal de TEfcant couloir , 
fi: (êrvoic de folTé entre la muraille A^ la Ville , de le pité* 
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toire , dit Larrey , fournit bien des exemples (tune 
aSionfi bru/que & fi heureufe j& de la prife , en fi 
peu de tems j d*une grande & forte ville qui ne man^ 
quoit de rien pour fa défenfe. Tout en tient du pro^ 
digej a|oute-t-il ; & tout en fut attribué à f heureufe 
témérité des Moufquetaires. Elle fut heureufe, parce 
que le fang froid & la prudence achevèrent ce que 
l'ardeur & le feu du courage avoient commencé. 
Tout y caradcrife la vraie valeur , cette valeur qui 
élève rhomme âu-defliis de lui-même , & qui fou- 
vent le fait triompher contre toute apparence , & 
malgré le danger évident où il femble s'être pré- 
cipité. 

Le 17 Mars i<>77, les Monfquetaires avoient 
pris Valenciennes ; le 1 1 Avril , ils décidèrent da 
gain de la bataille à Caffel. Notre armée étoit com- 
mandée par Monfieur , frère du Roij le Prince 
d'Orange commandoit celle des ennemis. Nous les 
prévînmes au paffage d'un ruiffeau j & nous enfon-« 
çâmes & mîmes en fuite les premières troupes qui 
fe préfentèrent. Mais nous trouvâmes après plus de 
difficulté^ dit Péliffon ( i)\car quelques Régimens 

n ' I II ■ .1 

Les Moufquetaires , ayant pris le pâté , fcroicnt entrés dans la 
Ville , pcle-mcle , avec les fuyards, fi les Aflîégés n'ayoîcnt 
pas promptement levé ce pont-levis. 
(i^ Tom, 3. pag. xji. 
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iT Infanterie , & particulièrement celui des Gardes du 
Prince (t Orange y fe firent tailler en pièces j fans que 
pas un foldai quittât fa place &fon rang. Notre Ca- 
valerie^ ajoute-t-il, qu'ils attendaient derrière des 
haies ^^ les piques baiffées ^ s*avanfa^ mais nofaja'^ 
mais les joindre ^ jufqu à ce que les Moufquetaires j 
pied à terre , deux bataillons de Navarre & deux 
d'Humieres , les allèrent tous tuer Pipée à la main ( 1 )• 
Il dit dans une autre Lettre , que les Moufquetaires 
étant defcendus de cheval ^fitent des merveilles \ mais 
quen fe retirant pour aller reprendre leurs chevaux ^ 
ils faillirent à faire reculer quelques-uns de nos ba^- 
taillons qui les fuivoient,^ & qui crurent quils avaient 
été repouffés. A travers cette narration lèche & peu 
exafte , repréfentons - nous les gardes du Prince 
d'Orange, foutenus de deux autres bataillons, ayanc 
devant eux un fofTé & des haies , leur premier rang, 
compofé de piqui^rs , & les autres faifant un feu 
terrible fur notre Cavalerie qui tente de franchir 
le fofle , fe rompt deux fois & fe rebute. On com- 
mande les Moufquetaires , reSource (i) ordinaire 

(1) Tom. }, pag, 18^. 
• (1) Au ficgcdTprcs, en 167%^ à t'attaque de lacontret 
carpe, nos troupes ^ dit Péliflbn (*), ri altèrent point avec 
leur vigueur ordinaire : un détachement des Moufquetaires , 
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dans ces fortes d'occafions ; ils mettent pied à terre, 
mardhent; & il femble que le fblTé s'eft applanî, 
que les haies ont difparu devant eux , & que leur 
impétueufe célérité a devancé & rendu fans effet 
le feu de l'ennemi. Ils joignent ces coloflfes armés 
de piques, les enfoncent, les terraflent, & font 
voir que la véritable force dépend de la fupério- 
rité de îame. Laiflant enfuite achever la défaite 
& le carnage aux bataillons qui les ont fuivis , il$ 
retournent promptement reprendre leurs chevaux, 
& fe montrer prêts à exécuter les nouveaux ordres 
qu*on voudra leur donner. Ils ne tardèrent pas S 
en recevoir ( i ) j ils chargèrent & mirent en fuite 



â)0ttt6-t-i^, de cinquante feulement ^ riétahlit tiOfaire : ils 
fe nàrem atMievunt de tous » fiinf dire autre o/urfe jpig 
garre^ .cemme s'il n'eût été quefiion que de p€{jfer quelgu^, 
chemin, ils k jettèrent dans la contrefcarpe , l'épée à la maio^ 
ic forcèreoc l'ennemi 4e rabandonnex* Ypres capitula le len^ 
demain, 

£n ii^^x , au fiège de Nfons, ks deux bataillons Marges 
ie l'attaque de 4'-ett¥«ige à eorae , ^ayant -été sepouâ^^ , 4c 
paroiflant rebutés, Louis XIV dit, avecjqucl<jue4^t, gu*i7 
y ^enveKTQtt jlejf trmp€s qui ne n£uUrokm pas* SxieSkt^ 
Jes .Mourqucuiiss.3U*il y veaimy0'ic lendemain., prireiu ccf 
ouvrage, 

(i) Mémoires des expéditioiu militaires de la guerre de 
Hollande. 
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mi corps confîdétable de Cavalerie , qui faifoit dîf- 
fétens mouvetnens fur leur gauche , 6c donc 1 ob» 
l'et croit de s^approcher de Sainc-Omcr (i) , & d'y 
jeccer du fecours* Le lendemain de cette méoiora- 
We journée, Monfieur , en envoyant <;ttelques or- 
dres aux Commandans des .deux Compagnies » leur 
•^rivit^ queiUs avoient ébauché la viSoire^ & donné 
i€ hrank u umtt rxiffairt. 

Je ne les fuivsai point aux fièges d^Tpres ^ de 
Courtrai , de Philisbourg , de Mons, ( 1 ) de N^ 
mur. Les aâions qu'ils y firent ne méritent pas 
-moins d'être confâcrées dans les Faftes miltraires 
*d« k nation , que celles que je viens de rappor- 
^r. Mais mon deffein n'a pas été dentreprendie 
leur hiftoire ; & il ne me refte qu'à les coÂifidérec 
dans ces momens malheureux, ces .cicconftances 
fatales qui font peut-être l'épceuve la plus sûre d^ 
vrai coutage. in. bataille de RamiUies fè donna le 
a. 3 Mai ijofi ^ jour de la Pentecôte. Ntiixe armée 

*« I >■ ■■>! M»»^ ... i l fcl.l* ■■ I. ■ ■ 

(t) MDt£cur âtlfégeoit Saint^Omct, & avoic mardié an* 
devaoc da Prisce dK>ra]ige, qui veaoit pour fecourîr cette 
Place. 

j(x) A Tattaque delà Caflbtte., M. dç Maupcrtuîs leur die 
que y fi queiqu^un'd'eux , avant l'aBion engagée , fe pricU 
fltoit , & avanfoït hors de Jon rang , Il avait ordre de U 
tuer , le Roi ayant remarqué , avec une e x trime ftnfibUUé , 
^ue leur trop d ardeur iimr iuk quelqurfoUfiaui/k. 
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«toit de quarante mille hommes j celle des enne«- 
-xiiis de foixante-cinq mille (i\ Les Gardes-du- 
Roi, les Gendarme^ , les Chevaux -Légers , les 
^oufquetaires & les Grenadiers à, cheval , compo- 
ibient la première ligne de notre aile droite. Ils 
percèrent & enfoncèrent quatre lignes de laîle gau- 
che des ennemis ( z ) » firent des prifonniers Se pri- 
rent fîx pièces de canon. Mais il n* étoit que trop 
facile à Mylord Marlborong , de leur arracher la 
viâoire , en profitant des mauvaifes difpofîtions 
,qu*avoient fait nos Généraux , & des fautes qu'ils 
£rent encore pendant Taâion. Six bataillons ^ avec 
-quelques Régimens de Dragons , qu'ils avoient mis 
dans le vallon de Tavieres , ne pouvoient que foi- 
•blement protéger & couvrir le flanc de notre aile 
.droite. Uii. marais impraticable entre notre aîle 
gauche & Taîle droite de l'ennemi, empcchoit 
qu'elles ne puflent réciproquement agir Tune con- 
tre Pautrc. Ainfi Marlboroûg , ne rifquant rien en 
.dégarnifTant cette aîle droite qui ne pouvoit être 
attaquée , en tira cinquante Efcadrons pour forti- 
fier fon aîle gauche ^ de forte que la Maifon dtt 
Roi qui avoir percé & enfoncé , comme je l'ai dit , 
^quatre lignes de cette aîle gauche ^ vit tout-à-coup 

^ (0 Larr^y. 

{%) Rfipin dt Toiras ; contlnuaim 
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fe former devant elle des efcadrons tout frais, 8c 
derrière lefquels fe railioient les quatre lignes 
qu elle avoit battues & difperfées» Mariboroùg fit 
en même-tems attaquer , par toute fa réferve , les 
ûx bataillons que nous avions dans le vallon de 
Tavieres : ils ne purent réfifter à la fupériorité du 
nombre , & par leur déroute, tout le côté de notre 
aile droite fe trouva découvert. La Cavalerie qui 
conipofoit la féconde ligne de cette aile, derrière 
k Maifon du Roi, tenta de préfenter le front, en 
appuyant fur fa droite, & faifant un mouvement 
par fa gauche; mais cette évolution ne put pas être 
aflez prompte devant un ennemi qui savançoit 
avec rapidité & qui la prenoit en flanc. Les efca- 
drons les plus proches furent culbutés; les autres 
prirent la fuite. La Maifon du Roi , attaquée de 
firont, en flanc & par derrière, fe fit jour & joi- 
gnit notre aile gauche. On voit que , tandis que 
Mariboroùg tiroir des troupes de fon aile gauche, 
fi nos Généraux en avoient pareillement tiré de 
leur aile gauche pour fortifier leur aile' droite. Se 
fur- tout les fix bataillons qui étoient dans le val- 
ida de Tavieres , il y a toute apparence que la 
viftoire nous feroit demeurée. On voit encore, 
par les relations mêmes des ennemis , que la perte 
croit à-peu-près égale de part & d'autre; qu'ils ne 
penfoient point à nous pourfuivre; qu'ils nauroieat 
Tome F. Bb 
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donc remporté de toute cette aâion , qoe le ftérile 
honneur d avoir gagné le champ de bataille *, qae 
notre aile gauche » avec la .Maifon da Roî , fie 
tranquillement fa retraite, & ne fut point entamée} 
que hiême Tlnfanterie & la Cavalerie de 1 aile dcoi« 
te , quoique battues y fe retiroient en ailez bon oc* 
dre , lorfqu un accident imprévu rendit cette jour'- 
née une des plus fimeftes pour la France ( i )• QueU 
ques charriots ayant rompu dans un défilé , & le 
pafTage étant embarrafTé y elles crurent entendre 
l'ennemi qui les pourfuivoit.Ladifparition de leurs 
Généraux , & le peu de confiance qu'elles avoient 
en eux , ajoutèrent fans doute à cette terreur pani« 
que : elles fe débandent & fuient de tous côtés. 
Marlboroug , averti par les Coureurs qu'il avoir en 
avant , détache une partie de fa Cavalerie Se fes 
Dragons qui rombent fur des troupes en défordre, 
6c ne firent des prifonniers que lorfqu ils furent las 
de tuer: bagages, artillerie , caiâbns , tout fut pris* 
Je n'entrerai dans aucun détail fur la bataille de 
Malplaquer. La Maifon du Roi chargea quatre fois 
la Cavalerie des ennemis, & quatre fois la replia ^ 
& la renverfa fur fon Infanterie. Quand nous aban- 
donnâmes le champ de bataille, elle fit l'atrière- 
garde \ c'étoit le lion hleSè qui fe retire. Dès que 

— ■■ ■ ■ I ■■ ■-■ < !■ I . ■ ■■ lll .11 t | - ■ I H 

(i) Rapin de Thoiras ; continuatm 
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Tennemi , qui nous fuivoit , s'avaftçoit de tropfarès i 
€ile fe retoucnoic ; 6c aaiS- tôt il fe rèplioit^ Les 
Moufquetaires firent vom: dans cette jxmrnée , 1 
quel point l'honneuc fçait captiver lé naturel 6t 
commander le caraâère. Cette troupe qu'on peint 
(i vive, il ardente) cou/Gurs empreflee d'attaquer, 
& frémilTant d'impatience fous la main qui Tar- 
rête, refta pendant cinq heures expofée au feu 
d'une batterie de trente pièces de canon. Sa conte- 
nance parut toujours ferme & tranquille dans cette 
pofîtion & ices momens critiques , où il n'eft pa^ 
même permis de quitter fon rang pour s'élancer 
contre la foudre qui s'allume» & n'en être du moins 
ccrafé qu'en marchant pour l'attaquer. Ce mouve- 
ment fi naturel feroit regardé comme un inftant 
de foibleffe j il faut attendre la mort, refter immo- 
bile devant elle, la voir , Tenvifager pendant des 
heures entières , toujours prête à nous frapper , & 
frappant fans cefTe autour de nous. 

Au fiège de Philisbourg , en 1734, quand on fit 
entrer la Maifoh du Roi dans les lignes , les MouC» 
quetaires furent encore expofés pendant aflez long- 
tems à ime canonnade très-vive , & la foutinrent 
Avec le même fang froid. Cependant nous fortions 
d'une longue paix^ & la plupart voy oient la guerre 
pour la première fois. Pourrions-nous être avares 
d'éloges envers une troupe, dont Thonneur & la 

Bbij 
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haute réputation femblent s'imprimer dans Tame 
dtin jeune homme dès qu'il y ^ft entre ? Lorfqu'à. 
Ramillies,à Malplaquet, à Ettingen^ elle ramène 
fes dcbris fànglans que l'ennemi n'ofe attaquer, 
nous paroîtra-t-eile moins recommandable , que 
lorfqu'elle élève des trophées à fon Maître dans la 
plaine.de Fontenoi> 



Itt^l 
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TRAITS HISTORIQUES 

i Sur quelques villes de France. 
• A :R L E S. 



o EL AMD 9 Archevêque d'Arles, eut le mal-^ 
faeur d'jkre pris, pari les 3arraiin$ » & mourut dans 
leurs fers^.Difiu le punit ainfi , 4ic un Auteur du 
temsvponr avoir acheté TAbba/ye de Saint-lCéfaire. 
Si tous les Sinioniaque^' ayoienc été condamnes i 
mourir dans les chaînes des Algériens , bîBey de 
cette République pourroit fe vanter d'avoir eu , 
dans certains tems , une chiourme plus nombreufe , 
que n a jamais été celle de nos Galères. 

A U C H. 

ÏL faut , pour être reçu dans le Chapitre d'Auch ; 
Édre preuve bu de noblefle ou d'érudition : Nobilis 
fanguine , vel lineris. Cette loi fait honneur à ce 
Corps V'Car., aux yeux de la raifon, la gloire des 
Lettres vaut bien celle des Titres. 

Bbiij 
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AVIGNON. 

Jacques Foumîer , étoît fils d^àn Boulanger; 
il fut élu Pape , & prît le nom de Benoît X I L IL 
avoir une nièce : {ilufieiirs grande Seigneiiis la re- 
cherchèrent en mariage. Il répondit toujours qu elle 
n'étoit point d une naiflance à recevoir l'honneur 
qu'ils vouloient lui faice ; il la maria au fils d'un 
bon négociant de Tdukmfè. Cbs deux Epoax étanc 
allés le faiuer i Avignon ^ il l^re^çuc aveâc beaiH- 
coup d'amitié, les.gatda une ^quinisaine débours 
auprès de iui , enfuire les congédia en leur doiKnant 
une fomme afTez modique , & leur difam : que leur 
onde, J enn, Fournir hurfaijhk a p€ik prifent; quà 
l^ égard du Pape yHl navoh dt parpns i& xCaliics. ^ 
que [es pauvres & len; màUitmeux. • - 

A U T U N. \ 

Les égaremens de l'efprit humain font quel- 
quefois fi ridicules, qu'on a de la peiiwi les croire. 
En Egypte , le maître de la maifon où mouroit un 
chat, fe rafoit le fouccil gauche en figne de deuil. 
Il n'y a pas deux cents ans qu'en France on procé* 
doit contre les Rats ,- avec les mêmes fonnalités 
que contre les hommes. Le célèbre Chadeneuz^ 
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qui fut depuis Premier Préfident au Parlement de 
Provence, n'étant encore qu'Avocat du Roi au 
Bailliage d*Aumn , en Bourgogne , prit la défenfe 
des Ra^s<ontre une fentence d'excommunication, 
lancée contr'^ux par l'Evèque d'Autun. // remon* 
tra j dit M. de Thou , qui le terme qui leur avoit été 
donné pour comparoître , étoit trop court , Sautant 
plus qu'il y avoit pour eux du danger àfe mettre 
en chemin f^ tous Us tkats des villages voifins étant 
aux aguets pour les faijir. Il obtint qu'ils feroienc 
cités de nouveau , avec un plus long délai pour 
comparoir* 

B E A U V A 1 S. 

A 

Le Duc de Bourgogne, prefque toujours ea 
guerre avec Louis XI , avoit mis \é fiége devant 
fieauvais« Dès que fon artillerie eut fait une brè-* 
cheaflèzconddérable pour rifquer TafTaut, il l'or^ 
donna. Les Affiégés, après l'avoir foutenu pendant 
trois heures avec beaucoup de valeur, commcn- 
çoient à perdre courage. Les femmes accourent , 
les unes armées de piques * les autres de bâtons fer- 
més. Jeanne Hachette ( i ) , renverfe dans le foHé 



(i) Je m*en fuis rapporté trop légèrement à quelques Hi(l 
coriens peu exaâs s de je me fuis trompé \ elle s'appelloie 

Bbiv 
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un capitaine Bourguignon , qui venoit de planter 
fa bannière fur le rempart. Toutes combattent, 
toutes s'expofent avec tant d'intrépidité., qu'on di- 
roit qu elles croient que la mort refpedlera leur 
fexe. Les Bourguinons font repoufles , & quelques 
jours après , levèrent le fîège^ En mémoire de cette 
aâion, on inftitua & l'on^feit tous les ans, le ib 
Juillet , une proceffion , où les femmes ont laptér 
féance , & marchent devant les hommes* 



Jeanne Laine y fille de Mathieu Laine j comme le prouvent 
les Lectf es Patentes de Louis XI , données à Senlis le xi Fé- 
vrier i47> , & rapportées par Antoine Loifel dans Tes Mé- 
moires de Beauvais, pages 351 & 353. En confidération de 
la bonne & vertueufe réfiftance qui fut faite tannée der- 
nière par notre ckere & bien amêe Jeanne tàiné , fille de 
Mathieu Laine , demeurant en notre ville de Beauvais , à 
rencontre des Bourguignons. • , • tellement quelle -gagna aux 
affauts & retira devers elle un itendart défaits Bourgui» 
. gnons» ainp que nous , étant dernièrement en notre dite ville 
de Beauvais , avons été de ce duement informé : p,our ces 
caufes » & en faveur du mariage de Collin Pillon & elle, le- 
quel par notre moyen a été na gueres traité , Conclu 6 
accordé j nous avons oSlroyé & oéiroyons , voulons & nous 
plaît de grâce fpéciale par ces préfentes , que ledit ColHa 
pillon & Jeanne fa^ femme demeurent toute leur vie francs , 
quittes & exempts de toutes tailles qui font ouferoient mifes 
É? impo fées par nous en notredit Royaume j &c. 
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Depuis la veille du Dimatiehe des Ramôaux ; 
jufqu'à la féconde fête de Pâques , il hxÀx. permis^ 
dans la ville de Béziers , de foiifflecter tous les 
Juifs qu'on rencontroit. Le peuple fur-tout ufoic 
de ce privilège avec tant de zèle, qu'enfin les prin«i 
cipaux de la Synagogue établie dan$ Béziers, allé* 
rent à TEvêque, & obtinrent, moyêttfïantune 
ibinnie confidérable , qu'il ne feroit plus permis , 
en aucun tems , de les battre par pure dévotion*. ^:: 

Pendant les guerres contre les Albigec^, les 
Croifés afliégèrent. Béziers où il y avoit beaucoup 
d'Hérétiques , mais encore. plus de Catholiques. Les 
chefs des Croifés (i), en montant à TafiTaut, de- 
mandèrent au Légj^t du Pape ce <]^'ils dévoient faire 
dans rimpoflîbilité où Ion étoit de diftinguer les 
Catholiques davec les Hérétiques j'z'tôif-^/tfj tous y 
dit le Légat \ Dieu cdnnoîtra ceux \qùï font à'^ luu 
Femmes, enfans, vieillards, foikanté-miUe habi- 
tans de cette malheu^eufe ville ,- paifsèrent^au fil de 
l'épée. . - i : /- -^ 

*■ " ■ ' ■■■' ■ ■■—■■■ ■ ■ • .. . 1 ; ■ ; ■iiiii 11» iBi ■■! , ■ 

(i) Hifioîrc de Languedoc. \ - -• . ' 
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BREST. 

Ls Comte de Salberl j dît Froiflàrt , c; j , 15^ 
I. I 9 àaat devant Brejl 9 envoya un Hérault à 
McJJire Bertrand DugucfcUn ^ Connétable de France j 
pour lui propofcr U bataille. Le Connétable répondit 
au Hérault quil lui apportait de bonnes nouvelles ^ 
& accepta le parti de combattre ; mais les Angiois 
ayant ajouté qu< cç f croit à condition que lesFranfois 
leur fourniraient des. chevaux , attendu que les Atig^is 
étoient gens de Mer^ le Connétable dit quil ne vou^ 
ioà pj^t, donner de ehe\faux à fes ennemis ^ s* ils ne 
lui aonnoient des otages /uffi/ans. pour en répondre i 
ainji on nefe battu point. ' . 

. . • C A E ' N4 • . 

O N ach^voit à Cacn les fimécailles à^ Guil*' 
Jaume le conquérant \ on alioit le defceadre dans 
fon roDibeau , lorfquon ehtendu tout-à<oup U 
yoix d'w. homme qui cria: haro fur le corps du 
Roi ; ce terrein oà vous voule^ r inhumer , appartcncii 
^, mon .père ;. Guillaume , n'étant encore que Duc de 
Normandie j ten dipoudla fans lui en payer la 
valeur j & y fonda cette Abbaye {\)\je requiers & 

(z) L'Abbaye de Saint-Edenne de Caëm 



J 
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¥ous défends^ pnr tts loix j dy tnterfer fort ccrpSé 
On interrofa^pit les obfeques. Le Prince Henri (i) 
fit iapprôcbec cet homme; cctoic le fils d'un Ma^^ 
îéfehal : il compdfa^ a^ec lui moyennant cinquante 
écus qVil ki donna, &: cinquante autres qu'il lui 
promit kprès l'entetrement. Heureux les ficelés où 
ton peut réclamer les loix farts ménagement & fans 
crainte ! Ceft une preuve qu'etiés y font dans toute 
leur vigueur. 

. C A H O R S. 

Anciennement un Evêque de Cahors / di- 
fant la MefTe, fut înfultc & maltraité par des héré- 
tiques : depuis ce tems-là , les Evêques de Cahots , 
quand ils officient pontificalement , ont toujours 
une épée & <les gantelets auprès de l'Autel } & s^il 
arrive jamais que quelque Evêque de Cahors re- 
çoive la palmé du martyre, ce ite fera qu'à fon 
corps ctéfendant* 

^ Quand Monfeigneur t Evêque de Cahors prend 
fôpjjibn de fort Evêché {i)yU Vicomte deCeJfac:, 
fon premier Vaffal^ doit aller V attendre à la porte 
de la Fille ; tête nue , la jambe droite nue j & k 
■ — '' ■ ■ ' I — ■'■ ■ I p *■ 

(i) Un des fils Je Guillaume le Conquérant» 
(i) RegifinsdcCEglife de Cahors. 
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pied nui dans une pantoufle. Il doit prendre la brider 
delà mule fur laquelle Monfcigneuf ejl monté y & le 
conduire au Palais EpifcopaU II doif > pendant tc 
dîner de Monfeigneury lé fervir à tuple ^i toujours 
tête nue j la jambe droite nue^ & le pied nud dans 
une pantoufle. Après le i^ner^ il pré/id le buffet de 
Monfeigneur ^ qui doit être de "vermeil ^ le met, fur 
la mule & s^ênvct- : ladite mule &, ledit buffet lui 
appartenant en récompenfe des fufdits fervices. 

Il y a eu fou vent des conteftations fui* la valeur 
. "de ce buffet ;. elle a été réglée, par plufieurs Arrêts^ 
à trois mille livres. * * 

\ \ 

C AL AI S. 

. D o M I N i.Q u ç de Vie , Gouverneur 4' Amiens ^ 
de Calais , &; Vice- Amiral de France, s'informoic 
dans tous les lieux, pu il commau4o^î: ? des mar- 
chands & des artifans qui jouiflbient d une bonne 
réputation -, il les vifitoit comme un ami , % alloit 
lui-mc;me le^ prier à dîner. C'eft ce .même de Vie 
dont Thiftoire rapporte deux traits bien topchans. 
Ayant eu , en 1585 , le gras de la jambe droite 
.emporté d'un coup de fauconneau,. & ne pouvant 
^lus^ monter à cheval , quoique fa bleffure fût bien 
guérie , fans reflentir. les douleurs les plus vives ^ 
il s*étoit retiré dans fes terres en Guyenne \ U y 
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vîvoit depuis trois ans , lorfqu 'il apprit la mort de 
Henri III , les embarras où fe trouvoit Henri IV, 
& le befoin qu'il avoit de tous fes bons ferviteurs j 
il fe fit couper la jambe, vendit une partie de fou 
bien , alla trouver ce Prince, & lui rendit des fer- 
vicës fignalés à la bataille d'Ivri & dans plufieurs 
autres occafions. Deux jours après laflaflinat de ce 
bon Roi , de Vie, paflTant dans la rue de la Féron- 
netie , & regardant l'endroit où cet horrible attentat 
avait été commis , fut fi faifi de douleur , qu'il 
tomba prefque mort , &: mourut le lendemain. 

C H À M P A G N E. 

Messieurs de Sainte-Marthe afsûrent que les 

Chartres de la fondation de l'Abbaye de Signy en 

Champagne , portent expreflcment que Saint- 

,.Bernard promettoi t. autant (i) d'arpens dansleoel» 

qu'on en donneroit fur la terre à cette Abbaye. 

DOLE. 

U N Arrêt du Parlement de Dole , qui condamne 
«n Lyonnois à être brûlé vif, pour avoir dévoré 
de petits enfans pendant la nuit , prouve que , lorf- 

(x) S^atiunh 
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qiie la Franche-Comté appartenoit à TEfpagne» on 
y croyoic aax loups garoux. Ces fortes de pièces 
ne font pas toujours inutiles \ elles font connoîtrc 
le génie des difFérens Peuples. 

D O M F R O N T. 

Au fiège de Domfront, en i s 74(0» ^^ des 
principaux Officiers parmi les AfTaillans , nommé 
Bons y reçut un coup de fufil qui lui perça la tète 
de part en part. On l'emporta dans fa tente \ i\y 
demanda par figne une plume & du papier. Se 
xnourut en achevant d écrire 4c fon fang un lettre à 
fa maitrefle y Mademoifelle de Rabodange. 

E V R E U X. 

M Ax I M 1 1. 1 EN de Béthune» Marquis de Rofni» 
premier Duc de SuUi, Miniftre & favori de Hen- 
ri IV , avoit été Abbé , quoique Calvinifte , de 
l'Abbaye de Saint-Taurin d'Evreux. 

FALAISE. 

La vilk de Falaife étotc dans le para de la 

(z) Hifioirc de (CAuiigné, Tom. xz , Liv« % * page t%4» 
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Ligue. Henri IV l'avoit affiégée \ on àlloit donner 
raflauti la Chenaye , un marchand, éroit amou* 
reux &c aimé d'une fille de Ton état \ il lui proposa 
un moyen qu'il imaginoit pour forcir de la ville & 
la mettre en fureté. Comme je fuis perfuadée , lui 
répondit-elle, que vous ne penfez à abandonner 
vos compatriotes lorfqu'ils vont combattre , que 
parce que vous tremblez pfour moi , la propofîtion 
que vous me faites ne vous ôte ni mon eftime ni 
mon amour ; & , pour vous le prouver , je fuis 
prête à unir ma deftinée à la vôtre ^ venez, je vais 
vous donner nu foi j mais ce fera fur la brèche. 
Elle marche , en prononçant ces mots \ les repré« 
Tentations , les craintes , les larmes de fon amant 
font vaines j elleatrive au tempsin. V un & l'autre ^ 
dit Mézeray , combattirent avec tant de courage , que 
Henri IV y admirateur des belles avions , commanda 
quon leur fauvât la vie , s'il étoit pojftble ; mais la 
Chenaye ayant été tué d'un coup de fujil ^ fa mai'» 
trejfe refufa quartier & continua de combattre jufqu à 
ce que fefentant bleffée à mort^ elle s'approcha du 
corps de fon Amant poUr mêler fon fangavec te fien 
& mourir en le tenant embrajfé. 

F I G E A C 

L'ÂB B AT fi de Figeaca donné fon nom à une 
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ipetite Ville dans le Querci. Quand l'Abbé de Figeac 
iFaic fa première entrée dans cette petite Ville , le 
Seigneur de Montbrun & de la Roque , habillé en 
Arlequin & une jambe nue, eft obligé de le con- 
duire jufquà la porte de foh Abbaye, tenant fa 
jument par la bride j enfuite TAbbé & TArlequin 
dînent enfemble. 

F L E U R U §• 

U N des Officiers commandés pour faire enterrer 
les morts après la batailie de Fleurus , promenoir 
ftoïquement fes regards fur cet amas de carnage : 
Je ne vois , dit-il , que l'image de la mort toute plate 
fur le vifage des Allemands & des Hollandois j au 
Heu que le fier & bouillant courage qui lesanimoit^ 
ejl encore empreint fur celui des François. Sidonios 
ApoUinaris , il y a plus de feize-cents ans , dans 
fon panégyrique de Majorien , avoit fait la même 
remarque fur notre nation : 

Inviâi perftant , anifHoque fuperfunt 
Jamprope pofi animant. 

Obfervons que , lorfque Sidonius ApoUinaris . 
écrivoit, à peine avoit-elle commencé defortirde 1 
la Germanie , fa pauie , pour tâcher de s'établir 

dans 
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-dans les Gaules j comment cette Nation, qu'on ac- 
cufe de tant d'inconftance & de légèreté , a-t-elle 
toujours confervé le fond de fon caradère ? Et 
comment fes frères i les Allemands , en ont ils 
changé ? Le François voit ^ regarde la mort , Tat- 
fronce avec audace : TAUemand la donne & la 
reçoit froidement. 

LE H A V R È-D E-G R A C R 

Le Cardinal Ma^arîn ayant fait transférer les 
Princes de Condé & de Conti de Vincennes à 
Marcbuflî, & de-làau Havrede-Grâce, les confia 
a un Gafcon , nommé de Bar , qui s acquictoit C\ / 
fcrupuleufement de fa commiflîon , qu'il vouloit 
obliger l'Aumônier de dire la Mefle en François j 
car , comme il n'entendoit pas le latin , il craignoit 
qu'on n'ajoutât aux paroles de la Mefle les nouvelles 
que Ton voudroit donner à fes Prifonniers. Le Car- 
dinal lui écrivit qu'il lui favoit gré de fon zèle j 
mais qu'il le pouflbit un peu trop loin. 

I S, S O I R E- 

La Marquife d'Eftrées, mère de la belle Ga- 
brielle , fut tuée dans une fédition à Iflbire ert 
Auvergne : apparemment que fon corps refta dan^ 
TomiF. Ce 
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la rue» ttès-inàhwxmoM ^xp^£ê» puiCqu'x>a rap- 
perçut 4'uoe mode qui ^'étoit intiodum xiepuis 
quelqiue ums parmi les femmes au grand mopxle; 
ce n'écoienp pa$ feulement leurs cheveux qu'elles 
trefToienc avec .de la nompareille jde différentes 
icouleurs. 

Par un Edit donné à RoufliUon, Château en Dan* 
phîné , en f 5 ^4 , Charles IX fix^ le pompignce* 
ment de l'année 1 5 (^5 , au premier de Janvier ; au- 
lieu qu'auparavant Tannée ne conamençQit gu'i 
Pâques : il me ferpble qu e}le devroit cpmtpexiçefap 
11 de Déc^mbrp ^ p^ plutôt ap z i 4ç M^* 

L A N G O N. 

En 1587, au (iége de Langon , la Sail^ de 
Siron , fut tué en fe défendant jufqu'â la mort , 
quoiqu'abandonné de tous les ^ens , excepté de fa 
femme qui lui fournit j die d'Aubigné (i), ^armçs 
^6 courage tant quUlU put. 

LANGUEDOC. 

En Languedoc, dans le treizième, le quator- 
zième & le quinzième fiècl^, k$îçff^ quelqu'un ^ 

il) T^m- 3 , -tiv. 4 * F(fgB U* 
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liomme ou fenUne , étok furpris en adultère ^ on . 
le condamnoît à courir couc nud , à Theure de 
xnidi 9 d an bout de ia ville à TaïKie. 

LA ROCHELLE 

O N vante Godfufi chez les Grecs , Oimus chtt 
les Romains; ils fe dévouèrent, dit^oH) l'un 2^ 
faucre pour la patrie^ Au fiége de la Rochelle ( i) ^ 
«n 1573, de Vins > Grand-Ecuyer du Duc d'An- 
jou , depuis Henri III , fe jetta au-devant d'un coup 
d'arquebufe <ju*un foldat vifoit à ce Prince , & 
reçut la balle au travers du corps \ il en guérit. 
Jean le Sénéchal (i) avoit Êiit la même aâion , & 
fauva la vie à François I à la bataille de Pavie \ il 
fut tué du coi^p au-devant duquel il s'étoit jette. 

LIMOGES. 

14 i Z'£ a A Y & le Gendçç (3) tapportent que 
Gui I , Vicomte de Limoges , ayant fait prifonnier 
Grimoalde » Eveque d'Angoulème ^ avec qui il 

(x) P. Mathieu^ hiftoirc de Charles IX ^ Lh. 4 , pagp 
551. 

(1) Carcado. 

(1) M'I^éiy i 4tim. leo). l^ Gtudre ; Tom. 3 , pag. S4Î 

Ccij 
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avoir des conwftarions au fujet ^e TAbbaye de 
Brantôme , cet Evêque , dès qu'il fur forti de prî* 
fon, l'ajourna devanr le Pape; que Gui fe rendit i 
Rome; que l'affaire fur plaidce le jour même de 
Pâques looj ; que Iç Pape le condamna, en répa- 
ration d'avoir retenu un Evèque prifonnier , à être 
traîné à la voirie, attaché par les pieds à la queue 
d un cheval indompté ; que fuivant la coutume jde 
ce tems-là, en attendant l'exécution qui devoir fe 
faire le lendemain , on le donna en garde à fa Par- 
tie, c'eft-à-dire, à l'Evêque , dont le cœur s'atten- 
drit , & <]ui , l'ayant fait fortir fecrettement de Rome 
pendant la nuit , l'emmena bien vîte en France , 
où ils vécurent depuis dans une entière réconciUa** 
tion. ^ 

LYON. 

Les Chanoines de Saint-Jean-de-Lyon font 
preuve de qtiatre races de nobleffe parernelle 6c 
maternelle , &c font qualifiés Cornus. 11 paroîr qu'au- 
treifois ils prétendoient que de bons Gentils-hom- 
mes comme eux , n'étoient pas obligés de fe mettre 
à genoux à 1 élévation de l'Hoftie. La Faculté de 
Sorbonne condamna cette prérention comme arro- 
gante & fcandaleufe : prohihitio quâ prohibetur humi 
utroque gcnuflexio arrogans , impia & fcandalofa. 
Ces Chanoines fe pourvurent au Confeil ^ diiknc 
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que la Faculté de Sorbonne n'avoit point de jurit 
didion fut leur Chapitre; & le Confeil, par Arrêt 
du X 5 Août 1555, cafTa la cenfure de la Sorbonne. 
11 eft vrai qu'on ne peint point les Chérubins à 
genoux , mais feulement inclinés devant le trône 
de Dieu. 

Le maflacre des Hugueiaots fut auffi horrible 
dans plulîeurs Villes du Royaume, qu il l'avoir été 
à Paris : il y en eut plus de deux mille d égorgés à 
Lyon. Le bourreau de cette ville , à qui le Gou- 
verneur ordonna d'aller en expédier quelques-uns 
^ui étoient dans les prifons , lui répondit y éjuil ne 
travaitloit que judiciairement. Y d\\ï l'homme le plus 
vil par fon ^tat ,qui a plus d'honneur qu'une Reine 
& fon Confeil. . 

Catherine de Médicis, les Guifes, le Chancelier 
de Birague & les Gondis , étoient des étrangers qui 
gouvernoient le Royaume \ ils formèrent &: dirigè- 
rent le complot du maflacre de la Saint-Barthelemi. 
11 me femble qu'on doit en reprocher un peu moins 
l'horreur à notre Nation , que celle des profcrip- 
tions aux Romains : Sylla & Augufte étoient Ro^ 
mains. 

Ces guerres de religon firent rentrer beaucoup- 
d'or & d'argent dans le commerce. Les Catholi- 
ques , comme les Calviniftes , convertilfoient en 
cfpèces l'argenterie des Eglifes. Le confeil de la . 

Ce iij 
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Ligue , pour fbucenir Je fièg^ de Pauis cdmr^ 
Henri IV, ordonna , d^ 1 avis Se da confcHoetnenr^ 
de i*Evcque & du Légat , <Jue tous les Religieiax 
porteroient à la Monnoye l'argenterie de leursï 
Eglifes , à l'exception des^ vafes facrés abfolumenr 
néceflaires pour le fervice 4ivin. 

Extraie des Regijlres de la Monnoye. 

Le 19 Mai 1590, reçu de M. le Tréforîer 
Rolan & des Religieux de l'Abbaye de (1) Saint- 
Ûenys, un Crucifix d'or pefant 1 9 marcs , 4 onces , 
5 gros , lequel a été fondu.. . . 

De- plus, le 16 Juin 1590, reçu des mcmes^ 
Religieux, une Couronne d'or pefant 10 marcs, 
10 onces moins deux gros , laquelle a été fondue.... 

Vers Tan 1 5(^9 , on trouva à Lyon àiin^ des fon-^ 
démens uiie pierre , fur laquelle un plaifant avoir 
écrit : » Telle année, un tel jour, la MeffeceflTera ce. 
Les Genevois faifoient grand cas de cette fnfçrip- 
tion , & fôndoierit là-defTus de grandes efpérances 
en faveur de la réforme 4e Calvin. Mais, tout bierr 
calculé , on vit qu'en effet le jour marqué étoit 1^ 
Vendredi-Saint , jour auquel on ne dit pas la MefTe* 

Cl) Ils en avoicnt tranfporté le tréfor à Paris , & ravoiçnc 
mis ca dépôt à Saiatc-Croii de la Brctonncriic. 
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MAS T -R I G K. 

A u fiége de Maftridc, en 1(575 (i), un Officier 
du Régifmént de Picardie étant tofhbé eh montant 
à lactaque de la demi-lune , un foldat lui tendit 
là main pouf le r^fe^er , & tt^vtt dans cet ihftant 
ïïà cdu^ d^ fofil q^i lui çéicz le pôighet : fans dire 
un nïot ni parôîtifë érnùy ilîui f téfâacaf4*2Uitre maînf 
& le reïéva»' 

M E L U N'. 

J À c (jueS Amiôt, fils d'un Corrôyeur de Me- 
lun ^ s'ctant échappé fort jeune de la maifoh dé 
fon père , s'égata & tomba malade en chemin. Un 
gentilhomme qui le vit itendu dans un chailip , en 
eut pitié , le prit en croupe derrière lui , & rem- 
mena à Orléans où il le mit à l'hof ital. Comme fa 
maladie ne vénoit que de laffitudé , il fut bientôt! 
guéri ; on le congédia , Sc on lui donna douze fols. 
Ce fut éh reconnoiffance de cette charité , qu'étant 
devenu Grand - Aumônier de France & Evêque 
d*Auxerrè , il légua dou2:e cens écus à cet hôpital 
d'Orléans. Il y a bien peu d*hommé5 qui confer- 
vent , daiis lopulence & rélévation , une ame afleaJ 

(i^ Lettres de Vilijfon ; Tom. i , ^pa^. 3 5 1. 

Cciv 
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pure & aflfez ferme pour ne pas chercher à faire 
oublier , & à oublier eux-mêmes , Tcut miférable 
où ils écoienc nés. 

LE MONT-SAINT^MICHEL. 

Avant que le Chriftianifme eut diflîpé les ténè- 
bres de ridolatrie , le Mont-Saint-Michel s*appel- 
loit le Morit-Bellen , parce qu il étoit confacré d 
Bélénus , un des quatre grands Dieux qu adoroient 
les Gaulois. Il y avoir fur ce Mont un collège de 
neuf DruïdeflTes ; la plus ancienne rendoit des ora- 
cles : elles vendoient audi aux marins des flèches 
qui avoient la prétendue vertu de calmer les orages , 
en les faifant lancer dans la mer par un jeune hom- 
me de vingt-un ans , qui n avoit point encore perdu 
fa virginité. Quand le vaifleau étoit arrivé à bon 
port, on députoit ce jeune homme pour porter à 
ces Druïdeffes des préfens plus ou moins confidc- 
rables. Une d*entr'elles alloit fe baigner avec lui 
dans la mer , & recevoir enfuite les prémices de 
fon adolefcence , en Tiniriant aux plaifirs qu'il avoit 
jufqu'alors ignorés. Le lendemain , en s'en retour- 
nant, il s'attachoit fur les épaules autant de co- 
quilles, qu'il s'éroit initié de fois pendant la nuit. 
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NANCY. 

Louis XIII ayant pris Nanci , fouhaita que le 
célèbre Jacques Callot en gravât le fiége. Callot 
s'excufa fur ce qu'il étoit né fu jet du Duc de Lor- 
raine* Quelques Courtifans lui dirent qu'il ne lui 
convenoit pas de refufer le Roi , & qu'on le for- 
ceroit d'obéir ; je me couperais le pouce , répondit- 
il. Louis XIII le loua de fon afFedtion pour fon 
Prince , & laffura de fon eftime & de fa bienveil- 
lance. 

N E V E R S. 

La fauconnerie , l'oifeau fur le poing , fait cor- 
tège dans toutes les marches de cérémonies de nos 
Rois , parce qu'anciennement les Princes & les 
perfonnes diftinguées par leur naiflànce , alloient 
par-tout , même à l'Eglife , l'oifeau fur le poing ou 
fur l'épaule : c'étoit une marque de prééminence & 
de nobleflê. Le Tréforier de la Cathédrale de Ne- 
vers a le droit d'aflîfter au chœur, botte j éperonné , 
& Vépéé au côté y & Coifeaufur le poing ; il met pour 
timbre y au-dejfus de Vécu de fes armoiries^ fépie & 
l'oifeau. 
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P I G A R D i E- 

O N a toujours beaucoup vanté ces trois cents 
Spartiate^ qui fe dévouèrent à la mort pour arrêter 
larmée <fes ï^effes , au paflàge des Thermopyles. 
L* Archiduc Rfaximilîen, en 1479, à la tête d'une 
armée de près dé quarante mille homrties y s'avan- 
çoît à grands^ pas dans la Picardie, tl étoît très-im- 
portant de fetarder fa marche & de lui faire perdre 
quelques journées. Cent foixante Gafcons , com- 
mandés par Kaimond d'Offaigne, fe jettèrent dans 
le Château de Malannoi , y foutinrent plufieurs 
aflauts pendant /trois jours , & fe firent prefque 
tous tuer fur la brèche. Les noms des trois cents 
Spartiates furent gravés fur une colonne pour les 
confâcrer à Fimmortalité j ceux des cent loixante 
Gafcons font abfolument ignorés. Raimond d'Ôf- 
faigne , afFoibli par trois blefliires , & qiie la mort 
avoit épargné malgré lui , fut pris y Maximilien le 
fit pendre. Les lôix de là guerre autorifoient , dit-on , 
cet indigne traitement j elles ne permettent pas de 
fe défendre contré une armée dans une Place , ou 
un Château , qui n eft pas tenable. Quoi ! les Na- 
tions qui habitent aujourd'hui l'Europe, font con- 
venues entr'elles de condamner un brave homme 
a un fupplice ignominieux , parce qu il aura voulu 
fe facrifier à Tintérêt de fa patrie ! 
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REIMS. 

Philip'fe I eft celtii qm n eôttrfheidKré à le faî'rtt 
facrer à Reims. Louis^Ir-Jswnef acîcoTd* à «eft-d 
EgKfe cette glarieafe prérogative > aax ifffkânces de 
la Reine Alix f» femme ^ fbsor de Gmttaume de 
Champagiïe, qui tenoit àlofs le fîége de cette Mé- 
tropole. Airifi répoqtte de ec f^rivilége ne remonté 
pa^ plus haut que le douzième fiècle. 

La cérémonie du Sacré y mecmnae aux Rots 
de la première Race , fut introduite > pour k pre^ 
inière fois, par Pepin-le-Eref , père de Charlenia- 
gne y fes SuccefTeurs , pendant leur règne , firent 
facrer les Princes qui dévoient les remplacer, lis 
juroient , â leur Sacre , de conferver les loix & les 
ufages propres à chaque Nation qui leur obéiffoît. 
Les Rois de la troifième race ont fuivi l'exemple 
de ceux de la fécondée Sous celle-ci, on ne décoù-' 
vre qii'une .trace de prétention des Archevêques de 
Reims , pour le droit exclufîf de facrer les Rois ; 
ce ne fut que Tan 10J9 , que Henri I , voulant faire 
facrer & couronner fon fils Philippe î , Gervais ^ 
Archevêque de cette Ville , produifit une Bulle du 
Pape Viâror , qui attribuoit à fon Siège le droit de 
facrer les Rois de France. Ce Prélat foutint en même- 
tems, que cette Bulle n'étoicque cpnfirmative dune 
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autre, qu'il prétendoic avoir été donnée par le Pape 
à Saint-Remi • mais il étoit aifé d'en impofer fur les 
Bulles & les Chartres dans un fîèclé d'ignorance 
profonde, où les Seigneurs Laïques fe glorifioient 
de ne favoir ni lire ni écrire. 

Indépendamment des prétentions de l'Archevê- 
que de Reims, Louis- le-Gros, Succefleur de Phi- 
lippe 1 3 fut facré à Orléans par TArchevèque de 
Sens. On croit que le règne de Louis-le-Jeune eft 
la véritable époque du droit des Archevêques de 
Reims. Ce Monarque leur attribua cette préroga- 
tive , en confidération de là perfonne qui l'occupoïc 
ôlors \ c'étoit le Cardinal de Sainte- Sabine , beau- 
frère du Roi, & frère de la Reine Alix. Ce Prince 
fixa en même-tems Tordre & le cérémonial qui fu- 
rent enregiilrés en la Chambre des Comptes. 

R O S O Y. 

HiLDEGAUD, Seigneur de Rofoy en Thiérache , 
y fonda , vers Tan ioi(? , un Chapitre pour quinze 
Chanoines. Leurs revenus fe trouvant dans la fuite 
confidérablement augmentés , ils demandèrent au 
Pape d'augmenter leur nombre , ce qui fut fait en 
ïii j : chaque prébende fut partagée en deux.Ainiî 
trente bons Eccléfiaftîques vécurent honnêtement 
dans un lieu, où le trop de richefles auroit peut-être 
corrompu les mœurs de quinze. 
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ROUEN. 

LoRSQXJB rArchevêque de Rouen fait fon entrée 
folemnelle pour prendre pofleflîon de fon Eglife , 
il va d'abord à TAbbaye de S. Ouen , & delà à la 
Paroiiïe de S. Herbland, où le Sacrift&in lui ôce fes 
fouliers & fes bas j enfuite il s'achemine jufqu'à fa 
Cathédrale , pieds nuds , pour fignifier qu'on ne 
doit jamais défefpérer de la Providence , & qub 
tel, dans l'Etat Eccléfiaftique , qui s'eft couché pau- 
vre le foir , fe trouve avoir le lendemain cent, deux 
cent , trois cent mille livres de revenu.. 

TOURS. 

Henri III prouve bien que raflbupiflement le 
plus long dans une vie molle & efféminée , n'étouffe 
point la valeur dans l'ame d'un François. On lit 
dans les Mémoires de Nevers (i), que ce Prince , 
quelques mois avant fa mort, à cette furieufe at- 
taque du f auxbourg de Tours par le Duc de Mayen- 
ne , s'avança jufquaux gabions qui formoient une 
partie de la barricade j & qu ayant poujfé du pied & 
renverfé un de ces gabions , ilfe mit devant j donnant 

(x) Tom. t. pag. ;^. 
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/es ordrcs^ avtc le plus grand fang-froid y au milieu 
£une grêle de coups de fufils ; que le Roi de Na-* 
varre (i) , revenant avec lui , fe mit fur fes louanges 
& Ifii dk f /V n^ m'étonne plus , après ce que je viens 
de vpif » fi nos gens ptriirznt les batailles de Jarnac 
^ dfi Moncomour {%) ; que Henri III lui répondit : 
nfffn frèr/i , il faut- faire par^tout ce quon efi obligé 
de fM$ ; les Unis ne font pas plus expo fes que les 
^U%H$ \ èf Us halhs ne viennent pas plutôt les ehcf-^ 
chfir qytun fimple foldat. 

SAINT^JEAN.DE-LONE. 

Les Impériaux & les Efpagnols , le 1 5 d'Oc- 
tobre i<J3^,affi€gèr€nc Saint- Jean-de-Lône, petite 
ville fur les confins de la Bourgogne & de la Fran- 
die-Comcé. Leur artillerie ayant fait à la muraille 
une brèche de trente à quarante pieds , ils monté' 
renti l'aflaut le premier jour de Novembre j il dura 
près de trais heures ; ils y furent toujours vigou- 
reufement repouffés. Obfervans que leur ^mé^ 
éfoit de quatre-vingt mille hommes j que les for- 
tifications de Saint-Jean-de-Lône étoient peu con* 



(i) Depuis Henri IV. 

(ij Henri III, n'étant encore que Duc d'Anjou ; ^yoït 
gagné ces deux batailles contre les Huguenots. 
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fidériibles, & qu'il n'y avoit , dans cette ville , qu'une 
cenraifie de iolàiis , & quatre cens habitans en état 
iie porter les armes. Voici la délibération que firent 
\ês Habitans le lendemain de ce premier adaut : 

» Nous Pierre Defgranges & Pierre Lapre , Eche- 
9) vins & Juges de la Ville de Saint- Jéan-de-Lône , 
M favoir faifons à qui il appartiendra, que ce jour* 
9% d'hui Dimanche deux Novembre mil fix cent 
M trente-(ix , nous nous fompies aflemblés au Corps^ 
» de-rGarde de la Porte de Saône » environ Theure 
M de midi , avec les habitans ci - après nommés , 
9> fayoir , Maître Michel de Toulorge , Avocat 

V au Bailliage , Maître Jean Pelletier , Procureur 
>} du Roi, ^honorables hommes, Claude Mar- 
n tenue, Jean de Lettre, Jean du Majr, Etienne 
>> Robin , François Verderet , Bénigne de Ville- 
#} bicpt, Philibert Michelot, Claude Farou, Bé« 
<7 nigne Ramaille ô; Antoine Puflain , pour nous 

V réfoudre préfentement fur le fiége qui nous a été 

V forme y ^ i affaut donné le jour d'hier par les 
97 armées de l'Empereur , des Rois d'Efpagne & de 
»a Hongrie , Sç du Duc Charles de Lorraine ; & 
» même fiir ce que lei^rs tambours font entrés dans 
99 ladite Ville, il y a environ une heure, pour la 
9t fommer une féconde fois de fe rendre 6c fou^ 
•s mettre fous leur puiflTànce; êc comme leurartil- 
M lecie contiinue de battre en brèche Se d'envoyer 
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M des grenades & des bombes , ce qui pourroîc 
» éronner & afFoiblir le courage de quelques-uns , 
» & qu auflî lefdits Affiégeans paroilfent depuis le 
>9 matin en efcadrons Se bataillons le long de la 
jî rivière de Saône du côté du bois de Langonge , 
» & qu'il y a toute apparence que c'eft pour nous 
» donner un fécond aflaut , il eft ncceffaire de nous 
1) aiTurer tous & un chacun , par une prompte & 
» ferme réfolution , que nous fommes unanime- 
» ment & conftamment déterminés à continuer de 
» témoigner notre inviolable attachement au Roi , 
» à la patrie & à l'honneur. En conféquence , par 
n la voix générale de tous les fufdits habitans , il a 
» été conclu ôC arrêté de prêter de nouveau fet:i 
w ment entre nos mains , comme en effet il a été 
99 à rinftant prêté , de facrifier leurs vies pour la 
» défenfe de la Ville , & contre toutes intelligences 
99 à ce contraires j & même qu en cas qu'ils fe vif- 
>> fent prêts à être forcés , ils font réfolus de mettre 
»> le feu chacun à fa maifon y 8c aux poudres 8c 
99 munirions de guerre qui font dans la Maifon- 
99 de-Ville, afin que l'ennemi n'en profite pas^ & 
» enfuite de mourir tous l'épée à la main , ou s'ils 
>j peuvent fe faire jour à travers l'ennemi , de fe 
99 retirer par le Pont de Saône , en brûlant après 
99 eux une arcade dudit Pont. Et comme il y a des 
i> principaux Habitans de ladite Ville qui font en 

faction 
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*9 faftîon dans leurs pôftes fur la muraille, & qu ainiï 
i> ils n^ontpuaffifterà la préfente aflemblée, ila été 
n arrêté que la préfente délibération leur fera inceC- 
» fainment portée & montrée pat le Greffier com- 
$9 mis y afin de favoir s'ils y veulent adhérer. 

f> Et à rinftant, pat moi Jean Gagner Greffiec 
j> commis, a été ladite délibération portée & mon- 
« trée au Sieur Jannel, Lieutenant- Civil, Com- 
j> mandant au pofte de la Tour-Creuchet , lequel 
» a adhéré auxdits ferment & réfolution , & a fignc 
i> avec tous les habitâns y étant , & fâchant figner. 
i> Enfuite , je me fuis tranfportc à l'endroit de la 
» brèche où étoit Maître Claude Pouffis, Procureur- 
w Syndic, qui a de même adhéré auxdits ferment 
)3 & réfolution , & a figné avec les Habitâns fâchant 
i> le faire , & étant à la brèche «. 

Le moment de foutenir cette généreufe réfolu- 
tion ne tarda pas* L'ennemi , vers les trois heures 
. après-midi , donna le fignal aux difFérens déta- 
chemens qui dévoient affaillir la brèche; cetaffàuç 
dura plus de quatre heures à différentes reprifes j 
les Habitâns fembloient avoir renouvelle de forces 
& de courage par le ferment qu'ils venoient de 
faire; l'exemple même de leurs femmes & de leurs 
filles les auroit animés , s'ils avoient eu befoin de 
l'être ; elles prenoient lès armes & la place de leurs 
maris, de leurs pères ou de leurs frères caé$ ou 
Tome K Dà 
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blefles , & combattoient avec tout racharnement 
du défefpoir & de la vengeance j enfin , Pennemi 
rebuté par le mauvais fuccès de toutes fes attaques» 
les cefla, Se leva entièrement lefîége le lendemain 
trois Novembre , à deux heures après minuit , fur 
la nouvelle que le Comte (i) de Rantzau venoit au 
fecours de la Ville. 

S A I N T-L O. 

Au fîége de S.-Lo, en 1 574 , Colombier, qui 
commandoit dans cette place , ne voulut jamais fe 
rendre ; il s'avança fur la brèche , ayant à fes côtés 
fes deux fils , l'un âgé de dix ans , & l'autre de 
douze: Mes compagnons y dit-il à fes foldats, avec 
votre vie & la mienne , j'offre encore à Dieu ce que 
f avais de plus cher ^ celle de ces deux enfans ; 



( i^ Le Comte de Rantzau n*arriva que le deux de Novem- 
bre, vers les neuf heures du foir , une heure après ce dernier 
affauts les Hiftoriens qui le font arriver plutôt , ootétépea 
cxaâs dans leurs narrations 5 la réfolution & le procès-verbal 
que fignèrcnt les Habitans , & où il n'eft point parlé de ce Gé- 
néral, démontrent évidemment qu*il n'étoit point dans la Ville} 
. d'ailleurs , les éloges que Louis XIII leur donna , & les dif- 
tinûions honorables qu'il leur accorda , font encore des preu- 
ves que tout rhonneur de cette belle défenfe ne fut du qu'a 
eux. 
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y aime mieux que leur fang pur & fans tache foit 
ici coofondu avec le mien 5 que dt Us laijjer au pour- 
voir des tyrans qui veulent forcer nos confciences & 
contraindre notre foi* II fut tué j fes cnfans ne reçu- 
rent pas k moindte blefTure* 

SAINTONGE, LEUCATE, VILLE• 
N E U V E- D* A G É N O I S. 

Il femble que les tems des grands crimes, le 
foient auflî des grandes vertus. Pendant les guerres 
civiles fous les règnes de Charles IX & de Henri 111 , 
on remarque à chaque inftanc des traits de la plus 
grande magnanimité. 

D' Aubigné ( I ), un des Chefs du parti Huguenot; 
faifoit la guêtre en Saintonge ; il tomba dans une 
embufcade & fut fait prifonnier j il obtint de St«- 
Luc , qui commandoit les troupes Catholiques 
dans cette province , la permiffion d aller pafler 
quelques jours à la Rochelle, fur fa parole. A peine 
étoit-il parti , que St.-Luc reçut ordre de la Cour 
de le faire transférer à Bordeaui , bien lié Se bien 
gardé: il n'étoit pas douteux que Catherine de Mé- 
dicis^ & le Duc d'Epernon, vouloient le facrifier 
à leur vengeance : il les avoir mortellement of- 
fenfés par des fatyres d'autant plus piquantes , 

(i^ Aïeul de Madaxhe de Maincenon* 

Ddii 
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qu'elles ctoient vraies. St,-Luc j qui Tavoît fait 
avertir fecrètement de ne pas tevenir ^ fiit très- 
ctonné & très-fâché de le voir arriver. Monfieur , 
lui dit d'Aubigné , je viens me remettre entre vos 
xnains, conformément à la parole que je vous en 
avois donnée , & parce que d'ailleurs , fi je ne Ta- 
vois pas tenue, je vous aurois compromis avec une 
Cour foupçonneufe & cruelle: je fais que ma mort 
y eft réfolue j mes ennemis fatisferont leur haîne j 
j'aurai fatisfait à ce que je devois â l'honneur & à 
la reconnoiflance. L'aftion , tant vantée, de Régu- 
lus, eft-elle plus belle s^Guitaut , Lieutenant de Roi 
des Ifles de Rhé & d'Oléron , fut pris par les Ro- 
chelois j ils menacèrent de le jetter à la mer, fi 1 on 
transféroit d'Aubigné à Bordeaux j ainfi St.-Luc eut 
un prétexte pour le garder & pour lui fauver la vie» 

En f 590, le parti de la Ligue, en Languedoc, 
demanda des troupes au Roi d'Efpagne. Sur la nou- 
velle de leur débarquement. Barri deSt.-Aunez, 
Gouverneur pour Henri IV à Leucate , en partit 
pour aller communiquer un projet au Duc de ' 
Montmorenci , Commandant dans cette province. 
Il fut pris eh chemin par les Ligueurs qui marchè- 
rent auffi-tôt j avec les Efpagnols , vers Leucate , 
perfuadés qu'ayant le Gouverneur entre leurs mains^^ 
cette place ouvriroit tout de fuite fes portes^ ou du 
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moins ne tiendroit pas long-tems. Mais Confiance 
de Cézelli, fa (i) femme , après avoit raflemblé h 
Gamifon & les Habitans , & leur avoir repréfencé 
leur devoir & leur honneur , fe mit fi fièrement i 
leur tète , une pique à la main , qu elle infpira du 
courage aux plus foibles. Les Afïiégeans furent re- 
pouffes par-tout où ils fe préfentèrentr Défefpérés 
de leur honte & du monde qu'ils avoient perdu , 
ils envoyèrent dire à cette vaillante femme , que , 
fi elle contimioit à k défendre ,. ils alloient faire 
pendre fonmari. J'ai des. biens confidcrabfes, ré- 
pondit-elle, les larmes aux yeux j je les ai offerts^ 
& }e les offre encore pour fa rançon; mais je ne 
rachèterai point , par une lâcheté , une vie qu'il me 
reprocheroit &r dont il auroît home de jouir ; je ne 
le déshonorerai point par une trahifen envers ma 
patrie Se mon Roi. Les Afiiégeans, après avoir tenté 
une nouvelle attaque qui ne leur réuflit pas mieux: 
que les autres y firent mourir Basri & levèrent le. 
fîége. La garnifon voulut ufer de repréfailles fur le 
Seigneur de Loupian , qui étoitdu parti de tu Ligue 
& qui avoit étjé fait prifonnier ; notre héroïne s y 
oppofa. Henri IV lui envoya le brevet de Gouver- 
nante de Leucate , avec la furvivance pour fon fils. 

Marguerite-de- Valois faifoit la guerre à Henri IH^; 

(i) Etkécoitd'one aockime & riche famille de Montpellier 

Ddiij 
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fon frère , & au Roi de Navarre , fon mari \ elle 
avoir campé fa petite armée devant Villeneuve- 
d'Agénois j elle ordonna à trente ou quarante fol- 
dats de conduire Charles de Cieutat au pied des^ 
murailles Se de le tuer, fi fon fils, gui commandoic 
dans cette Place , refufoit d'en ouvrir les portes. 
Cieutat, après qu'on eut fait cette indigne fom- 
mat ion à fon fils , lui cria : Songe à la fidélité & au 
devoir d^ un François; que ^ Jî j'étois capable de te 
dire de te rendre , ce ne feroit plus ton père qui te 
parleront j mais un traître y un lâche ^ un ennemi de 
ton honneur & de ton Roi. Ses gardes avoient déjà 
le bras levé & alloient le frapper j le jeune Cieutat 
leur fit un figne j on ouvrit la porte ; il fortit avec 
trois ou quatre hommeç , feignit de parlementer , 
& mettant tout à-coup Tépée à la main , il fondit 
avec tant dlmpétuofité fur ceux qui tenoient Tépée 
nue fur fon père , il fut fi foudainement fécondé 
par plufieurs foldats de fa garnifon , qu'il le dé- 
livra, 

SAIN T^Q U E N T I N. 

I L y avoir cinq brèches aux murailles de Sainte 
Quentin ; & c'étoit l'onzième alfaut que les Efpa- 
gnols y donnoient , lorfqu'ils prirent cette Ville en 
1557. Les Chanoines refusèrent de profiter de la 
permiffion que le Commandant Efpagnol leur ac« 
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cordoit, d'y demeurer & de continuer de Jouir dé 
leurs Canonicats; ils fe retirèrent à Paris j Nous ne 
voulons point j dirent-ils , demeurer dans une Fille ^ 
oà il ne nous feroit pas permis de prier Dieu publia; 
quement pour la profpérité des armes de la France. 

LE COMTÉ DE VALOIS. 

Quelques Voyageurs rapportent qu*en Afrique j 
fur le haut des moiitagnes \ on attache des lions en 
croix pour fervir d'exemple aux autres. Les Juges 
du Comté de Valois, firent le procès à un taureau 
qui avoir tué un homme d'un coup de corne , & le 
condamnèrent , fur la déppfition> des témoins , à 
être pendu. La fentence fut confirmée par Arrêt du 
Parlement le 7 Février 13 14. 

S O I S S O N S. 

Sous le règne du Roi Robert, un Boucher, 
pendant une affreufe famine , ayant expofé en vente 
de la chair humaine , iiit condamné à être brûlé 
vif} mais il étoit permis en tout tems de vendre des 
hommes en vie. Le fixième article d'un troifième Ca- 
pitulaire de Charlemagnff , année 808, traite desSerft 
vendus dans les marchés y & qui y ont été amenés par 
leurs parcns. Hugues de Champfleuri , Evêque dé 

Ddiv 
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Soîflbns y en 1 1 5 5 , cherchant un beau cheval - à 
acheter pour faire fon entrée dans cette Ville , on 
lui en amena un , pour lequel il donna cinq 
ferfs il) de {qs terres. 

Dans le douzième fiècle (1) , un Moine de St.- 
Médard de SoitFons , nommé Guernon , fe voyant 
à rheure de la mort , s'accufa publiquement d Sa- 
voir parcouru plufieurs Monaftcres , & d'y avoir 
fabriqué dç fauffçs chartres en leur faveur» 

L E V E X I N. 

Persokne n'ignore qu'autrefois les ferff en 
France ne pouvoient fe marier j ni fortir de la terre 
de leur Seigneur fans fa permiffion , & qu^il étoit 
le maître de les vendre ou de les échanger, comme 
fes bœufs, fes vaches & fes chevaux. Un Seigneur 
qui pqffédoit une terre confîdérable dans le Vexin 
Normand , fe plaifoit à faire parler de lui par fes 
idées fingulières & bifarres. Il aflfembloit , au mois 
de Juin, tous fes ferfs de l'un & de l'autre fexe ,, 
en âge d'être mariés , & leur faifoit donner la bé- 
nédiftion nuptiale , enfuite on leur fervoit du vin 
& des viandes j il fe mettoit à table , buvoit , man- 

(i) Dcu^K femmes & trois hommes. 
(i) Journal cU Trévoux , Mars 17 x^. 
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geoit & fe réjouiiîoic avec eux \ mais il ne man- 

quoit jamais d'impbfer aux couples^qui lui paroif- 

foienc les plus amoureux , quelques conditions qu'il 

trouvoit plaifantes. Il prefcrivoit aux uns de pajfer 

la première nuit de leurs noces au haut d^un arbre ^ 

& d*y confommcr leur mariage ; à d'autres , de le 

canfommer dans la rivière ctAndelle (i) > 0^ ils fe 

^ baigneraient pendant deux heures , nuds en chemife ; 

à ceux-ci , de s* atteler à une charrue & de tracer 

quelques filions ; à ceux-là , de fauter à pieds joints 

par-dejfus des cornes de cerf ^ &c. 11 avoir une nièce 

qui aimoit un jeune homme de fon voifiriage , & 

qui en étoit éperduement aimée j il déclara à ce 

jeune homme qu'il ne lui accorderoit fa nièce, qu'à 

condition quil la porterait , fans fe repofer j juf 

quau fommet i£une montagne quon voyait des fe^ 

nêtres de fon Château. L'amour & l'efpérance firent 

croire à cet amant que le fard.eau feroit léger : en 

effet , il porta fa bien-aimée , fans fe repofer , juf- 

. qu'à l'endroit indique j mais il expira une heure 

après des efforts qu'il avoit faits j fa Maitrefle , au 

bout de quelques jours , mourut de douleur & de 

chagrin. L'oncle , en expiation de leur malheur 

qu'il avoit caufé, fonda fur la montagne un Prieuré , 

qu'on appelle le Prieuré des deux Amans; il eft à 

«■— ■ ' ' ' ' ■ 1.1- — ■ i j ^ 

(i) Kivicre dans le Vexin Normand* 
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une lieue du Pont-dc-rArche , & à quatre lieues 
4e Rouen. 

VILLEFRANCHE. 

Sous le règne de Henri III , dans le tetns de 
nos guerres de religion , les habitans de Vïllefranchc 
en Pengord , dit M. de Sully ( i )^ornànnt h complot 
de s* emparer de Montpa'[ier ^ petite Fille voijinc ; ils 
choifirent , pour cette expédition ^ la même nuit que 
ceux de Montpa'j(ier ^ fans en rien favoir , avoient 
aujji choijie pour s'emparer de Villefranche. Le ha-^ 
fard fit encore j qu'ayant pris un chemin différent, 
les deux troupes ne fe rencontrèrent point. Tout fut 
exécuté des deux côtés avec d'autant moins d'obfla^ 
des y que de part & d'autre les murs étoient de-- 
meures fans défenfe. On pilla jOnfe gorgea de butin ; 
les deux troupes triomphoient ; mais quand le jour 
parut ^ elles connurent bientôt leur erreur, ha corrtpo^ 
fition fut que chacun s'en retourneroit che^ lui, &, 
que toutferoit remis dans fon premier état. 

Cette aventure , qui nous paroît plaifante & ri- 
dicule, eft à-peu-près le tableau des guerres que fe 
font les différentes Puiflances de l'Europe. 

Sous le dernier règne , danç le tems même de 

(j) Mémoires de Sully » Tom. i , pag. 44. 
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nos plus grands revers , il eft conftaté par un Mé- 
moire de M. Defmarets , Miniftre des Finances , 
que les Armateurs de St.-Malo , par les prifes qu'ils 
firent dans la feule année 1709, indépendamment 
des précédentes , apportèrent dans le Royaume 
. plus de trente millions j ils en prêtèrent quinze à 
Louis XIV. 

Y P R E S. 

Au fiége d'Ypres, en 1^78, les Moufquetaires 
attaquoient un ouvrage., jBo/2 • à merveilles ; conti^ 
nuonSy mes amis ^ leur difoit ( i ) Tayac , un de 
leurs Officiers j ces gens là fe défendent vigoureufe-* 
ment ; mais ils ont affaire à nous ; nous l'emporte-^ 
Tons: & combien de fois nos Maitreffes j quand nous 
ferons de retour à Paris j ne nom feront-elles pas ror 
conter cette action ? 

A U T R E S V I L L E S. 

Il y ^ encore quelques villes dans le Royaume 
où le Maire & les Echevins font mettre dans un 
^ panier une ou deux douzaines de chats , & les brû- 
lent dans le feu de joie delà veille de la St.- Jean. 

»■'■ ■ ' I I ^ ■ ■ I m ■ I I— wp» III I I ■ III II » Il 

(i) Il fut tué. 
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„ - _ - 

Cette barbare coutume , dont j*ignote Torigiiie , 
fubfiftoit même dans Paris , & n'y a été abolie 
qu'au commencement du règne de Louis XIV. On 
lit dans un des exécrables libelles (i) du tems de 
la Ligue , que les Eccléjiafiiques qui avaient affifté à 
la pràendue converjîon de Henri IV (2) , méritaient 
(titre attachés en Grève comme fagots , depuis le 
pied jufquau haut de V arbre du feu de la Saint'' 
Jean ; que ce Prince devait être mis dans le panier 
où Von met les chats \ & que cela ferait un facrifict 
agréable au Ciel & déleSable à la terre. 

Vers Tan 1115 , un hérétique, nommé Tan- 
cKelin (3) y ét;oit en fi grande vénération dans quel- 
ques provinces , qu'on buvoit de fes urines j & 
qu'on gardoit fes excrémens comme des reliques : 
l'argent qu'en retiroient les principaux de fa feâe , 
fervoit à Pentretien de fa table qui étoit toujours 
délicatement fervie.Les pères & les maris le prioient 
de coucher avec leurs filles & leurs femmes. 



(i) Le banquet d'Arctc, par Louis d'Orléans. 
(z) Chronologie novenaïre ; Tom, ^,pag% xi^» 
0) Méierdy, Tom, z^ pag. 17}, 
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DIALOGUE. 

MERCURE, M ORPHÉE . 

M O R P H i E. 



•Aïs, mon cher Mercure* • ^ 

Mercure» 

Mais , mon très-cher Morphée , je te le dis en 
ami , on a beaucoup piaifancé de tpn projet à la 
table des Dieux. ) 

M o R P H i E. 

Eh ! qu'eft-ce que mon projet a donc de fi ridi- 
cule ? Cette ifle ne m'eft-elle pas particulièrement 
confacrée ? 

Mercure. 

•Il eft vrai. 

M Ô R P H i E. 

J'en dois donc chérir les habitans. 

Mercure. 
Sans doute. 

M G R p H i E. 

J ai réfolu de les rendre tous honnètes-gens...» 
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I II. " - .-.•--.. . ■ - . — - 

Mercure, riant. 
Tous honnêtes gens ? 

M o R P H i £• 

Oui , tous j cela te fait rire : mais écoute , écoute- 

moi. 

Mercure. 

Oh ! cela doit être fî beau , que je t*écouteraî 
tant que tu voudras. 

M o R p H i E. 

Jupiter ( foit dit entre nous ) s'y eft mal pris pour 
bannir les vices de delTus la terre , & y faire régner 
les vertus^ car enfin le germe à^s paffions eft dans 
le cœur \ l'attrait en eft puiflant j & les objets qui 
les font naître , fe préfentent fans cefle j au lieu 
que les idées du Styx , de TAchéron Si du Tartare 
ne fe montrent que dans Téloignement. Jouijfons^ 
divcrtijfons^nous ; (i nos actions irr'uent les Dieux j 
nous avons du tems devant nous pour les appaifer; 
c'eft ainfi que parlent la plupart des hommes. 

Mercure. 

Oui } c'eft adez leur langage. 

M o R P H é E. 

Mais, (î ces mêmes hommes étoient punis pref* 
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qu auflî-tôt qu'ils ont commis une injuftice , n'eft- 
iï pas vraifemblable qu ils s'accoutumeroient bien- 
tôt à n*en point commettre ? 

Mercure. 

Cela me paroît aflez vraifemblable. 

M o R p H É E. 

Or, j'ai penfé qu'étant le Dieu du fommeil , 
& difpofant par conféquent de la moitié de leur 
vie , je pourrois peu-à-peu les corriger. J'ai déclaré 
que , dès que quelqu'un dans mon Ifle aura fait 
quelque adtion peu convenable , je le punirai la 
nuit par des rêves funeftes. ... 

. Mercure. 

JMais, cette punition n'eft qu'un fonge quifô 
diffipe avec les ombres. 

M o R p H i E. 

En eft-elle moins réelle ? En a t-on moins fouf- 
fert? Et crois-tu, que prêt à fe livrer aux mouve- 
^ens d'une paffion injufte , on ne fera pas retenu 
par la crainte d'être toute la nuit tourmenté par 
des fonges efFrayans ? Crois - tu que les Coquettes 
& les Dévotes continueront leurs tracaCferies & leurs 
noirceurs , quand elles penferont aux mauvàifes 
nuits que je leuç ferai pafler, & que le lendemain 
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elles auront le teint pâle Se les yeuxbattusî Crois- 
tu que je ne corrigerai pas ce Financier de fes airs 
importans y en lui faifant rêver pendant quatre ou 
cinq nuits ? • • • 

M s R G u R £• 

Eh ! mon ami , un Financier dore & ne rêve 
point. Mais tu as fans doute commencé par tâcher 
de corriger le Roi de cette Ifle, fesMiniftres, les 
Juges , les Pontifes ; dis - moi , détaille -' moi les 
fonges que tu leur as envoyés. 

M o R P H É E. 

Tu vas en être infiruit par eux-mêmes. Rendons- 
nous invifibles j le jour commence à paroîtiej on 
ouvre les portes de ce Temple ; tu ne tarderas pas 
a yolr venir des hommes de tous états & de toutes 
conditions. La PrêtreflTe fera raconter à chacun en 
particulier le fonge dont il eft tourmenté depuis 
quelques jours, de finira par leur dire à tous , que 
ce n eft point par des facrifices qu'ils peuvent m'ap- 
paifer , mais en changeant de mœurs & de carac- 
tères. ************ 

***J*r*** ******* 

******* **#?|t#«3l^ 

REQUÊTE 
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REQUÊTE 

Préfcntéc à M. le Lieutenant Criminel ^ par 
VAuuur des Essais Historiqu£s 
SUR Paris^ 

JaLJ I s A N T que dans un Journal qui a pour tîtte ; 
Journal Chrétien ( i ) , il y a une Lettre àdreflée au 
fieur Dinouart , un des Aflbciés de ce Journal , 
dans laquelle le Suppliant, à Toccafion de fe5 
Ejfais Hijloriques fur Paris , eft traité de la façon la 
plus injurieufe. On laccufe d'avoir , dans ces Ejfaisy 
attaqué la Religion ; de Vouloir détruire & renverftr 
la Religion ; d'y avoir mis des traits recherchés 
contre la Religion ; de tâcher de répandre un ridi-- 
cule affe3é fur la Religion & fes Minifires^ Si ces 
accufations font fondées , le Suppliant eft un hom- 
me dangereux , fcandaleûx , un féditieux , im 
perturbateur dans la Société & dans l'Etat» ' 

Il a dit , dans la Préface de (qs Effais , que 
fon objet , dans cet Ouvrage , étoit de faire con- 
noître , par les faits , nos anciennes loix , nos 

(i) Mois de Mai 17^0» 

Tome F. . Ee 
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mœurs , le caradière Se le génie des François. Il 
entroit donc néceflairemenc dans fon plan , de 
faire mention de tout ce qui pouvoit avoir influé , 
en difFcrens tems , fur les mœurs & la façon de 
penfer de la Nation j & il devoit , par çonféquent , 
parler de la bonne ou mauvaife conduite , des ' 
âdions utiles ou des fautes des Princes \ de celles 
des Miniftres , des Généraux d*ârniées , des Ma- 
giftrats , des Eccléfiaftiques , & des Religieux , les 
Religieux s étant répandus dans le fiède où fou-^ 
vent ils ont joué de grands rôles. 

Il va rapporter très-fidèlement , avec fes irépon- 
fes y les accufations dont il eft cbairgé dans la 
Lettre adreflce au fieur Dinouart. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

O ù en feroit la Religion , (î , attaquée de toutes 
pitrts , il n'y avoit pas , dans un Etat Catholique ,. 
des Journaux où il lui fût permis d'inférer fes 
défenfes , de répondre à fes ennemis , & de fe juf- 
tifier aux yeux des perfonnes fages , de tput lodieux 
dont on la charge ? 

RÉPONSE. 

Si j'ai attaqué la Religion, le (ieur Dinouartde^ 
voit me dénoncer au Miniftère public. Il eft conae 
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toute Police &: contre toutes les Loix , que trois 
Particuliers établiffent une Inquifition en France» 
s'érigent un Tribunal , mè jugent ^ me notent Se 
me flctriflent publiquement. Ôà en ferolt la Rcli" 
gion , sccrie TAuteur de la Lettre, 7? ^ attaquée de 
toutes parts , &c. ; c'elt-à-dirè , que les Magiftrats 
ne veillent point à conferver , à défendre Se i 
venger la Religion , & qu elle feroit perdue , fi la 
Providence n'avoir pas envoyé à fon fecours troip 
Inquifiteurs , qui ne font ni Evêques , ni - bbés, 
ni Curés , ni Vicaires , ni , je crois y habitués à 
aucune ParoilTe. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur àes'Effaîs a cru que fon Ouvrage ne 
pourroit plaire , qu autant q^'il feroit rire aux dé- 
pens de la Religion, 11 parle des tombeaux de 
Quélus , de Maugiron & de S. Mégrin , que le 
Peuple excité & devenu furieux par les Prédications 
des Moines j détruifit dans TEglife de Saint- Paul. 
Sans doute que le Peuple fut très - coupable de 
manquer au Prince qui avoir fait conftruire ces 
tombeaux. Jamais femblable démarche ne fe peut 
|uftifiet y mais pourquoi l'attribuer aux Prédications 
des Moines , 6c déguifôr que le Peuple ^ fcanda- 
iifé de voû^ » dans une Egliff^ , les ftatues de ces 

E e i j 
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Mignons , dont la réputation étoit moins qu'in- 
tafte, n étoit que trop porté de lui-même à les 
fouftraire à fes yeux , fans avoir befoin qu'on l'y 
excitât ? Ajoutons que les infcriptions qu'on avoir 
mifes à leurs tombeaux , étoient bien capables de 
le fcandalifer. On y parloir des Parques , de l'A* 
mour , de Vénus ^ une de ces épiraphes étoic 
dans le ftyle le plus galant , & par conféquent le 
plus indécent j l'un & l'autre fonr ici fynonymes. 
Si un Evcque de Nevers , Arnaud de Sorbin , 
prononça leur oraifon funèbre, qu'en conclure? 
que rous les hommes ne remplifTent pas toujours 
les devoirs de leur état : la Religion ne peut qu'en 
gémir. 

RÉPONSE. 

L'A u T E u R de la Lettre prétend que-c'eft pour 
faire rire aux dépens de la Religion & de fes 
Miniftres , que j'ai dit graruitement , que le Peuple 
excité & devenu furieux par les Prédications des 
Moines , alla détruire les rombeaux de Quélus , 
de Maugiron , & de Sainr-Mégrici. Le Père Da- 
niel vouloir-ii faire rire aux dépens de la Religion 
& de fes Miniftres ? Il dit : » On peut imaginer 
w rimpreflîon que faifoient ces faux Pafteurs fur 
j> l'efprit du Peuple , par cet abus facrilége de 
n leur miniftère. On en vit dès le lendemam les 
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» effets , lorfqu'une troupe de ces forcenés alla 
)9 aux Auguftins arracher le tableau où le Roi 
j> étoit peint avec l'habit de l'Ordre du Saint- 
>} Efprit \ fon nom & fes armes furent arrachés de 
Il tous les endroits j les tombeaux de Quélus , de 
3> Maugiron & de Saint - Mégrin , furent bri- 
» fés <«. 

Après avoir parlé de leurs tombeaux , il étoît 
naturel que je fifTe mention de leur oraifon funè- 
bre , prononcée par Arnaud de Sorbin , Evêque de 
Nevers. Qu'en conclure ? demande l'Auteur de la 
Lettre } ce qu'il voudra \ ce qu'il en a conclu. Je me 
fuis contente , fans réflexion , ni conclufion , de 
rapporter des faits relatifs aux mœurs de ce fiècle. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

En parlant de la rue de l'Arbre - fec , l'Auteur 
des Ejjais rapporte une fédition furvenue en 1 5 05 , 
à l'occafion diune Marchande que le Curé ne vou- 
loit pas enterrer , qu*on ne lui eût montré , ou à 
r Evêque ^ le tefiament quelle avoit fait. Mais ces 
abus viennent- ils de l'eflence de l'efprit de la Re- 
ligion , ou des vices de quelques - uns de fes Mi- 
niftres ? Voilà ce qu'il faudroit diftinguer , quand 
on rapporte ces fortes de traits hiftoriques, & ce 
qu'on diftingueroit en. effet 9 fi les intérêts de la 

Ee iij 
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Religion étoient précieux à ceux qui les copient. 
Mais quand les vues font différentes , la plume 
coure avec moins de retenue -, on fe félicite même 
des découvertes en ce genre z un trait ridicule , 
indécent, révoltant, fera faifi avec chaleur ^ déve- 
loppé , expolé avec tout Tart qui peut le rendre 
odieux. Que penfer de cette fmguUère atttention, 
iînoo qu'on cherche à faire juger de la Religion 
par la conduite de quelques-uns de fes Miniftres ; 
au-Iieu qu'il faudroit juger leur conduite fur Tel^ 
prit de la Religion. Alors le Miniftre feroit con- 
damné fur fes principes , s'il eft condamnable ; 
&c lopprobre d'un particulier coupable ne feroit 
que donner de l'éclat à la fainteté , à la pureté de 
la Religion , dont il auroit violé les loix. 

Ri F o N s E. 

On prétend qu'une preuve convaincante de mes 
criminelles intentions , c'eft qu'en parlant des abus 
qui s'étoient gliffés dans un aflez. grand nombre 
d'Eglifes , je n*ai pas averti que ces abus ne vien- 
nent point de l'edènce & de Tefprit de U Religion, 
mais des vices de fes Miniftres, Ainfi y par un 
avertiflement particulier ^ j'aurois dû prévenir le 
Ledeur d'avoir grande attention à ne pas juger de 
ia Religion par la conduite de quelques Eccl^r 
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fiaftiques. Le Le£teur m'auroic fans doute répondu 
que je ne dois pas le croire un imbécile. Si j'avois 
ajouté que je prenois cette précaution , parce que , 
fi je ne lavois pas prife , il auroit pu fe trouver 
quelque homme ailèz méchant , pour m'accufer 
de mauvais deiTeins contre la Religion , le Leç« 
teur m'auroit répliqué qu'un pareil hoqime , pai: 
de femblables imputations y mettroit fon faux zèl$ 
à découvert i & feroit connoître que , fous, ua 
voile facré, il cherche à fatisfaire quelque reffen-. 
timent particulier. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des EJfais nous fait paflTer par la rue 
Saint-Barthélemi. Vous croyez fans .doute trouver 
ici quelques fingularités, ou fur la rue même , ou 
fur TEglife, Vous vous trompez. Vous ferez feu- 
lement inftruit que le Roi Robert alloit fouvent 
faire fa prière à la porte de cette Eglife Si ce 
trait n'eft pas intéreflfant , du moins peut -il édifier. 
Vous avez raifon ; mais pourquoi prendre de là 
occafion de rapporter un long trait d'hiftoire au 
fujet du mariage de ce Prince avec Berthe , fa 
confine iflTue de germain -, parler de Texcommuni* 
cation prononcée contre ce mariage, &. de l'ac- 
couchement de cette Prinçeife : non trat Kic locus^ 

Eeiv 
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garda, & vit un monftre qui avoit le cou & Ix 
,tète d un canard. 

L'Anonyme prétend que j'ai voulu , à roccafion 
de cette excommunication particulière , lâcher un 
trait que la malignité , que l'ignorance pût appliquée 
à Texcommunication en général. Dans Tarricle en 
queftion y a-t-il un mot qui puifle engager à m'ao* 
cufer de ce delTein ? Doit-on m'imputer ce-que je 
n'ai point dit ? Eft il permis de m'attribuer de mau* 
vaifes intentions , fans en avoir des indices der* 
tains ? On ajoute que j'ai voulu en même lems 
faire jouer à un Prêtre , & à deux femmes , un rôle 
qui ne pouvoir en impofer qu'à l'homme le plu$ 
ftupide ; que Robert ne le fut jamais , à moins que 
dans mon idée dévot & imbccile ne foient fyno- 
pymes , & que Robert étoit dévot. Eft-ce moi qui 
fais jouer un rôle à l'Abbé Abbon ? Au contraire , 
j'ai tâché de le juftifier ; j'ai dit : « qu'il n'eft pas 
» croyable que, par le plus abominable complot, 
» dans l'idée d'obliger Robert à fe foumettre , Se 
» pour fortifier en même tems , parmi le Peuple , 
» la terreur qii'infpiroient les excommunications , 
»> on eut fubftitué ce monftre à la place du véritable 
»» enfant; & qu'il étoit plus naturel de penfer, 
>* qu'une mafle de chair d'une figure bifarre a pu 
» fe former au fein d'une femme dévorée de cha- 
99 grins pendant fa groffelTe , ic dont l'imagination 
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j> & h, cpnfcience étoient troublées par les mena- 
M ces du Pape «. 

Le Père Daniel rapporte « qu'Abbon fut fi bien 
i> tourner Pefprit de Robert , que ce Prince , foit 
s> qu'il fût frappé de cette efpèce de prodige , foit 
» pour mettre fa confcience en repos » força enfin 
>j fon inclination , & fe fépara àfi Berthe «. Appîi* 
remment que le Père Daniel a cru qaefot & dévot 
font fynonymes , puifqu'il fait entendre que Ro- 
bert put être frappé de ce prodige. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des EJfais a tort de rapporter , avec 
une emphâfe qui tend au ridicule , la permiffion 
que Gilles Dauphin , Général des Cordeliers , ac- 
corda à Meffieurs du Parlement , de fe faire enter- 
rer en habit de Cordelier. L'hiftoire nous parle de 
plufieurs Souverains , qu'elle ne nous préfente pas 
tomtne des efprits foibles , & qui fe firent gloire 
d'être' inhumés dans un femblable habit ; mais 
l'Auteur des EJfais auroit été fâché , en citant la 
rue des Cordeliers , d'oublier ce trait , & encore 
moins celui de Saint François , qui defcend , à ce 
qu'il rapporte , chaque année en Purgatoire. 
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Les Cordeliers prêchoient , dit TAbbc de CKoifi 
dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , & prêchent en* 
core dans les Colonies, dit Fraizier, que Saint 
François defcend chaque année en Purgatoire , pour 
en tirer les âmes de ceux qui font morts dans Tha- 
bit de fon Ordre. Ainfi ces Religieux ne préten- 
doient pas faire une fimple politeffè , mais rendre 
un bon office à ceux à qui ils accordoient la per- 
miflîon de mourir eh habit de Cordelier. On m'ac- 
cufe d'avoir traité cet article avec une emphâfe qui 
tend au ridicule. L'article eft court *, je vais le rap- 
porter en entier. 

(i)»*En 1501, Gilles Dauphin, Général des 
» Cordeliers , en considération des bienfaits que 
9i fon Ordre avoir reçus de Meflieurs du Parle- 
ij ment de Paris , envoya aux Préfidens , Confeil- 
j> 1ers & GreflSers , la permiffion. de fe faire enter- 
» rer en habit de Cordelier. En 150J , il gratifia 
yy d'un femblable brevet le Prévôt des Marchands 
j> & Echevins, Il ne faut pas regarder cette petmif- 
?> fion comme une fimple politeflTé, s'il eft vrai (z) 

^i) EflaisHift. Tom. i, pag. mi. 
(i) Hift.' Ecdéfîaft. de Choiii, année 1555. Relat. de 
Fraizier. 
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99 que Saint François fait régulièrement, chaque 
9> année , une defcente en Purgatoire , pour en tirer 
>» les âmes de ceux qui font morts dans Thabit de 
» fon Ordre «• Peut-on raconter un fait , un ufage , 
d'une façon plus (impie > 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

Je ne m arrêterai point aux réflexions de l'Au- 
teur des EJfais , fur la béiiédidlion nuptiale donnée 
à EUfabeth de France , & à Philippe II , Roi d'Ef- 
pagne , à la porte de TEglife de Notre-Dame , par 
TEvêque \ à la comparaifon qu'il fait des Miniftres 
de notre Religion a.vec les Prêtres des Indes, ï 
propos d'une prétentipn abufive , qui n'étoit pas 
autorifée par l'Eglife, & qui n'étoit point générale, 
quoiqu adoptée dans quelques lieux ^ mais tout 
cela pourroit faire foupçonner les intentions de 
l'Auteur; elles percent également bien dans les 
traits fui vans. 

/î i p Ô N s E. 

J'ai dit (i) i à Toccafion du mariage d'Elîfabeth 
de France , avec Philippe II , qu'on ne marioit les 
Grands , comme les Petits , qu'à la porte de l'E^ 

{i) Eflâis Hift. Tom. x , pag. 15^. 
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glife ; M parce qu'apparemment on trouvoit alors 
99 indécent de donner > dans l'Eglife même , la per- 
9> miffion à un homme & à une femme d'allet 
H coucher enfemble«. Cette raifon neft-elle pas 
convenable ? D'ailleurs , lai-je devinée ? Eft-ce moi 
qui ai dit le premier » que telle étoit la pureté de 
»> l'Eglife , qu'on n'y marioit point «< ? 

Quelques Cures de Picardie prctendolent que 
les nouveaux Mariés ne pouvoient pas , fans leur 
jier miffion , coucher enfemhle les trois premières 
nuits de leurs noces , & vendoient cette permiffion. 
j> Nous ne pouvons vendre, ai-je dit (i;, que ce 
if qui nous appartient j croyoient-ils , comme cet- 
jj tains Prêtres des Indes , que ces trois premières 
j> nuits leur àppartenoient « ? A Toccafion de cette 
légère réflexion fur Tavarice de quelques Curés , 
condamnés par leurs Evêques , & notés par des ar- 
rêts, peut-tm ôfer m'accufer de comparer les Mi- 
liiftres de notre Religion aux Prêtres des Indes? 
Je me fuis plu à leur rendre , en toute occafion , la 
juftice qui leur eft due \ je ne rapporterai que cet 
endroit: » Feu M. le Duc de Bourgogne, ai -je 
A dit, Tom. in. pag. 317 de m^sEJfais ., avoit 
>ï la plus grande eftime pour les Curés de Paris ; il 
|j étoit perfuadé qu'il falloir leur faire l'accueil lé 



(i) Eflais Hift. Tom. i , pag. 15;. 
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99 plus favorable à la Cour , & leur accorder , autant 
» qu'il étoit poflible , les petites grâces qu'ils de- 
9> mandoient pour des familles , afin d'augmenter 
i> encore la confidération & la confiance qu'ils s'at- 
jjtiroient par la décence de leurs mœurs , leur 
>» charité & leur bienfaifance «. J'ai ajouté que le 
Dodeur fiutnet, à fon retour à Londres , difoic 
p qu*il ne connoiffoit point d*hommes qui fiflent 
?> plus d'honneur à l'Humanité , que les Curés de 
M Paris «. L'Auteur de la Lettre , qui veut perfua- 
der qu« je cherche à feire rire aux dépens des 
Eccléfiaftiques j n'a eu garde de citer cet article & 
autres femblâbles. -y 

. JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'AtrTÊuR des Ejffais trouvé » iîngi^liet de faire 
h tous les anfisla proceffion autour de deu^ ou trois- 
« cents fagots , auxquels on met le feu ^pTendant les 
» plus grandes chaleurs de Tété «. 'C'éfl:, félon lui , 
tine ridicule cétémonie. Nous hé doutons pas que 
cette cérémonie , Côiîimê beaucoup d'autres prati- 
quées dans l'Eglife ^ ne paroifle^ridicule aux yeux 
de nos Philofophes. Eh ! qu'y-a-t-il de fage & de 
fenfé )à leurs yeux dans la Religion ? Eft-elle faite 
pour être, refpedée pat les efprits d'i^ne trempe peu 
commune , par ces hommes qui , accoutumés à in- 
terroger la nature , à fonder la profondeur de^ 
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fciences , prétendent interroger Dieu lui-même,' 
lui demander raifon de Fhommage que la foi exige 
de nous ? Croire & pratiquer ce qu enfeigne la Re- 
ligion , refpeâier fes ufages , cela eft bon pour le 
peuple , pour les efprits fubalternes , & faits pour 
le joug. Qu'offre donc de ridicule cette cérémo- 
nie? Chez les Payens, on faifoit des feux publics 
pour les cas extraordinaires qui intcreflbient TEtat. 
L'Eglife a trouvé cet ufage établi chez les Idolâtres; 
& appliqué à des fctes , ou fuperftitieufes , ou pu- 
rement profanes. Elle la confervé, en changeant 
d'objet. Rien de plus fimple. Elle veut que les 
fidèles témoignent leur joie, en célébrant la naif^ 
fance de celui qui fut le Précurfeur du Meflîe , & 
qui annonça au monde le tems du falut. Le feu 
public qu'elle allume devant les Eglifes , en eft le 
îignal & le fymbole; & les Peuples, repréfentés 
par leurs Chefs , en fe réuniflant autour de ce feu 
myftérieux , rendent hommage à leur mère com- 
mune, en même-tems qu'ils fe prêtent à fes vues. 
En quoi cette cérémonie eft-elle ridicule ? 

21 £ p o K 5 H. 

Dans la Lettre on commence par tronquer ma 
phrafe. Voici l'article des Ejfa'u Hiftoriques { ï ) • 

Ci) Tom.i^ pag. 177. 

,, Pendant 



S£/ R PARIS, 



449 



» Pendant la prifon du Roi Jean, les Prévôt des 
» Marchands & Echevins préfentèrent À Notre- 
» Dame une bougie ( apparemment roulée) aufli 
.f longue que l'enceinte, de Paris avoir alors de 
» tour. Ce don, qu'on renouvelloit chaque année, 
» fut fufpendir du tems de la Ligue pendant vingt- 
». cinq ou trente ans. En itfoj . xMiron, Prévôt des 
» Marchands, donna, à la place de cette longue 
- bougie, une lampe «fargent qui brûle jour & 
« nuit devant l'autel de la Vierge, Cette dévotion 
,>«ft auffi refpe«aable, qu'il eft fmgulier de faire 
>* tous les ans la pcoceffion autour de deux ou trois- 
w cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
, » plus grandes chaleurs de l'été. Après bien des re- 
»> cherches fut cette ridicule cérémonie, j'ai trouvé 
». que les Grecs Se les Romains faifoient des ré- 
». jouiflànces aux publications de paix, & aux nou- 
». velles de vidoires remponées fur l'ennemi & 
» que ces r^'ouiff^nces étoient toujours accompa- 
#> gnées de facrifices, où l'on allumoit de grands 
M feux pour brûler les viéHmes. Nous avons eu 
». l'efprit de conferver les feux , uns avoir de vic- 
» times à brûler «<. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des £Jais dit : ..qu'après que le 
Tome F. pf 
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>9 Chrtftianifme eut dîffipé les ténèbres de rklo^ 
9» latrie , o» attribua i plufieurs Saints les mêmes 
•• fcmdiotis que les Payens avoietit attribuées ï 
9» leufs fauflfes Divinités <«. Rien n'eft avancé plu» 
gratuitement. Jamais TEglife n'a prétendu rransi» 
férer aux Saints les emploie que les Payens don** 
notent à leurs idoles. Elle auroft nourti la fuperf^ 
tbn des Peuples, pour ne rien dire de plus» Jamais 
oxk n*a invoqué Saint Michel eomàie lé Patron iei 
morts & li difenfêur des tombcùuH, LTglile croît 
que Saint Michel préfente les âmes Âi^ Chrétiens 
au Tribunal de Jéfus-Chrift, 6c qu'il tes conduit ad 
iejour de la félicité. L'invoquer fous te point de 
vue , lut attribuer cette fonâion , ce n'eft pas lin* 
lK>quer comme h Patron its morts & le défsnftut 
dis tombtaux. Le premier eft TefTet d\]ne fneuft 
créance ; le fécond feroit le fruit de la fuperftitidn^ 
Si les Peintres repréfentent Saint Michel fous des 
emblèmes ridicules , TEglife ne les y autorife poincw 
On fait le mot d'Horace: PiSoribus atqut poetis^ 
&c. Nous pourrions aujourd'hui ajouter , à tel deux 
èfpèces d'hommes , les Phîlofophes , qui , à la li» 
berté de tout penfer y joignent celle de tous écrirt 
& de tout dire. 

# 
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Si fàl ctit(t) que riglifé dttribUâ à pluÔeufS 
Saints y \ti tcAmti iomOàohi que les Payens aVdietir 
attribuées à leurs fauflTes Divinités , j'ai eu tort j û 
|e ne Tài pas dit , tes (auftes £^ contlnilelles impu* 
cations de l'Auteur de la Lettre > font très-condam-. 
nables. J^ai die qifôn attribua , iféfl-à-difé , ^ue le 
Peuplé attribua à plulîéut^ Saints lés ttiètxié^ fonc- 
tions , que U% l^àyéns âvoieiit attribuées aUi fauflfe^ 
Divinités; & il n'eft pas douteux, qu*élevé dani 
rldolatrie, & toujôutsgîôlfiôf dans foU culte ^ l6 
Peuple iftèlôil les îdées qu il àvoîc teçUeS dahs 
t'enfanéô , auï idées pures de k houvelle réiigiôa 
qu*ôtt lui prtchôif & qu'il embrafloit 

On entettôît, avec le mort, dé l'argent &:quel- 
t^ueS-uneS i%s chofes précieufès qui lui àvoient ap* 
partenu. II y avoit , dans chaque cimetiète , une 
petite Chapelle dédiée i Saint Michel ; cette Cha-- 
pelle faifoit imaginer aU Peuple, que S^nt Michel 
Véillôit â ce qu oh ne fouillât point dans les Sépul- 
tUféS; & il donnôit à cet Archange Tépithète dé 
JDlftnftut des tombeaux 6* Patron des morts. 

Certainement l'Eglife n*autôtifoit pas les Pêin-^ 
f»— t , 

(x^ Eflàis Hift. Tom. i » pag. 185. 

Ffij 
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très & les Sculpteurs à repréfenter Saint ^ Michel 
fous des emblèmes Se avec des attributs ridicules y 
mais les Peintres &c les Sculpteurs ne l'auroient 
point repréfenté fous ces emblèmes ôc avec ces 
attributs , (i ce n avoient pas été les idées du Peuple. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

n L* Arche vEQuç de Paris défendit qu'on fît pour. 
i> le Duc de Nemours des prières à Saint-André- 
)> des-Arcs , fa Paroifle. Quel étoit cet Archevê- 
j> que ? demande TAureur dçs EJfais «• Le fameuiQ 
Cardinal de Retz , répond-il , qui portoit ordinal-- 
rement un poignard dans fa poche pour bréviaite» 
Peut-être portoit-il l'un & l'autre. 11 étoit répréhen- 
fible en beaucoup de chofes, dans fa conduite,' 
nous l'avouons j mais tout ce qu'on peut lui repro- 
cher, prouve-t-il qu'il avoit tort d'avoir fait cette 
défenfe à l'égard d'un homme qui avoit été tué 
dans un duel avéré ? L'Eglife l'obligeoit à faire cette 
défenfe de prier Dieu pour ce duellifte. Un homme 
dont la conduite n'efl pas exaâe, fe condamne lui- 
même , en fe montrant févcre dans robfervation 
des loix -, mais ce n'eft pas dans ce dernier point , 
qu'il eft répréhenfible. Il eût fait une faute de plus » 
s'il n'eût pas mis en exécution les Loix Eccléfiafti^ 
ques. 
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(i) Je penfe que lé plus grand nombre de nos 
Evcques auroit cru , que Dieu pouvoir avoir fait 
la grâce au Duc de Nemours , de lui donner un 
inftanr pour fe repentir & lui demander pardon , 
& qu'ainfi, ils n'auroient point défendu de faire 
des prières pour ce Prince;- Pltis^ua homme. eft 
id'utie conduite déprayée, plus il' fcandalîfe en fe 
OiomisM ptopîpt Sd févère!i condamner 'les nutresj 
on cfeii: :quil veut joà.çrrOîcù & jies hommes, 
DaiU^yrs, Je n'ai laiffé entrevoir ; comtae hiftœ- 
lien,' qu une. çrès- légère partie, des difcours qu'on 
tint dafts .ce tems-U; & je uai point dit que le 
Cardinal dé Ret:^ .eut tort ou raifon dans les dér 
jfenfes q/n'il fit. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J'aime le reproche que l'Auteur des EJfaisfaij, 
à TAbbé de Choifi, au fujet d'une Anecdote qu'il 
rapporte fur la Ducheff^ de Valentinpis , par rap- 
port à une médaille qu'elle fit frapper, où elle 
ctoit repréfentée , foulant aux pieds l* Amour. Rien 



il) Eflais Hift. Tom. x , pag. 144. 
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n'eft plus fîmple que ce détail ; cependant il paroît ^ 
fcandaleux à notf e Auteur , parce qu'il eft fait par 
l'Abbé de Choifi , que Ton devroit cependant con- 
ftdérer ici plutôt co^me Hiftofien, qipe coQ^unâ 
Eccléfiaftique. 

R É 1^ ^ 19 s W' 

UAtnrïUR àt la Lettre continua dqfâififie^ tout 
ce que Je dis : voici Parpcie t«l que }e l^ai mis (i)t 
^> Là DacheSk de VaUminois e^ , \^ cvoit , ia 
I» feiâle pouc qui l'on a4t fi^ppé dea médailkft 
)> L'Abbé de Choifi , d^$ fonHiftokecEécléfiaAi* 
*) q^è i où il eft allez finguliec de UrouVei; de p&* 
»» rei^s détails , préeend que cette Duclifl^è $ âèiè 
)>de fa vefca, vtfafe ou faoffe, fit friïppef cetc« 
99 médaille, où elle eft repréfenté^^ fbnlàiii «ax j 

ij pieds l'Amour «. On voit que je n'ai point dit 
que ce détail étoit ifcaftdaleux , mais qiiil était 
aflez fingulier de le trouver dans une Hiftoire 
Eccléfiaftique. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

La langue Françoife eft fi modcfte \ L^intcoc 
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A^t Ejfais la fait towgîr par des détails indécens , 
par des expreftions libres & propres à faire frémir 
ia pudeur* Quelle honnête femme ne fera point 
pfienlea d'y trouver , par exemple , l'origine de U 
tm T; . . î Qui «ngageoit l'Auteur à ttnàtt darrt 
les mots propres , les crimes dont les Templiers 
furent aecufés ? La langue he lui feutnifloit - elle 
pas des dirconlocutions , ou plutèt ne fuSifoit - it 
pas 4e dire , en général , qu'on les ehargeoit des 
crimes les ptus énormes ! Quel récit pour des ame« 
^hàfleS) ^fteceitti de la férocité de ce getitil-h6mme, 
éont te baudrier , reloue F Auteur le repréfente, 
ne peut faire rire que les libertins , & faire peine 
aux liownctès- gens ! Que répondra l* Auteur à ces 
fttfted n^eproehes ? Qu'il a voqlu rendre fa %t^txté 
plus amufame. Alors il reftera toujouh à lui de*^ 
tttander qm font ceu?^ qu'il a voulu faire rire , & I 
quel genre de Lèâeurs il a voulu plaire? Ceft, 
ùoi^ doute 5 aux Philofi^phi^s du remis. 

R È 1^ o 1^ a E. 

Lcî4!i^*uw Hiftorîen j pour fe feiré éritètrdre, 
€ft néceflàirement obligé de fe (ervir d'un mot dés- 
honnête, ce mot ceffe 4e Ictre, ou ne Veft pas 
plus dans fon récit „ qu^ dans Ur» rappocr de Chi- 
rurgiens. L'Abbé k Beuf^ xol »?à$*d)gi(i.e Piètie > 

F f iv 
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Se de TAcadémie des Infcriptions , a mis à la fuite 
de fon Hiftoire du Diocèfe de Paris une lifte des 
anciennes rues , & le nom de la rue T«. • . • , tout 
au long & avec toutes fes lettres. Des Religieux i 
auflî refpedables par leur profond /avoir que par 
leurs mœurs , viennent de fai^e grgver un pian de 
Paris , tel qu'il ctoit fous le règhe de François I*'. ; 
le nom de la rue T..... y eft tout au lpng> &avec 
toutes fes lettres. Pour moi., j'ai mis U) des. points; 
& j'ai donc été plusmpdefte ,. fi cçilTêtre* L'Abbé 
le Beuf Se ces Religieux ont^ils voulu wnflr^.^lcurs 
ouvrages plus amufants & fi^te rire le$ Philofoph^ 
du tems ? ; .: .. ;: ; ;• ■ ; • - 

L'Hiftprien > en ra|>poritant certains f^ , c& 
comme un Gre^er.^ui écrit les dépoficions: ^eUes 
qu'elles font faites (i)* J'ai écrit rHiftoipe'dvL procès- 
des Templiers -y Se j'ai du rapporçer Us -différentes 
abominations qu'on leur imputoit, afin qwe-Je L^C-^ 
teur pût juger de cellas^q^ii lui paroîtrçipQÇ P^us ott 
moins vraifemblables. » Celui qui étoit reçu , ai- je 
» dit, baifoit celui qui le recevoir â la bouche^ en- 
»> fuite (j) infincfpiriA dorfi& in virgâ virili^^.y^t 
conferyé ces mots dans» le latin , pour n^ettre une 



(i) EfTais Hift. Tom. i , pag. x^i. 
(%) Effais Hift» Tom. i , pag. 167, 
(5) Procfjfas contra tempior. Dapuis. 
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gaze. Le Père Daniel , qui voulôit apparemment 
faire rire les libertins & plaire aux Philofophes 
modernes y n'a point mis de gaze : » Celui qui étoit 
« reçu , dit-il , baifoit celui qui recevoir , à la bpu- 
»> che , puis au nombril & i lanuis. Oh lui défen- 
)^doit, continue-t-il , d'avoir commerce avec les 
•>» femmes j mais en rccompeilfe , on lui permettoic 
p de s'abandonner avec fes Confrères aux plus horri- 
»» blés dcfordres «. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur dfcs ÉJpiis eft furpiris iqùeJe Cardinal 
de Lorraine , fnalgré lesmécontentèmeiis qu^ilavoit 
donnés aux Officiers , ou à leurs Veuves , foit nioct 
•datî^' fon lit. Apparemment que , fi on Peut égorgé 
OU empoifônhé ^ il eût approuvé ce ^enre de more 

A .B P O N 5 £• 

» L E Cardinal de Lorraine , ai^je dit ( i ) , étant à 
« la tête du Confeil , fous le règne de François II , 
M fe trouva importuné du grand nombre d'OflSciers 
ij eftropiés , ou de veuves d'Officiers tués , qui fol- 
» licitoient à la Çoiir quelques petites penfionspour 

ÊfTais Hifl:. Tom. i , pag. ^^8. 
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9> vivre \ il fit publier à fon de trompe » pom iê 
M délivrer « difoic-il » de ces mendiani , que t6iis 
»> ceux qui ccoienc venus i Fontainebleau pour d€K 
m mander quelque chofe » euflent à Te retirer daos 
H vingt-quatre heures » fous peine d'être pendus i 
M un gibet qu il fit drefler devant la porte du Cb^ 
» teau« 11 mourut dans fon lit <«. On dit ions Içi» 
jours d'un parent » ou d'un ami d'un caraâère vior 
lent , qu'on fera étonne s'il meurt dans fon lit. Veutr 
on dire , en parlant ainfi , qu'on fouhaite que ce 
parent ou cet ami foit égorgé , & qu'on approuve' 
roit qu'il le fut ? Que doivent penfer de moi les 
perfonnes qui ne me connoifTent pas, lorfqa'elies 
lifent dans un Journal Chtécien^que \t refpitele 
poifon & raiTaûinat, & que j'approuverois qu'on 
atTaffinât ^ qo^on empoifonn&t ? hr^ron jamais 
çcrit de pareilles, horreurs d'un homme » U d'w 
homme qui certainement ne paCTe pas pour être 
d'un caraâère noir , 8c à qui on n*a jamais reproché 
la moindre apparence d'aâion contre l'honneiir & 
:1a ptôbiré? Je ose tais ^ mes Juges nue feront lans 
doute juftice. 

JOURNAL CHRèTIEN, 

L*Esi>RiT de réforme faifit l'Auteur &ts EJJais. 
Les revenus des Carmes-Déchauffes fburiuflent ma- 
tière à fes plaifanteries , &c. 
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^ J 6 ne oéponcbai pcHnt i ce long.afticie, où Ton 
foutienc qu'il mç ^ eut y avoir tn^ ^e Comiinu^ 
naucé$ de Religieux mendians j qa^eltes font Cfès^ 
utiles i TEut & i PEglife , âc qu'elles ne fauroiem 
être (rop riches. Rhifieurs f^is Evèques , 8c des 
Doâeurs très^célèbres y nont pas é(é de cet avis. 

J O U.R N A L C H R ET I E N. 

' L'AiJ^TSPft des ÈJfais tie pafbtr pas i^elpeftet le 
tùspps de la Magiftratute. A i^cç^ficu de l'ufàge 
où tftoient les Gaulois, de choifir<feux cprbeain 
^ottt décider leuvs procès , il Aippofe qu un Plai* 
d^ur mécontent diroit peut<ètre'; ^''Qûeç^eft un 
f» emblème, fous lequel les Druïdes em pté^^écifé 
» là façon dont on rendrcût un four la Jufticedans 
M les Gaules. Les corbeaux font voraces ; leur plur- 
»9 mage é& notr ^ ôc la partie qui gagne,'eft fouvent 
»> prefqu'auffi ruinée , que celle qui perd «. 

R i P^ O N s B^ 

Avkh m*avoûr aceufé d'avoir atca^ la Reti* 
gîon , on tàcbe chrétiennement d'ii^noer i tous les 
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Juges que je les ai offenfc^ , & qu'ils doivent être 
très-irrités contre moi. J'ai toujours fû refpeàer la 
Magiftraturey-& les fentimens qui l'ont animée 
dans tous les tpms : » Nous avons , ai-je dit , une 
» preuve- bien aixgufte de la courageufe fermeté qui 
»> régna dans les délibérations du Parlement , lorf* 
n qu'il fut queftion de défendre les droits du Sang 
» de no$ Souverains. Repréfentons nous Paris , livré 
}> au fanatifme » auK Moines & aux Seize , qui Âe 
>3 refpiroient que maflfacres & nouveaux ailàfCnats ; 
»i confidérons je Parlement fans fecôurs & fans dé- 
»> fenfe , environné de ces hommes de fang : il 
«brave leur fureur^ rien ne l'intiojidev il. doinc 
•> cet Arrêt du 18 Juin 159?» qui faûvaJ'Etat j qui 
f> nous .rendit à nos Princes légitimes S^, au raeiU 
»» leur des Rois. Qu'on life toutes les Hiftoirô8> j 
9i on n'y veâ:a,,pQiot. d'tiftion , qui marque dayan^ 
M tage un déyooêment fans borner au bi^n de la 
f> Patrie, & ajixjlob.d^la Juftice & derhonneitf «* 

JOURNAL CHRETIEN- ^ 

J'oBMETS ce qu'on lit, pag. 74, i Vol. où 
l'Auteur des £//àij attribue .à la f^ule avarice des 
Miniftres du Seigneur , ce qui eft autant l'effet de 
1 ambition des Grwids , qui , jufqu'après leur n^orc 
cherchent des marques de diftinàjoui & ce qu-U 
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die aux pages 8z & 91 , oùil met fur le compte de 
TEglife les abus des particuliers. Il faudroit ( nous 
Je répétons ) montrer que ces abus font autorifés 
par TEglife, par fes Conciles j qu'ils font une fuite 
de fa dodrine , ou qu'ils naifTent des principes 
qu'elle admet j c'eft ce qu'on ne fera jamais. Qu'en 
réfulte-t-il donc ? Qu'il y a , parmi les Miniftres du 
Seigneur , comme dans toutes conditions , des 
hommes qui oublient l'efptit de leur état, & qui 
Je déshonorent. 

R É 1^ O N s E. 

9> La plus fofdide avarice , ai-je dit (1), n*avoîc 
»» point encore engagé les Miniftres du Seigneur , 
9> à paver fon Temple de cadavres. Saint Grégoire 
j> le Grand , contemporain des Petits-Fils de Clo- 
n vis , dans les permiflîons qu'il accordoit pour 
9> bâtir des Eglifes , ne manquoit jamais de mar- 
j> quer expreflement : pourvu qu'on foit bien affliré 
»> qu'aucun corps n'a été inhumé dans cet endroit. 
»> Le Concile de Nantes, en 6^6^ en permettant 
9) d'enterrer dans lé veftibule, & aux environs des 
9> Eglifes , défend toute inhumation dans Tinté- 
9> rieur, ic auprès des Autels «.On voit que TÂu- 

(i) Eflàis Hift. Tom. i , pag. 74. 
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ceur de U Lecrtd m'âcéufe toujours à fau^ & pàt 
des traits maiiifftftemôAt càlotntlieu^t» Il dit que ]t 
mets fur le compte de TEglife \ûi ftbus des t>àttîcU«* 
Iters , lorfqu*aa contraire je cite les décidons des 
Papes & des Conciles , pour prouver que ces abu& 
ctoient condamnés pat rEglife* 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L* Auteur des EJfaisy pag. 1 3 2 ,fâit une longu* 
digreffion contre le célibat des Prêtres. 

RÉPONSE. 

Loin d*avoîr fait une longue digrelfion contre 
le célibat des Prêtres, j*aî dit (1) « que le haut 
n Clergé de ce tems-la avoit , comme celui de ce 
» tems-cî, la vertu de continence j qu'il n'eii étoïc 
n pas' de même des Chanoines & des Curés ; que 
» k plupart fe marioient Se fe flattoient d'éblouir > 
»> pat de fpécieux raifonnemens , la politique dû 
9» Monarque ic des Seigneurs <<• 

■ ■ I « > t É ■ < I ■ É il I mil * ". 

(i) Edàii Hift. Tôm* x » pag, %%u 
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JOURNAL CHRÉTIEN, 

Jb ne m'arrêterai point à relever ce qu'il y « 
4e tépréhenfible , p. 115 , 157, 17) , 191 ,^05 » 
de ce fécond volume : une critique prudente y qui 
Toudroit s'étendre fur les trois volumes de ces £/l 
Jkis ) en formeroit trois autres également remplis» 
Je paflè ibas fitence le troifième volume > & je finis 
par les traits fuivans* 

R É p o K s Èé 

UAtsmvn de la Lettre , en avançant d*un ton 
léger cette accufation en général, a fans doute ef^ 
péré qu'on le croiroit fur fa parole , & qu'on ij'e- 
xamiiieroit pas les pages qu'il cite. Nos Juges vou- 
dront bien les lire , & reconnoîaont ùl bonne-foi 
ordinaire. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'AuTt^n des EJfais nous dit ^ue > dans un 
Cdncile de Màcon , m on difputa vivement , ic 
w que les avis feihbloient partagés fur les.fentimens 
i> d'un Evèque , qui prétendoit qu'on ne pouvoir 
ntà qu'on ne devoit qualifier les fjmunea de créa^. 
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■ " 111 ■ I ■ I III ..I m 

» tares humaines «• Nous avons confulté dans tou- 
tes les Editions des Conciles, ceux qiii ont été tenus 
a Mâcon ; & nous n'y avons rien trouvé fur cet ob- 
jet. Nous dirons plus ; c*eft qu'une femblable quef- 
tion ne fut jamais agitée dans aucun des Conciles 
reçus & admis dans les colledtions qu'on nous a 
données. L'Auteut nous feroit plaifir de nous in- 
diquer , dans quel Ouvrage il a lu cette difpute 
apocryphe. Comme il ne cite jamais aucun garant 
de tout ce qu'il avance dans le cours de fon Ou- 
vrage , on peut croire , ou que cette difpute eft un 
rêve qui lui a/paffé par l'imagination, ou un conte 
invente par quelque Ecrivain fufpeâ: , pour rendre 
méprifables les Aflemblées les plus refpe&ables de; 
TEglife- 

R é p* o N s e: 

La néceffité de me juftifier m'oblige de dire 
que dans ce dernier article , on débite trois fauf- 
fêtés avec la hardieffe la plus étonnante. 3> Je ne cite 
}> jamais , dit-on , aucun garant de tout ce que j'a- 
*> vance dans le cours de mon Ouvrage .««. Jamais 
Auteur n*a plus cité que moi \ il n'y a qu'à ouvrir 
les trois volumes de mes Ej/als ; on verra que les 
marges font chargées de preuves & de citations , 
indépendamment de celles qui font dans le corps 
de l'Ouvrage. » L'Auteur des EJPais , continue* 

t-on. 
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» t-on , nous feroic plaidr de nous indiquer dans quel 
» livre il a lu cette difpute apocryphe , furvenue 
>9 dans le Concile de Mâcon ce. J ai cité au bas de 
la page 79 ( i ) , non-feulement le livre où je l'ai 
lue ; mais j'ai même cité tout le pa(!age en latin. 
>i Nous avons confulté, ajoute-t-on, dans toutes les 
99 Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus i 
» Mâcon 5 & nous n'y avons rien trouvé fur cet 
» objet ««. (z) Il faut qu'on ne les ait pas bien con- 
fultés ; & il ne refte plus au Critique qu'à foutenir 
que cette difpute étoit un rêve qui avoir pafTé par 
l'imagination de Grégoire de Tours , & un conte 
que cet Evêque , notre premier Hiftorien y avoic 
inventé pour rendre méprifables les Âffemblées les 
plus refpedables de l'Eglife. Grégoire de Tours , 
Livre 8 , numéro 20 , rapporte : cxtitit cnim y in hâc 
fynoio^ quidam ex Epifcopisj qui dicebat mulierem 
homincm non poj/e vocitarij &c. 

Voilà mes réponfes à un Libelle injurieux , & 
le plus violent qui , peut-être , ait jamais été fait. 
Chaque phrâfe y refpire le Ëel & l'amertume* On 
y voit un Ecrivain qui fe propofe de m'attaquet 
Se de me noircir ; qui lit mes Effais Hijloriqucs » & 



(i) Effais Hift. Tom. x, pag. 79. 
(i) Mczcrai , Tom. x , p. i j 5 .édition de Thierry , xélS;. 
Tome V. G g 
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4ui, n'y tronvant pas ce qu'il fouhaitoic d'y ren- 
contrer , m'impute ce que je n'ai point dit, falfifie 
des endroits , en interprète d'autres d*une façon 
plus âétrifTante , s'érige en fcrutateur des cœuts , 
prétend avoir lu dans le mien , & répète à chaque 
article , »i qu'on peut foupçonner que telle a été 
mon intention «^ 11 oublie -enfuite qu'il a voulu 
perfuader que c'eft le feul zèle de la Religion qui 
l'anime j il devient mon délateur fur un autre ob- 
jet , & me dénonce aux Magiftrats , comme leur 
ayant manqué de refpeâ:. Ce procédé doit d'autant 
plus étonner , que je ne fuis pas d'un caraâère mé*» 
chant 'y Se que je n'ai jamais attaqué perfonne dan^ 
mes ouvrages. 

Je ne me permettrai pas des réflexions que mei 
Juges feront fans doute , 8c qui prouveroient au 
public , que ma caufe l'intéreffe plus qu'on ne le 
croira peut-être d'abord j je me contenterai de 
dire , qu'il y a plus de deux mois que le t ibelle 
dont je me plains a paru*; que pl^Heurs perfonnei 
ont repréfenté aux Auteurs du Journal Chrétien le 
tort qu'ils avoient eu de l'y inférer à mon égard; 
^ue leur tranquillité a mii le comble à l'injure } 8C 
qu'enfin on pourroit un jour tourner en preuve 9 
contre moi & contre mes fentimens , l'indifférence 
cpe j'aurois marquée pour les accufations dont me 
chargé l'Anonyme. 
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Les Editeurs du Journal Chrétien ne font pas 
moins coupables que cet Auteur. Ils font refpon- 
fables de ce qu'ils infèrent dans leur Journal j & 
ils ne doivent point y mettre des imputations fi 
atroces, fans avoir examiné fi elles font fondées. 

Ce consipéré, Monfîeur , attendu ce que 
ideCTuS, il vous plaife donner a,â:e au Suppliant , de 
la plainte qu'il vous rend contre les Sieurs D. . . & 
J. . . des injures , imputations fauffes & calom- 
nieufes qu'ils ont inférées & publiées dans un Livce 
qui a pour titre : Journal Chrétien, mois 
de Mai 1760. Ce faifant, permettre au Suppliant 
de faire affigner au premier jour, pardevant vous^ 
a TAudience de la Chambre Criminelle du Ckâtelet 
de Paris , lefdits Sieurs pour voir dire que c'efi: 
méchamment & calomnieufement , que dans ledit 
Journal Chrétien , qu'il rapporte , & dont 
il a prouvé par icelui , ils ont accufé le Suppliant 
d'avoir , dans fesEssAis Historiques 
SUR Paris, attaqué la Religion ^ d* avoir cherché 
à détruire & renverfer la Religion j d^y avoir mis des 
traits recherchés contre la Religion ; d* avoir cherché 
à répandre un ridicule affcclé fur la Religion & fes 
Miniftres. Que défenfes leur feront faites de plus 
iécidiver à l'avenir , fous" plus grièves peines , & 
pour lavoir fait , lefdits Sieurs feront folidaire- 

Ggij , 
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mène condamnés envers le Suppliant en mille livres 
de dommages & intérêts , ou a telle femme qu'il 
vous plaira arbitrer, applicable, de fon confente^ 
ment , aux pauvres honteux de fa Paroiffe; en 
telle amende qu'il appartiendra. Se à faire répa- 
ration au Suppliant devant quatre Perfonnes nota- 
bles 'y de laquelle réparation fera pa({é aâe au Greffe , 
Se que la Sentence qui interviendra ^ fera lue , pu* 
bliée ôc affichée aux frais & dépens defdits Sieurs ^ 
qui feront auflî folidairement condamnés aux dé- 
pens envers le Suppliant , fauf & fans préjudice à 
Meffieurs les Gens du Roi , dont le Suppliant re- 
quiert la jonftion pour la vindicte publique, de 
prendre telles autres conclufions qu'ils aviferont 
bon être ; le tout , fous la réferve expreffe de tous 
les droits &c adions quelconques du Suppliant , &C 
fans préjudice à lui, de fe pourvoir contre qui & 
ainfi qu'il appartiendra, &c prendre par la fuite 
telles autres conclufions qu'il lui plaira } faifant à 
cet eflFet , le Suppliant, toutes réferves de droits 
requis & nécefïaires j & vous ferez juftice, Saint^ 

Foix. 

De Bell ISS en, Proc. 

^ ' ,, I - - ■_■ — ■ — — — — ^ 

M, de Saint - Foix s'eft contenté d'une Lettre 
d'excufe , inférée dans leJouRNALCHasTiEtf* 
du mois d'Août 1760, 
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LETTRE 

De M. de Saint^FoiXy à M. de Sartine} 
Lieutenant' Général de Police ^ tirée du 
Mercure d^Août 1769, pa^. 148, au 
fujet des Essais Historiquss. 
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Ce qui m arrive eft , je crois , inoui : un homme; 
fous le titre du Géographe Parïjicn , a copié & fait 
imprimer , mot pour mot , phrafes pour phrafes , 
une grande partie des deux premiers volumes de 
mes EJÇàis Hljlonques fur Paris , fans me citer , 
ni mettre mon nom en aucun endroit. D'ailleurs 
quand il Tauroit mis , le pillage eft trop confidéra- 
ble , pour être toléré. Lorfqu'on copie trois ou 
quatre pages , fans citer , c'eft un plagiat ; mais en 
copier un aufli grand nombre , c'eft un vôL Je me 
plains à un Magiftt'at trop éclairé , pour m'étendre 
en réflexions^ Je ne doute point , Monûeur ^ d'un« 
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punition d autant plus éclatante , qu'il n y a per^ 
fonne qui ne dife qu'elle eft abfolument néceC» 
faire , fur-tout dans un tems où de prétendus Ecri- 
va^ins , fous les titres de Diclionnairts & autres ti* 
très, trompent le Public^ & tâchent de faire pafTer, 
comme étant d'eux , ce qu'ils ont pillaÀe dans les 
vrais Auteurs* 

Je fuis avec le plus profond refpeâ:^ 

Monfieur , 



Votre très -humble Sc 
très-obéiffant ferviteur» 

Saikt-Foi X. 



Fin du Tomt F^ & des EJfais Hijlonqucs. 
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